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n'étoit pj^LS.ile If 4^^*^^^^^ ^'^^ Public, H n'a 
iallu rien moins ^«le le «uffnage,*.al; j'oM 
le dire , les soUiciutioiiSr de plusieiuc^ ^pw* 
^cmnes éclairée^^ pour, me faire iVaÎBci^ mi^ 
^ISMrlaine répûgnaUeë (iam k^wlle il y a 
?i:ai3embkl]l^ jàm. d'aroouivqfn'^fm 
que de modâsûe^ Le jugemeat-ida^ Public ^ 
^'on ne saurott trop respecter , et qu'on 
ne respecte peut-être point assez aujour- 
d'huii fera connoîlre si j'ai été bien ou mol 
Cpnseillé. * ' 

Js les lui offre tels que mes Paroissiens 
les ont entendus » excepté néaxnnoins qu# 
f ai ajouté, surtout dans le second Yolume, 
beaucoup de détails qui auroôent été ina-« 
tiles 9 et par conséquent déplacés dans ma 
Paroisse i mais qui ne le seroient pas dans 
d'autres f et qvl pourront rendre la lecture 
de ces Instructions moins ennuyeuse , plus 
intéressante et utile à un plys grand nom- 

Itre de personnes* 
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Jx ne diraî.rien des Auteurs c£ui ont écrit 
âmk iee iiiâ^ genre* Je jud jiourrQÎs en 
pa;^ que j^O}\r faire levr éloge , et cet 
éloge n'ajouiej^it rien au témoignage que 
le Public; ieiift* a rendu. Je ne les comois 
ffOL^ tàu^ *a i)eaucoup près , mais parmi 
ceux que j'ai lus, îl ny en a point à qui Je 
ne s^ redevable* Ce que ye désire pour 
mâ foibles productions, c'est que l'Auteur 
de tout bien daigne les bénir , et ensuite 
qu'elles Tmllent la peine d'une critkfue 
raisonnable, qui, en relevant les déduis 
. dans lesquels je suis tombée m'apprenne à 
les CQ]kTiger çt ; à fiiire n^eoi;. 
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• POUR 
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LE I". DIMANCHE DE L'AVENT. 

Croire en Jésus^urist: 

Didie Filte Sion*: Eocé Rex taas. 

DU^ à îajUie Sion : Ftnci voire kat* 

• • ( Ett S. Matthiep, Chap. 21. ) 

'm a vos Pasteurs 9 mes cbera ParoiatiqM , .qae 
èsa paroles Vadmneiît } c*e6l nous mi sommes dur* • 
gës de Voaa tfiHiMoer et de ¥ow nîre ôpnD<Nli<e ee 

Boi , qai seal est digne de régner sur lés esprits par 
la vërile', et sur les cœurs par la grâce ; Jësus^Chrisl , 
le maître que nous devons , écouter, le modèle que 
que nous devoiis suivre^ la seule voie qui puisse 
èoiidinre les hommes à la vie ëieroelle. Tous les it-^ 
ifte» de piété qaé Toas Usez, tootes les înstfnctioiie 
mie vous entetooez, les fonctions el tons les travaoïi^ 
oe notre ministère, n'ont d'autre objet que de vous 
faire croître dans la connoissance de Jésus-Cbrist« 
Que je serois heureax y mes chers Enfans , si jepoa* 
T01S dire de vous ce que saint Pierre disoit des pre* 
miers Fidèles t Qiie vaus^mez J. C , quoique vous 
netayez point w; quevmeei^oyéB mbd^ quoiqtie 
votis ne le voyez point encore maintenant ! Hélas !' 
nous faisons profession de le connoître, de croire en 
lui , d*étre Chrétiens ; mais le sommes-nous en effet? 
Croire en Jésus-Christ , c'est avoir les mêmes senti- 
meosy le même langage qoe loi , et désirer, tout ati 
nMNUs, de mener qm vie conf ônoe à la sienne. Croint 
eajf. C»|0*M penser en Chrétien , parler en Chrétieni 
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6 Premier DlmancJiâ ... 

« 

vWre en Chrétien. Arréions-nons à ces trots pokilSi 
consultons notre Gon8cienee,'ne noiULfiattons pas, et 
▼oyons si nous poavons ^rt comme saint Paol : Je 
ms dans la foi du Fils de Dieu qui nia aimé , et qui 
s'est lii'ré lui^énie à la mort pour taniour de nuH. 

L Reflexiom. 

ous trooTons dans rEpitre de ce grand ApÀtre ans 

PInlippiens, on passage qui renferme en abregë toute 
la Morale Chrétienne. Mes Frères, dit-il, ayez les 
mêmes sentimens , les tnéoies ^iffections qae Jésas« 
Christ, hoc seniite in vobis quod et in Christo Jesu* 
Begardex les hiflWy les manx et' tontes*, ks ciioses^da 
ee monde , da méme"(eil.dwt Msns-Cbrist les a re« 
gardées j en penser ce qu'il en a pensé, en juger comme 
il en a juge , c'est avoir les mômes seniimens que lui ; 
et si notre façon de penser se troove presqa^en tout 
contraire la stenaf , U est tisiUe epm nous ne 
croyons point en lui. 

Il y a bien de. la différence , dit saint Angasiin ^ 
f Serm. i44t de verb. Ei^ang. ) entre croire Jésos« 
Christ et croire en Jésus-Christ. Les réprouvés , les 
démons eux-mêmes croient Jésus-Christ ^ ils savent 
aussi-bien, ^pe nous , qn'il est Fils de Dieaf qa*il s'est 
JûkbiiauDfif qii'il a. souffert, qo^ilesl mort, et b 
reste : mais fiaree qii*ils ont des sentim^ns loat4k-fait 
opposés aux seoiimens de Jésos-Chrisl , on ne pent 
pas dire qu'ils croient en lui. Ecoutons à présent TA- 
p6tre saint Paul: Quoique Jésus-Christ fut infiniment 
fiche j poisqne toute ftéi Csit par hii , et pour lui , il a 
inwla naitrCf ntre etimoorip^paoyfe$ voilà le mépris 
des ridiesses et ramom" de la pairrretë. Quoiqu'il Wk 
égal à Dieu son Père , il s'est anéanti lni<*mème , 
jusc^u'à prendre la forme d'un esclave j il s'est rendu 
obéissant jusqu à la mort de la croix 5 voilà l'amour des 
humiliations et des souffrances. Mépriser, fuir tout ce 

£i flatte rorgneil , Vambttion , la cupidité , la sensualité 
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ékêom èe nous interroge «m propre coeur » et qu'il 
▼oie tll-n^a pas des sentimens tout contraires** 

Bien loin aaimer les homiliatious, ne cherchez- vous 
pas à voas élerer an-dessos des auU'es ? N'avez-vons 
pas de Taversion ponr tont ce qoi vous abaisse et vous 
hoMlie ? N'est-ce pas de là que yienoent votre pea d^ 
soammon et de respect eiiTers tcs sopërieors ; Toire 
dureté, Totre banteor, tos n^ris à F^ard de voê 
inférieurs , ces aii^s de distinction que tous affectes 
parmi vos égaux -, cette sensibilité ridicule ponr une 

tarole, un geste, un rien qui choque dans votre esprit, 
i bonne opiiûon qne vous avez de vous-même 7 Je ne 
tdis pas que vous aimiez à vivre dams TocibU ^t le mé* 
pris des bottunes , ni que voue couriez eii-devMit dee 
tmmiHations et des opprobres. Je ne demande pas ai 
vous cles parfait j mais je demande : Etes-vous Chré- 
tien ? c'est-à-dire , regaraez-vous les grandes places , la 

Srande réputationt lez louanges, tous les honneurs 
e ce monde, commet^ pea de fumée qui aiveugle, 

S lui étourdit , qui tourne U cervelle , gâte Fezpril et 
e cKKnr à la plupartde ceux qui Im aimeuti lez cher* 
allient et s*y attachent ? 

Etes-vous content de Tétat bas ou médiocre dans 
lequel la Providence vous a fait na!ti*e 7 Si la chose 
étoit k votre choix , ne préférèriez-vous pas un état 
qui vous relevât et vous Jûûk bien au^dessu» de oe qok 
mus êtes 7 Mais s*il arrive qn*oa voua méprise et que 
vous soyez liumilié , le souffrez- vous de bon cœur, 
on tout au moins avec patience ? Regardez-vous cette 
humiliation comme une grâce que Dieu vous fait j et 
dites-vous, à . l'exemple du saint Roi David: Il étoit 
nécessaire, 6 mon Aeul foe je fusse buoailié, c'est 
tin grand bien pour moi , et je vous en remercie.Moa 
.Enfant , pimez garde; si lez humiliations vous déplaî« 
sent, si vous aimez les honneurs , la gloire, les vanités 
de ce monde j si vous cherchez à être flatté; si 
vous mettez votre satisfaction dans Teslime et les 
louanges des tmnmes; vous (lensez autrement que Je* 
wMiiPf^ j Tç^s 9teB des ientiinene opposée au4 Amf 
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9 Ptemer DhnaïuAê 

Totis ne croyez point en loi , tous n*ave« pas ViïA 

chrétienne. 

La ProTÎdence vous a donné du bien , vons vivez à 
voire aiseï vous n'avez besoin de personne } à lalx>n« 
ne henre , et béni soit Dieii* Si je vons disois comme 
^^os-Christ à ce jeune homme de l'Evangile x Allez ^ 
Tendez lont ce que vons avez, et donnez-ie anx pan* 
Wes j vous pourriez me répondre que vous n*étes point 
oWigé à une telle perfection , et cela est vrai. Vons 
pouvez donc conserver votre bien , même Taugmenler 
par des voies justes et légitimes ; ce n'est pas là de quoi, 
li est question y il est question de sa voh*i et je demande : 
Avez-vons à T^rd ces Inene dont tous jooissez , leè 
toiéroés sentimens que Jésus-Christ qui a prononcé tant 
de malédictions contre les riches ? et en pensez- vous ce 
qu'il en a pensé? ne pensez-vous pas, au contraire 9 
qu'il vaut infiniment mieux être riche qne pauvre ? et 
«le regardez*Toas pas la pauvreté comme nn des plus 
grands manx qa*îl y ait aa monde 7 ne meitez-voiis 
pas votre confiance dans vos richesses 7 n'y attaches» 
Toas pas votre cœur ? pensez-vons, et pensez-von» 
bien sérieusement , que la grâce de Dieu est préférable 
là tous les trésors delà terre ? aimeriez-vous mieux per- 
dre tout votre bien , jusqu^à la dernière obole , que .de 
perdre la grâce de Dieu / et si dans ce moment il vcms 
^demandoit le sacrifiée de tobt ce que vofus possédez^ 
^«ériez«vons prêt à le lui faire 7 le lui feriez-vons de 
bon cœur? Si vous n'êtes pas dans ces dispositions, ^ 
M vous pensez tout différemment , vous ne croyez point ^ 

10 Jésua-Cbristy vons n'êtes pas Chrétiens. 

£t vous, mes chei^ Enfans ^ qui ne vivez ^ue du 
travail de tos mains « ^ ^ très-souvent avez bien de 
ia peine h vivre, ne di^rez-vot» pas dFètreriches7ne 
portez- vous pas envie k ceux qui le sont 7 Voua esti- 
mez- vous bien beui*enx de ressemUer à Jésus-Christ 
qui , pendant sa vie mortelle , n'a pas èu ou reposer sa 
télé) ^ qui, dès sa plus tendre jeunesse ^-a v^u dans 
té travail et la pauvreté? Avez-vous sur votre état tes 
aentifuemiï ^ J^ras-Gbrist 7 Me peuaet-^ms 
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• ' de VA^enL ' «•^ 

Eis, an èontraire , que toq^i êtes I^n malhenreot 7 
l o'est-ce pas de là que Tiênneiit voa tniimiiires , la 
manVaifle foi « fe «défait de probité qu'on tonareproche 7 

Si vous vous déplaisez dans un état que Jésus-Christ 
lui-même a choisi par préférence, et par lequel vous 
avez le bonheur de lui ressembler ; vous ne crojez dooc 
^8 en Ijui y vous n'étea dooc paa Chrétiens. 

Mais, de bonne foi , croyoDs^oa en Jëaaa-Christ 
loraqne liions regardonai et qne nous fuyons comme le 

{>oi9en'de notre m, les afffidions, les souffrances , 
es persécutions, les traverses j pendant que Jésus* 
Christ attaché à la croix , ne cesse de crier : Bienheu- 
reux ceux qui pleurent , qui sont persécutés , qnlsouf- 
ifi*eut pour fa justtoe } pendant que la foi nous enseigne 
loi souffrances sonjt le chemin du ciel y les^sigoes 
^B Pamonrde JëBds-Chrîstf une marque eaeenti^, de 
firéde^uation ^ et comme lesarrlies de la vie éternelle ; 
|)endant que nous voyons tous les' Saints aller au-de« 
vant des croix, les rechercher , les embrasser, se ré- 
jouir , nager dans b foie an milieu des tribulations? 
Bon Jésus ,vqDfae notre manière de penser est différente 
de la TOtre I nônscnâ^oons oomme on très-grand mal , 
ce qui' selon tous est un très-grand bien& Ceux qui 
sont heureux à vos yeux sont malheureux aux nôtres : 
nous disons bonheur et bénédiction à ceux à qui vous 
.dites malédictionet malheur. Et avec cela ^ mes Frères | 
nous croyons en JësnsXbrist l Maispent-on croire en 
.Jésns-Oirial èt «voir sur toutes les choses de ce bas 
.monda» des pensées el des sentimeos opposés à ses 
sentimens et à ses pensées? Croit-on véritablement en 
Jésus>Clirist quand on hait ce qu'il a aimé ^ quand on 
fuit ce qu'il a cherclié j quand on loue ce qu'il 
.méprise ; quand on estime ce qu'il réprouve^ quand on 
a dians t'e^jrii et dans le cœur une sor^ d'aptipatbie 
pour sesmasimea, et qa*on se troure presque partout 
:en oonU'adiciion avec lui 7 Non ; et il faut convenir à 
/.notre honle , que la plupart de ceux qui se disent Chré- 
tiens , n'en ont rien moins que les sentimeos ; ausi^ 

.HQjys>m*uù\» trèsrpeti qui ta aieot le ko^^. 
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!• Premier |MmmI# 

Tm foiil paiftës lesfireiMensièdcseiktlMiikf^^ 
da Ghrisltanime ^ oit k tiOBi de Jëias-Chrisi et le» 

maximes de son Evangile étoient mélës dans tons les 
entretiens des Fidèles. On ne disoit point , comnne oa 
fait aujourd'hui : La Religion à part ; abstraction faite 
de t Evangile', i ndépe n d a m ment de Jésus^Chrisi* Oa 
MToil que Kmles lès actioot 4a Chr^iea àefM ie 
rapporter à Jésns-Chritl f looles set pensées el iims se» 
raisonnemens, en fait de Religion et de Morale, doi- 
rent nécessairemenlétre fondés sur Jésus-Christ , parce 
que sans lai il ne sauroit y avoir ni vraie Ileligion , ni 
saine Morale , ni la vertn solide» On le pensoit, on le 
eroyoit , et Feu raisonnoit en conséquence f nons W 
savons, noas faisons profession de le croire^ etnéaa^ 
moins nons raisonnons, la plupart da temps, comme 
si l'Evangile n'exisloit point, comme si nous ne con- 
noissions pas Jésus- Christ. Le langage de la Religion 
ne se trouve presque plus que dans les sermons, dans 
nos prièreset les livres de piëté : hors de là , on ose à 
peine prononcer, le nom de Jésns-Cbrîst, comme li 
cVtoîlnii dësfaonneor II nn enfant de parier le langage 
de son père , ou à un Français la langue de son pays» 
Chose étrange , mes fVcres ! on trouve bon qu\in Of- 
ficier parle de guerre , nn Magistrat de Jurisprudence |. 
nn Laboureur de la culture des terres, les Artisans de 
leur méiier^ il est permis à chacun de »*eliiretentr^ êli 
«bacnn s^entretient volontiers de ce qnt a fsapporl k son 
ëtal et à sa profession : n*y anr»4*U donc que les 
Chrétiens qui n'oseront parler en Cl irélieus , qui rou- 
giront de prononcer le nom de leur maître, de rai- 
sonner conformément à ses n>ax.imes , et de faire con- 
Bottre qu'ils sont disciples de Jésus-Ciirist ? 

{enevetMtpasdfi#e que l'Eivangile doive Cxtre la ma» 
tièredetonstesentretienSf nîqu\m doive mâler le nom 
de Jésus-Christ dans des cénuersalions profanes. 11 T a 
certaines compagnies dans lesquelles il faut suivre a la 

Icitre cet avis de Ncitre-S^igneur ; Ne - dmmez ^as Ue 
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thôses êainies aux chiens y et ne jetez pas tes pierres 
précieuses dei'ant les pourcemx , de peur qiiils ne 
les foulent aux pieds , et ne déchirent celui qui , par 
«n zèle indiscret et sans nécessité , parleroil des chose* 
saintes devant certaines persoones qui ne peuvent 
souffrir ni TEvangile, ni ceux qui le {«'atiqaent , et 
se font line espèce de g^Hrede tonrnèr la piété en. 
ridicule. Mais je Tondrois ^ mon cher Faroismn , que ^ 
quand vous parlez du vice et de la vertu , des richesse» 
et de la pauvreté, des plaisirs et des afflictions , de ce 
qui est bon ou mauvais, heureux ou malheureux, oa 
reconnût à votre langage que vous êtes Chrétien , et 
que. Tons en avez les sentimens» Je roiidroiSf ce sont 
les paroles de TApôtre saim Jacques , qa^au lieu de dire* 
comme vous faites , par exemple : ( Ep. Cath. 6. 4* ^* 
1 3. 1 6. ) Aujourd'hui ou demain , nous irons dans une 
telle uille j nous demieurerons là un an; nous y exer^ 
cerons le commerce ; nous gagnerons beaucoup i et- 
mille auto^ choses <|ue vous projettere» pour Tavenir^ 
TOUS disiez toujours : Si c^eat la votonti duSéffuut 
€i son bon plaisir y nous ferons ieUe ei ieite ehoae» 
voudrois que vous mélasaiez dans vos conversations 
quelques paroles qui eussent rapport à la Relif^ion et à 
la piété î qui sentissent le Chrislianisme , si je puis 
m'exprimer ainsi ^ et fissent connaître que vous ét^ 
Chrétien. Je voodrois i|iie vous tous entretinssiez, aà 
moins fioelquefoisy de ce q^e vos Buteur» vous ensei«^ 
gnent dans leurs- instructions ^ dee Pseaumesj des 
Cantiques , comme saint Paul y exiiorle les Fidèles ; de 
ce que vous avei lu clans l'Evangile et dans les livres 
de piété , qui sont entre les mains de tout le monde ^ 
i|ue vos, discours fussent assaisonnés du sel de la sa- 
gesse qui «est autre que iésus«<Ibrist , la sagesse 
etemeUe op{>o8éé à cette sagesse ierresti^ej animale y, 
diabolique , dont parle saint Jacques*. Car enfin , si 
BOUS faisons profession d'clre Clu'étien , pourquoi ne 
parlerions- no us pas en toute occasiou k lang^gfe Je 
ia Religion Chrétienoe 7 ^ 

JeTOueireiDids ^ustye^lïtoaaienritfw dQMeg.àf(ii 

I 
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i% premier Dimanche 

Enfaitfl cle très-Mles îiiêtniclioiis snr h manière cbiit 

ils doivent se conduire dans le monde. Mon fils , ayei 
des senlîmens d'honneur 5 soyei honnête homme; ne 
faites jamais de bassesse ; ayez f^oin de vous faire mia 
bonne réputation » et ne toqs liez jamais avec cens 
qni en ont nne maiifabe. Sojeft dons , honnête , poli , 
prëvenani^ offieieQX : par ce moyen , fons anres dea 
amis, et tonlle monde tons rimera. Ma Fille, soyez 
modeste et retirée ; souvenez- vous que la pudeur doit 
cire particulièrement la vertu de votre sexe , et (^ue 
aana elle toutes les bonnes qualités que tous poomes 
aVoir d*aillenni, seroient comptées pour rien: nesoyefe 

nfiuBÎKère atec lea jennes eeàa ; ne aouffres de 
r part anenne Gbertë qui èhoqne tant aoit peu la 
Wensëance, respectez-fons rons-même , si vous voulez 
que les autres vous respectent; cherchez à plaire par 
votre retenue et votre vertu ^ plufôt que par vos ajns^ 
temens et votre ligure. 

' Voilà certainement des avis Inèn sages et bien dîgnea 
d^nn honnête homme ; oni , aana doute : mais un père 
*paien disoit la même chose à ses enfans. Pionrquoi k 

Religion n'entre-i-elle pour rien dans ces instructions^ 
qni sont lrès-bel;es d'ailleurs? Pourquoi ne pas dire : 
Mon tilsf ayez la crainte de D^eo , et gardez ses Gom- 
ma ndemens^ car c'est en cela que consistent tous les 
devoirs et tout le bonheur de l'homme. Quetqne.ricbe 
que vous soyez , tous seree véritableinent pauvre , at 
vous n'avez pas la grâce dé Jésus^Clirist ; et quelque 
pauvre que vous puissiez élre, vous serez riche, si 
vous vivez dans sa foi , sa crainte et son amour. Avec 
Jësus-Cbrist ceux qui vous paroissent les plus mal* 
heureux ne sont point à plaindre: sans luii on nè 
sauroit trop plaindre ceux qui paroissent tes plua 
'heureux J La plus 'haute science, sans Jésus-Christ, 
ïi'est que lënèlires , et ne produit que l'orgueil , fa 
vraie science est de connoître Jésus- Clirist : si vous fe 
connoissez bien, vous serez tel que vous devez étre,c^ 
TOUS saurez tout oe qu'il est nécessaire de savoir ; 

parce qti^ea Im sont leiiArfliiés toua ka tréaors^ da k 
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de rjveni. t3 

sdence et de la sàgease. Altadiee-vout donc it ïëBos* ^ 

Christ, mon Enfant , et ne roogisses jamais de lai 
appartenir. Vous trouverez dans le monde, des maxi- 
mes, des préjuges, des usages absolument contraires 
k son Evaugiiei je vous en préviens f mais sacbez qne 
ces mrames sont des mensonj^i ces préjugés des 
erreurs , ces usages des abus ; qoe tôol doit craer à ICE- 
▼augile, que tont doitpUer sons h loi deX^as-Ghrlsty 
et se reformer sur elle. Fuyez donc, mon Fils, (ayez 

• la société des liber lins et des impies qui sont ennemis 
de la croix de Jésus-Christ. Gardez-vons de compter 
si sor votre vertu , ni sur vos forces ; et souvenez^ 
' TOUS qu'il n*y a pas de vraie Tertu, là oi& il n'y, a 
pas de piété en Jésus-Christ -, ( S. Augus. Iw. 19. de 
Civn Dei. c. J^. ) que sans lai nous ne pouvons rien ; 
et que dans Tordre du salut , nous ne sommes rien de 
bon sans sa grâce. Soyez charitable envers les pauvres , 
parce quHls sont les membres de Jésus-Cbi^sU Sojes 

> affable, obligeai^t, officieux envers tous les hommes , 
parce que nous sommes tous frères en Jésus-Christ. 

Et TOUS , nia fille , si vous voulez vous préserver dé 
cet esprit de vanité , de celte envie de plaire , de cet 
amour de la parure et des plaisirs, qui sont les défauts 
les plus ordinaires à votre âge et à votre sexe , défauts 
qui conduisent presque toujours au vice , jetez les yen. 
sur votre Cracitix ; c'e^t-là le vrai miroir des Chrétiens ; 

. regardes^voos dans ceiui*là^ plus sourent que dans 
les autres; vous 7 verres ks taches de Totre âmé", 
vous y apprendrez à l'orner des vertus ciirctiennes. 
Lisez TEvangile plutôt que les romans , et soyez 
plus curieuse de vous rendre agréable aux yeux de 
Dieu , que de paroitre aimable aux jeux des hommes. 
Voilà ce que j*appelle parler" ea Chrétien : j'en ai 

' fait tout exprès Fapphoatton aux pères etlnères , pance 
que les enfans parlent ôrdînairennent le langage de ceux 
qui les inslruisenL Tout dépend de rédocàlion ; si ou 
leur parloit le langage de TEvangile, ils en prendroient 
le goût I etcontractcroient peu à peu Fhenreuse habi- 
tude de penser et dp riûsonner ooûformémeot4^ 
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Je me soavîens à ce propos de ce ^ae dît saîrrt 
Augustin 9 parlant de lui-même , au troisième livre Je 
«es Confessions. ( Ciiop. 4* ) U ii?oit lu, long-tem])3 
âTsnt sa conTersion , les livres d^im psïeo , qai hii 
avoienl iDspii*ë Tamoiir de la sagesse. Je me sentots,' 
dit-il f anime d'ondésîi^ ardent de pratiquer les belles 
maximes que je trouvois dans ces livres ; une seule 
chose me relenoit ; c*est(me je n'y voyois point, 6 mon 
Dieu ! le nom de Jésus-Cbrist votre Fib. Ce nom divinr 
avoit été gravé dans mon eœor, par voire naiséricorde ^ ^ 
àès mes ploa tendres annéési^ j*en avois, pour ainsi* 
dire /suce la doucenr avec le lait: de sorte que tons 
les livres de morale où je ue le trouvois pas, quoique 
très-bien écrits, quoique pleins de sa.qesse et de ve'- 
rite' , ne me plaisoient qu'à un certain point ^ et ne me 
ravissoient pas entièrement. 

Bieobeoreus. les enfans dont les pères et mères, k 
Texemple de sainte Monique, pnisent dans IXvangiîe 
tontes les leçons qn*ib leur donnent! h qui Ton ne dit 
pas seulement: Soyez honncte homme, mais soyez 
Clirétien ; attachez-vous à Jésus-Christ , sans lequel 
tous ces prétendus sentimens d'honneur, ne sont que 
du pur orgueil, et ne peuvent jamais produire de vertus 
solides. Si les enCsos éioient instruits el élevés de la 
soite , Tespcit et le langage de la Religion seroient plua 
communs dans tous les états , les vrais Chrétiens ne 
seroient pas si rares ; et nous ne verrions pas ce que 
nous voyons tous Us jours, des personnes d'ailleurs 
estimables et réglées dans leurs moeurs , qui , au food^ 
ne sont que d'honnélfs .païens^ et n*ont aucune vertu 
einrëtienne. 

Mes chers Paroissiens, ayons lésns-Cbrist dans b 
eœor , et il sera |'l is souvent sur nos lèvres. Pensoiis 
en Chrétiens, et nous parlerons en Chrétiens. Vous 
ji^>nnoissez le proverj^e: De taiioadance du cosur la 
touche parle. Lorsque nous aurons les mêmes sentU 
mena que Jésus^CMst » nous parlerons, le même lan*^ 
gage. Cela ne suffit point. Parler en Chrétien , c^est 
l>«u il ^ a des byj^ooriiea qui k langag^e de 
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pîetë. tesaef en Chrétien , ce n'est point assez ; il y a 
des gens qm pemeut trës-biçn et qui ment tKèMMjU 
Aair eo Chrétien, et se oondoire en tontes choseft • 
suiTani les msnimes de l^angile , c*est le tout: (^est 
là vraiment connoitre Jésas-Chsist et croire en lui» 

IIL R£FLEXIOir« 

Ï!t en effet, à quoi jone sert de dire et de penser 
que les riches entrent diffieîIenieDt dans le ciel ; qne In 

pauvreté, par conséquent, est préférable aux ricli^sses; 
si je ne suis occupé d'ailleurs qu^à amasser de Tor et 
. deTargent, qu'à joindre maison, à maison, et acheter 
terres sur terres ? A quoi me servira de penser que 
lont a^e$% qne vanité i que la figore de ce monde pas* 
se; que c'est nne folie cTj attacher son ceenret dSr 
mettre sa confiance , si d^nn antre c6té je ne travaille 
que pour m'avancer et ra'éle^er dans ce monde ? si 
je ne regarde jamais sans jalousie, ceux qui dans îe 
même état où )e suis | sont, plus avances ou plus ri- 
des que moi ? 

J'admire l'hnmilitd profonde y le détachement , Iqs 
mortifiGations , la patience des Saints. Quand felis em 
qu'ils ont souffert pour l'amour de Jésus-Christ, je les 
estime bienheureux, j'envie leur sort; je voudrois ^ 
avoir été à leur place. Voilà de beaux sentimens f mais 
si avec ces beaux sentimens , je ne laisse pas de courir 
api ès tout ce qui ûatle l'orgueil ou la sensoalité » ^ 
d'cTÎter soigneusement tom ce qni afflige le corps, el 
déplaît à la natnre ; si les jeûnes de l'Eglise me sont à 
charge; si je fuis les plus petites mortifications;^ si au 
moment de l'affliction je m'abandonne à l'impatience 
quelquefois même an désespoir; si je me laisse aller 
à la tristesse , à l'abattement ^ an mmtnure ^ lors mém# 
qne je sonfCreponr la jeistieey. reeonnoitra*t«on daon 
cette conduite, quelqu'un qin frit profiession d^èts» 
disciple de Jésus-Christ. 

P#an^U:^'m$>i f mes çjà^VÂ (arofcSâie4)s ^ de vous dii;e 
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t6 Premier Dimanche 

librement ma pensée f ne vous offeoBes pas de la vërlie'* 
Lorsque je vons vois ici asaister à nos sainta Mjraières 9 
écouter le parole de Dîea , chanter- iea lonanges , je 
dSs : Voilà des Ghrëliena. Mais si je tous suis clans toe 

maisons, si j'examine tos démarches et votre facoa 
d'agir en toutes choses , les Chrétiens disparolssent , et 
je ne vois presoue pins que les* ennemis de la Croix 
de TEvangile, Vivrogne, Vimpudique, l'avare, l'en- 
vienx , le médisant, le Tindicatif : au lien du «fiscîple 
de JésQs-Cbrîst , on troave le disciple da «mot , 
Peedave dn pédié , le serviteor du AaUe. 

Et certes, vons ne me persuaderez pas que vous 
croyez en Jésus-Christ , lorsque , bien loin de régler 
votre vie sur son Evangile, vons ne consultez en tout 
^ue vos intérêts temporels, votre plaisir, votre bomeiir, 
▼08 inclinations et cet amoor mal entendu dont vone 
êtes remplis poor vons-niémea* Qoand je vous verrai 
vous quereller, vous noircir, vous déchirer , vouë 
piller, chercher à vous détruire les uns les autres j vous 
venger de vos ennemis , ne pas vouloir faire la moin- 

, dre démarche pour vous réconcilier avec eu, refuser * 
nn boisseau de Uë à une pauvre veuve qui meurt de 
faim i votre porte, elle et ses enfans, tandb que vue 
greniers sont remplis en attendant la ehère année : 

^ enfin , tant que je vous verrai aussi attachés à la terre , 
que si vous ne deviez jamais la quitter ; ne vous embar- 
rassant pas plus d'éviter le mal et de faire de bonnes 
œuvres, que nvous n'avies rien à espérer ni à craindre - 
après votre mort : certainement vous ne me persiii^ 
deref pas que vous crojea en Jâus«Cbriat , une toue 
faites profession d*étre ses serviteurs et ses disciples. 
IjCS disciples de JésusXhrisl sont ceux qui désirent 
et s'efforcent, moyennant sa grâce, de suivre leur 
divin maître , et de pratiquer les vertus dont il uouflia 
donné l'exemple. 

Ecoutes là<lessus , et je finis, une belle peusdè du 
saint Grégoire deNicé; { Ep. î. ) (jui comparé lee 
Chrétiens k des Peintres. Chacun de nous, dit ce saint 

^I>ociy0ur , est le peintre d^ sa propre fie, NoU:e ame 
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fst comme là lolle; les yertos sont les conlenrs; 
Jesas-Christ est le modèle que nons devons copier } 



Teprésenter sur la toile; enfin , le Chrétien doit âToir 
daiis tontes ses actions , les yeux roath ine l lcment fixés 
snp Jësns-Christ \ et comme le pinceau conduit par la 
main du Peintre, applique sur la toile des couleurs sem- 
blables à celles ^u'il trouve dans son modèle , de même 
notre Tolonte y aidée par la grâce, s'at tachant à la pra* 
Uqne des vert'ùs qui sont en Jésns^Christ, s^ef force 
'en exprimer l'imuBge'dans notre Ame; de sorte que 
nous sommes plus ou moins CbréUens, suivant que 
nous avons plus ou moins de ressemblance avec Je'sus- 
Christ. D*oti il est naturel de conclure que si nous 
n^avons aucune ressemblance avec lui , nous ne sommes 
pas ses disciples ; notre foi n'a rieu de plus que la foi 
des démons; elle ne servira qu'à nous rendre pini 
coupables , et les mauvais CbrÂiens seront punis pins 
sévèrement dans les enfers ^ que les païens et l^s 
idolâtres. 

Levez donc les yeux , mes Frères , levez les yeux , 
et regardez Jesus-Christ, l'Auteur et le Consommateur 
de notre foi. Dans quelque état que vous soyei placés^ 
dans quelque situation d*esprit ou de corps que vons 
vous trouviez, quoi que vous fassiez, quoi que vous 
Asiez, ou que vous pensiez, regardez Jésus-Christ, 
afin que vos pensées et vos sentimens, vos paroles et 
vos actions soient formées, et pour ainsi dire moulées 
sur les pensées , les sentimens, les paroles , les actions 
^ J^ns-Christ, et -alors vojis pourrez dire que vous 
.croyez en lni« Tout ce qui s'écarto de ce divin modèle, 
si*est digne que de réprobation. Le bien même que 
vous pourriez faire, si vous ne le faisiez pas en vue 
de Jésus-Clirist , ne seroit d'aucune valeur devant Dieu, 
et ne nous serviroit de rien pour la vie étemelle* 

Mon Sauveur , numadorable Sauveur ! je suis rempli 
de jDonfnsioiD , je me reoonnots indigne de porter le bean 
nom de Cbrétieu, lorsque je compte jpaes sentimens | 



• 



Digitized by Google 



i8 Prender Dimanclie 

mon langage et ma coodaita atec Tetra Ewiflle. 
Plus j'approfondis roonmisëralile coeur ^ plus 'f 3^ décou- 
vre des sentiraens et des affections absolumenl contrai- 
res aux vôtres. Î>e8 burailialions sont un supplice pour 
moi , les souffrances me sont insupportables ; la pau- 
Yttii n'a rien, à mon goût , que db méprisable et de 
rebutant. Je pense oomme ie monde , et je parle, bêlas ! 
.oômme lui, quoiquM prenne enlont et parieul le 
Conire-pied de votre Evangile. O mon Dieu 1 bien loin* 
de vous avoir regardé comniC le modèle que }e devois 
suivre, je me suis conformé aux maximes de ee 
misérable monde que voua avez si Iiautemeoi réprouvé 
par vos exemples comme par vos paroles. Si |*ai fait 
queIquef<Hs deaactiona loo aM es en dks-méaaes, f*ai 
plus souvent agi par raism ou par amour-propre , que 
dans la vue de vous imiter et de vous plaire ) de sorte 
que Je n'ai pas même été Clirélien dîans mes bonnes 
œuvresi parce qu'elles n'ont pas été animéoa de voUre 
esprit» 

Changez mon cœur ^ 6 divin Jésua ! et rëfonMa-eii 
tontes les afifections ) que je pense comme vous , que 
je parle comme vous , que toutes mes actions soient 
laites en vous. Quoi que je dise ou que je fasse, ne 
me laissez point oublier que je sois Chrétien, afin que 
dans toutes les occasions, je pense y je parle, je me 
conduise en Cbrélien ; et que vous étant uni par um 
foi vive , 6 mon bon Sauveur !• j'avance de i4ut en 
plus , avec le secours de voire grâce, dans m eoiv 
noissance de vos Mystères et de mes devoirs. Que }ô 
vive de la vie de la foi pour mourir de la mort des 

justes, ei vivre ensuite éierneltoncnt avoc.voui daua. 
le CieL 
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LE ^^ DliVIANCHE DE L'AVENT. 

* 

. . Se préparer au Jugement de Pieu* 

m 

^tteodiie robis , ne fortè saperyeiiiat in tos repentiot 

J^enez garde i ¥ous , rfc ;7«ir ^ ce jowr ne uous 
' jwprenne tout dun toup. 

(Ea S. Ifoe^ du ai« y. 34« ) 

1L.B bonlerersement affreux de tonleA let paitîee de 

l'univers , qui doit annopcer sa deslroctloo , et qai 
' fera secber de frayeur tous les peuples de la lerre , 
p'e^tpas, je vous l'avoue^ mes cbers Paroissiens ^ 
œ qot m*eâraie davantage. UarrWëe de Jésns-Ckrial 
ijni aprèa ayoir disaiiiiiiUi-long-temDs et souCfeit 
une palienoe iofinie lai pëehéa des hommes , pw^tra 
tout-à-coup pour juger le monde et se venger de ses 
' ennemis ; voilà ce qui me fait trembler. Ce qui me 
fait treinbler, c'est que la fîn da inonde arrivera 
liient&t pour moi ; car aoasHôi quA j'aurai les jeajL 
fermés » la êoIM ei k Ima aaroal» éolipa^ à mom 
^^rd ; 1» aatnre sera bmiieverstfe dans ee misecisMe 
corps qui est conmie on petit univers d^inlqmté , et 
qui ne sera plus alors qu un monceau de terre et oa 
amas de pouniture. A \ye'ine aurai-je rendu le dernier 
•onpir, uue mon âme paroUra devant aon Juge , pow 
entendre ta sentence de bënédidien ou de malédiaion^ 
am 
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rfliroel; Ce qui me fait irembler , c'est qoe ce Jogt 
teiTÎble est à ma porte , qu'il frappera quand j'y pen- 
serai le moins , et que celte nuit même peut être pooT 
moi le jour du Jugement et U fin du monde. 

Mais k tpoi bon celle craiiite , li elle ne me rend 
pas plos ii^ 7 Locwpie nooa sommet menacés de 
q^ielqne granil malhem*, la première pensée qui nous 
ynemi dans l'esprit , est de prendre toutes les mesures 

Sossibles pour nous en garantir. Y a-t-il donc un moyeft 
échapper au jugement de Dieu ? Oui , i'Apôire saint 
Paul nous assure que si noos nous jugeons nous-mé* 
.mes y nous ne serons point jagés. 11 Ceiut donc ^pm 
flbactmseceade à soipméme le oomple qu*il doit renr 
flre à Oiea , et prononce ensuite une sentence qni 
prévienne la sentence de Jésus- Christ : c'est à quoi je 
Tiens vous exhorter aujourd'hui , mes chers rarois- 
slens, de la manière la plus simple 9 et ^oe je peoae 
fouToir ▼ons éire la plus 



I. Re'fi.bxioii. 

I-ORSQu'cif homme a des comptes a rendre à an autre 
homme , il commence d'abord par se n^ndre compte à 
lui-même. Il entre dans sa chambre, ferme la porte 1 
e'assied auprès de sa lable 9 efaerbbe ses paprers , ras^ 
MoaUe ses ménoirest compte ^ calorie, (irë?oit les 
difBcollés qo*on pourra lui faire, se prépare à y ré* 
pondre, met tout en ordre ^ après qnoi U se tranqni}^ 
lise ; Voilà qui est en règle, mon compte. est prêt , 
îe le rendrai quand on voudra. 

Telle est la conduite que doit tenir un. homme 
sage à Véf/àtà dis affaires de sa consdence , pour 
n*éire pas sorpris par le joar da Seigneur : c*est Va^^ 
«ptissemeni qui nons esl dkmnë dans rEvangile 
d'aujourd'hui. Attendîtes prenez garde à vous. Moa 
cher Enfant , prenez garde à vous. Croyez- moi , 
préparez vos comptes de bonne heure \ entrez dans 
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fermez les yeux pour qaelqae temps sar les af fai* 
reis de ce moDde : reciieîU«B Toire esprii , TooiUex 
ittm Totre wnscieiice , repasses dads Totre mënioire 
toutes les années de ToIre ^ié % examines, comptes , 
ci poor cela souTenez-Yous que vous rendrez compte 
k Jésus-Christ comme on serviteur à son maître. 
Le maître donne des ordres , ie serviteur doit obéir. 
Cette obéissance consiste à éviter ce qu'il défend, à 
faire ce qa'il commande et à le bien faire. Bsn* 
mines donc, d Toyes ce qa*il tous a d^endo , d 
^ue foos «tes fait ; ce qu^il tous a commandé , et qoe • 
TOUS n*avez pas fait, ou que vous avez mal fait. 
' Jetez d'abord nn coup d'œll sur les années de to- 
ire jeonesse; examinez et comptes vos étourderies , 
iros.Qsprices, tos extratagances , vos regards ksoifii» 
iros pensées désbonnétes^ vos désirs impars , tos pi^ 
rôles libres, tos (réqoentations snspectes , tos liber» 
tés criminelles , vos postures indécentes, vos actions 
honteuses , vos chansons infâmes, vos lectures^ détes- 
tables. Âux déréglemens de cet âge qui devroit être , 

S lus que tout autre, consacré à la vertu et au servioo 
e Diea,comihe les prémices el la plus bdle portion 
de la Tie, et qoe Pon prostitne prescpie lonjonrs à la 
Widlé, à la folie, an libertinage; ajoutes les bisar« 
reries d'une humeur chagrine et rebutante, les aigreurs 
d'un caractère violent pt insurmontable, les accès de 
Totre colère , la foreur de vos emportemens , toutes 
1ns pdnes qne tous stcz causées, toos à ce man^ 
TOUS k cette femme; tons les manvais exemples qiie 
voQS aT6s donnés à vos enfansetàTOs domestiqiias. 
Kmminez et comptez les injustices , les fraudes , les 
usures , les rapines , les vols que vous avez commis dans 
votre travail et dans votre commerce. Examinez et 
comptes vos médisances i tos faux raports, vos 
niens ténéraires, ToscslommeS| tos mimitiés , tos)*» 
lDosiea,Tôs désira de Tcngteuee, el tout las fruits noMiN. 
^Isdes passions différentes dont vousaves été lemalbeo* 
reux esclave. Mais eussiez* vous évité tous les crimes dë- 
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cda, si vous n^aTez point pratiqué les vertus qu*e1f^ 
commande. Voas u'aTez pas déshonoré le nom de INea 
des joremeiis oa des blasphèmes, maii l'aves^oas 
i , TaTes^Tous adoré, remmié : lot afw«t auft mp * 
porté loutes ws aoiioiw? Vms n*am pas profoné te 
Umanche ; mais Ta^-roQS sanctifié 7 Voua B'«?et 
point commis d'excès dans le boire ui le manger, mais 
avez- vous observé les jeûnes commandes par l'Eglise ? 
Vous a'avea point emplojfé le tem|>s à faire du mal , 
. mais ne Pavez- voas pas perdu à ne rien faire? Vons 
agates paa volé le bien crautmi, mata «m^fona fait 
Jbm usage dn vAire?^Vaaa ti*avea pas déchiré h nfpii» 
lation de votre prochain j mais Tavez-vous défendue 
quand on Ta déchirée en voire présence ? Examinez i 
comptez et souvenez- vous qu'il y a dans les enfers 
bon Dombre de Chrétiens dont on ponvoii dire pea^ 
dant leur vie , quila ne faiaoient ni bien ni mal \ 
^f£\\% tltmsiML ni vices m vertus $ il j en a toêmà 

Îii ont fisil de bonnes œuvres , et qui out été con* 
mnés pour les avoir mal faites. 
Et en effet, à quoi me sert de prier, de jeûner ^ 
de faire l'aumône , de me confesser , de communier , 
et le reste 7 ai je ne fiâa paa loot cela comme il laolk 
Voyea donc- encore , et comptes tontes les prièrei 
laîtea aana Utonti on , tontes les MeMs enlendiM 
sans dévotion ; les confessions sans douleur et sans 
amendement j les communions sans fmit ; les aumè» 
nés faites par vanité ou par nn moavemeut de com- 
passion parement naturelle I aana awina rapport à 
Mans-Cbobt. Qoel4ne bîîen que voua «yea pu f^its^ 
si eât di(fbetnenx , il est inmile , 11 ne pinni4Pdt 
compensé , si vous n'avez agi que par goût , par 
tempérament , par humeur ^ sans aucune intention 
de plaire à Dieu , d'attirer ses grâces , creffaoer vos ^ 
péeb^^ da gagner léCiel ou d'éviter l'Ënfar. il y a 
ynm en aèrea foid, ai vea bonnes eeovrek 
V k^em en d*amre principe que la vaine gloke ^ 1^ 
lHoiir déréglé de vom-méme. 

Ce conipte-là tous eCfiraie^ met cbers Pargia^icM^ 
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|c tfen sais pas surpris , et je tremble aussi-bien qag 
▼oas. Encore s'en faïu-il bien que nous ^yiym loot 
dit. Le Royaume duCid^esi semUabte à lui hemme 
qni s'en va dans on pays Aranger ; et qui , mftil 
partir, dislribiie à. aetf serfkeora use scwHiietf argent 
pour la faire Yaloir, et lai remire conijKe de ce qu'elle 
•ora produit, quand il sera de retour. C'est Jësus- 
Cbrist qui parle , et c'est de lui-même dont il parle»» 
Les serviteurs sont les homiBeB j l'argent à faire ra» 
loii* sont les grâces qae nous avons reçoes : mA dsage 
C9i avoDS^nous fait ? 

Je ne dis rien du bonliear que noas avons en de 
naître , et d'être élevés dans le sein de VEglise ; bien- 
fait inestimable que Dieu n'a pas accordé à beaucoup 
d'autres qui en auroient fait meilleur usage : je parle ' 
des grâces particulières qu'il ne cesse de répandre 
sur chacun de nous. Eiamines , mon cher Enfant J 
el comptez tant de bonnes pensées qoe vons «?es né» 
gligées, tant de bons désirs aaxqoels vous avez résisté , 
tant de remords de conscience que vous avez étouffés. 
Tantôt sa providence, et non pas le hasard, vons a 
conduit à une prédication qui sembloit faite teui-eft^ 
prés pour voos ^ untèt elle a fait tomber entre vos 
oiams un livte capable de toncber les âmes les plnè 
endurcies; dans nn td temps il vous est arrivé une afc 
fliction qne Diea vous envoyoit pour vous faire rentrer 
en vous-même ; dans un autre voos avez essuyé ane 
maladie pendant laquelle vous avez formé, de belles 
résolutions et fait de belles promesses : qoel firnil 
avea-voitt retiré de toutes ces grâces ? filles sont te 
|irixdosangdeJésas-Ghristy vons en smdres-eMmie 
IQMii'à la jifemière goutte. 

liais enfin , après avoir passé les trois quarts de 
votre vie dans Toubli de votre salut , vous avez mis 
ordre , |)ar une confession exacte , aux affaires de 
de votre conscieoce; h la bonne heure» 11- ne s'agîi 
fia» que de savoir si vous ave» acquitlé les dettes 
mimensesque tous avec eootrâeiëes envers la justice 
4f Piea* Ces dettes sont vos pé<^s , et voua ne 
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tiforiec k« •eqtfitler que par la p^mtenoe. ▼•fÉlr 

donc et comptez : Ou sont vos mortificaiioas et vos 
aasléritës, pour expier votre mollesse, vos impadici- 
te's , votre libertinage ? Où sont vos jeûnes y pour ex- 
pier Toire gODrmaïKlîse , votre irrognerie « vos excès ? 
Oii aooi foa aumônes , pour expier Tolre a?ariœ 7 
Am-TOQ8 reatttoë le bieif d*autrai 7 avea-Tons rtfpa* 
ré le dommage causé au prochain soit dans aea btena 
par vos tromperies et votre mauvaise foi ; soit à sa 
réputation par votre mauvaise langue ? Prenez gar Je ; 
ai tout cela n^eat point acquitté y pajë| réparé, votre 
iXMDpte n*eat point en r4(le. 

IL Rb'vlsxiok. 

StJR tout ce que vous venez d'entendre , tnon 
cher Paroissien , prononcez contre vous-même un ju* 
l^emeni qui soit , en quelque aoiHe , nne imitation dn 
jogemeni de Dien. Le jugement de Dieu aera sévère f 
ipxeenté aor le champ et aana vetonr. Joges-vooa 
donc Jabord avec aéféritë, é*e8t-à«-dire , suivant la 
justice* Nous sommes naturellement enclins à nous 
flatter. Aveuglés par ramoiu*- propre , pleins de don- 
oenr et d*indulgence poor nous-mêmes, nous donnona 
à noa vicea àes coiuenra qo'ib font disparoitre oe 
qn'ib ont de plna odienx. Vona êtes d'une nantenr in« 
aontenable, d^nne vanité pnérile, âtoM aenaibi&ltf 
ridicule , jaloux opiuiâtre : et vous appelez tout 
ceJa sentimens d'honneur , déUcatesse , fermeté , 
amour du bien et de la justice. L'avarice la plus sût* 
dide eat k voa yenx une sage économie $ les passions 
bonteoseS) des petits écarts de jenneaie; la méiC* 
aanee i des sailhea d^esprit ; les disoonrs sales , de» 
plaisanteries qui égaient la conversation! Qae si voue 
êtes d'assez bonne foi pour convenir de ce qui est vrai ^ 
quelles excuses ne controuvez-vous pas sur l'dge y le 
tempérament , l'éducation , l'exemple dautrui y les 
bîeniséances de l'état « et mille auti^es raisons aoasi 

ftivolea le» mm que bs »ii|r»s ? Ah i n*»D sem» 
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ms aînsî au jugement de Dlea ! Le vice dépomllé des 
telles couleurs que vous lui donnez , y ])aroîtra tel 
qn^il est, également énorme €t inexcusable. Vos 
prétendus sentimens didonnear ne seront- là iju' un or- 
gueil raCtinë ; vos plaisanteries 5 des paroles muâmes ; 
▼os )éax d'esprit ^ des discours pldos de malignité. 
On jugera de tout, nob^pas selon tos idées, mais 
selon la vrrlié ; non pas suivant vo.. passions, mais 
suivant la justice. Les raisonnemens du pécheur se- 
ront convaincus de faux f «t le pécbé u^aura plus 
d'excnae», * . ' 

Jugez-TOQS donc, dès-à-présent ^ jselon les règles 
ée eellè justice et de cette Térité ; convenez et mtes 
donc enfin: Vous, par exemple, j'ai été et je suis 
encore un impudique , un libertin , tin infâme : Vous ; 
j'ai été et je suis encore plein de Tavarice la plus 
sordide i \e ifai aimé que fargent) j^ai fait iniUe 
liasse^s |>oar amasser: lorsque mes f^eniers et 
jna cave étoient remplis , j'aurois vovftu que la sëebe* 
resse on la grêle ravageât les vignes et les moisson». 
Tousj je n^'ai jamais eu que Torgueil , l'ambition, la 
vanité en tête. Vous; j'ai une langue détestable, l'en- 
vie ine rongie^ la jalousie me dévore , le désir de la 
▼engeance me poignarde. Convenez et dites donc eufiii : 
3e me sais enfoncé dans le pécbé comme èam tm 
bourbier-, j^en ai par-desstis les yeux, et de toûtu 
espèce. Je ne m'en prendrai ni à mon tempérament , 
parce que je n'ai rien fait pour le dompter j ni à ma 
foiWesse, parce que je n'ai pas manqué de secours ; 
ni aux occasions, parce qu'au lieu de les fuiri je les 
ai d:iercbées ; ni aux manvMS exemples, parce que 
]*ea ai vu de bons, et quHl ne tenoit qu*à moi de les 
suivre. J*ai fait le mal fNinoe que je Pai voulu } si je 
ne l'avois pas voulu , je ne l'aurois |>as fait. Voilà, 
mes cbers Paroissiens , comme on raisonne i comme 
on se juge soi-m<ime, quand on veut prévenir le 
jugement de Dieu. Ce n'est pas tout , il faut agir eu 
conséquëuce» 

^ Le jugement de Dieu un tmn d*nne pcom{ii« 
Tome I. B- 
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26 . Second Dinianche 

iijLëcQlioD. Dès Tinslani que Jésas-Cbristraora porl^, 
'âme rëproQTée sera séparée (le loi, etrejeiëeanlofai 
de devant sa face. Dépouillez-voos donc du YÎeil 

lïOïnme,et rejelcz-le loin de voos. Rompez avec le 
péché, cbassez-le de votre cœur, et que le Saint- 
Esprit, prenant ça place, le précipite comme dans 
le fond de la m^r. C'est ainsi qtie voiis éviterez celte 
séparation éternelle de Jésos-Christ atec Vhonimé 
pécheur au jour du Jugement. Je dis nné séparation 
éternelle, parce que le jugement de Dieu sera sans 
retour , et tel doit être aussi le votre. 

Les désirs, les projets de conversion sont pres- 
qn*aussi commons que les téritables conversions sont 
rares. Dans le temps d'une nuission on d'une retraite , 
pendant nue maladie longue et dangereuse,' vous avei 
fait, mon cher Enfant , des réflexions sérieuses, VOUS 
avez ouvert les yeux , vous vous éles jugé sans vous 
flaUer,jous avez maudit votre péché, vous vous en 
êtes séparé , et vous avez juré que ce seroit pour tou- 
jours. Voilà qui est bien : mais qu'est-il arrivé en- 
suite ? ail ! qrfesl-il arrivé ? Les Missionnaires sont 
.partis ; vous êtes sorii de votre retraite; votre santé 
s est rclaUie , vos idées ont changé peu-à-peu ; tou^ 
ces péchés que .vous aviez regardes, et que vous aviez 
. en raison de {«garder comme des monstres, ont com- 
mencé à ne plus vous paroîtrc. si griefs; vons^ les 
avez f appelés , ils sont revenus j vous vous êtes réuni , 
vous avez fait la paix avec le monde , vous ave» ré* 
voqué le jugement plein de vérité et de justice, que 
vous aviez prononcé contre vous-même. Telle est 
rinconstanoe du. cœur humain : on se juge , on se 
oondaÀne dans on temps , puis on se tktte et 1 on 
s'aveugle dans un autre. Ainsi se passe la vie , et ar- 
rive entîn le moment fatal de ce jugement irrévoca- 
ble , 6 mon Dieu 1 qui bien différent du n&lre, noua 
^pit k vous , ou nous sépare de vous pour jamais. 

Mes Enfans, mes chers Eufans, ayons-le sans 
l^sse devant les yeux; je ne dis pas le jugement. 

' dernier qui doit itre rendu i la tin du monde ; 
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hëlas ! plAt à Dieu que uotre foi fit assez vive ponf 
noas peindre toates ley horreurs de ce jour lerrible^ 
et nous rendre comme présentes des choses que nous 
ne iroyons que dans Téloignement: je parle du juge- 
ment particulier que chacun de nous doit subir ail 
moment de sa mort, et qui ne peut pas être bien 
loin. Je parle de celle entrevue , de ce lête-à-téte fjue 
iu auras hienlot avec Jësus-Clirist , o mon ame ! Ah , 
quelle entrevue ! quel tête-à-tête ! Pécheurs , qui 
marchez ayec tant d'assurance dans la voie de perdî-' 
lion, que cette {lensëe vous (huppe teliemrat qu'elle 
ne sorte jamais de votre ménioire. 

Je paroîtrai bientôt devant un Dieu qui aura ëlé 
le témoin de toutes mes iniquités , et qui en sera le 

- juge : que cette pense'e vous fasse pâlir , et vous roule 
'dans Vesprit pendant le reste de TOffice. Je paroitrat 
bientôt devant ce même Dieu qui m'appelle aujonr- 
hui , et que je ne veus parentendre ^ qui me tend 
les bras y et à qui je tourne le dos : que celte pensée 
ne vous quitte point lorsque vous sortirez de TEgli- 
se 'y mais qu'elle vous suive dans votre maison. Je 
me trouverai bientôt vis-à-vis de ce Juge terrible oui 
aura compte jusqu'ausmouvemens les plus secreis^de 
mon cœur \ <pti me reprochera tout , qui se yengera de 
tout , qui sera pour mrs Inexorable , sans piété , sans 
entrailles : que celte pensée soit la dernière que vous 
ayez le soir en vous couchant : qu elle trouble votre 
sommeil , qu'elle vous éveille en sursaut , qu'elle soit 
la première que vous ayez en vous levant* Je me 
trouverai bientôt téte-à-téte^ vis-à-TÎs de mon Juge , 
sans avocat , sans appui , sans défense 1 moi seul vis* 
à-yis de Dieu seul , sans aucun espoir de miséricor* 
de , parce qu*après la mort il n'y a plus de miséri- 
corde : que cette pensée vous occupe pendant votre 

. travail ; qu'elle vous accompagne dans vos voyages | ' 
i|u'çlle vous suive partout, qu'elle trouble tos diver-"^ 
tissemens, qu'elle empoisoAne tous vos plaisirs, 
qu'elle TOUS persécute et tous tourmente , jusqu'à ce * 
qu'enfip TOUS soyes pour ainri ébre forcé de chercher 
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28 Second DimancJte de PAvenL 

dam le serrice de Dieo , la iranqiiilliitf de totre ei> 
prit , le repos de Totre cansctence , et la paix de t<h 

tre âme. 

Juge souverain des TÎvans et des morts que j'ap- 
pelle aojoard'hai mon père , iiiod sanyenr , mon donx 
eaavear , le père des miséricordes et le Diea de tonte 
consolation i lorsque mon 4roe, à la sortie de mon 
corps, parditra devmt Totre Tribunal , pour toqs ren- 
dre compte de ma y\e , toqs ne serez plas qae mon 
juge. Je n'aurai de ressource et d'espéi ance que dans 
les bonnes oeuvres que votre grâce m'aura fait faire, 
comme îe n'aurai à craindre que mes pécbés. Mes pé- 
chés et mes bonnes cenvres me suivront devant tons i 
je serai dépouillé, séparé , abandonné de tout le reste. 
Que cette pensée est effrayante ! rehdes-la moi, 
grand Dieu ! plus effrayante encore. Que la crainte 
de vos jugemens me pénètre jusques dans la moelle 
des os. Conmie vous serez alors dépouillé de votre 
miséricorde , que je me dépouille anjom^d'bai de 
toutes les délicatesses de l'amour- propre , de cett« 
fausse tendresse que j'ai pour moi*méme ; que je sois 
armé au contraire d'une sainte sévérité pour me ju- 
ger , me condamner, me punir suivant la justice, 
afin qu'ayant ainsi prévenu votre jugement, je ne 
paroisse devant vous , 6 mon Dieu ! ç^ae pour rece- 
voir la couronne que vous avez promise à ceux qui 
marclMeront avec crainte jusqu'à la fin , dans la foist 
de Tcs commandemens. 

Ainsi sQU'iL 

» 
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PRÔNE 

POUR 

LE m«. DDIANCHE DE L'AVENT. 

» 

Sur le Respect humain. 

Beatas qoi non faerît scandalisatos in me. 

Jficnheureux celui qui ne prendra pcis de moi un ^« 
jei de scandale. 

(MaUb* c II. T. 5.) 

0IIIIE il ii'j a*riea de {)1a8 honorable que d'éire 
lerviteur de lësa8«X!hri8t , rien ansn n*est plos infâme 

que d'en rougir et de n'oser le paroître. Je ne suis 
pas étonné qu'il y ait des hypocrites qui , sous Texld- 
rieor et les apparences de la piété , cachent ane âme 
coupable des plut grands crimes. Sans avoir la peina 
de pratiquer la verta, Us jouissent des honneurs que les 
bommct lui rendent ; ei si , n*Aanl qœ des scélérats 
devant Dieu , ils ne peuvent attendre qu*ane confu* 
sion éternelle dans l'autre vie , ils ont au moins Ta- 
vantage de passer pour gens de bien dans eel1e-cf. 
Je suis moins surpris encore que. les Âmes vraiipent 
dirëiiennes cachent leurs bonnes oeuvres aux jtxkx 
des honmies i dles craignent , avec raison » que la 
vaine gloire ne se glisse dans leur cceur , et que les 
louanges qu^on pourroît leur donner , ne leur ser« 
vent de récompense. Mais il est inconcevable que fai- 
sant profession de croire en Jésus-Christ, on puisse 
avoir honte de suivre son £vaagile , se glorifier de 
ne pas le suivre i et tourner en ridicule ceux qui le 
[^tiquent s parce que dans tool cda il ne paroit 
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3o Troisième Dimanche 

pas ùVL*on Iroave ancnu aYantage , ni ancmie iortâ Je 
satisiactioti ; et qa*aa contraire on y découvre une 

lâcheté indigne , un aveuglement dëplorôble > nn dé- 
faut (le raisonneiuent et uu orgueil secret cj^i se dé- 
jcèle lui-même, 

I. Hëflexioii* 

Ï^BEMiEREMEr^T , la lionte de faire bien est une lâ- 
cheté indigne. Pennettez-moi , mes chers Paroissiens , 
d'entrer ici dans un détail familier de certains cas qui 
ne sont malbeureuseoient ^ue trop ordinaires. Venez j 
mon enfant , examiner votre oonsdenoe , et dites la 
vérité ; J'irois plus souvent en confesse n^œlendrois 
la Messe tous les îoors f il y a certûnes fêtes oii f aa« ^ 
rois la dévotion d'approclier des Sacreraens : mais 
que diroit-on ? 11 fait le dévot , il mange les Saints ^ 
on ne voit que lui à l'Eglise. Je me suis trouvé dans 
une compagnie ou Tontenoît la Eel^ion sor le tapis, 
fiÙL Von parloit sans respect des choses les pins respec* 
taUes : je smffriNS intérieurement $ mus je n'aî^ osé 
répondie un seul mot. Qu'^nrôtt-oil dît de moi, si 
l'a vois pris la défense de Jésus- Christ ? En voilà un 
•qui fait le Prédicateur et le Missionnaire. Ou a lu en 
ma présence un livre infâme^ et je n'ai pas même en 
la force de dire : Ce livre est nue production de 
rSnfer , dicte par Tesprib de ténèbres pour aveugler 
et corrompre les âmes. U m'est souvent arrivé, de 
me mettre à table , et d'en sortir sans faire le signe 
de la croix , parce que j'étois avec gens qui m'auroient 

tourné en ridicule. D'autrefois En voilà bien as- 

;8es , il n'en faut pas davantage ponr mettre au jour 
votre lâcheté, tous alle&èn &re convaincu par votce 

•propre bouche. ^ • . 

Comment Lraiterlez-vous un domesti^ qm fOU- 
giroit d'être à votre service , qui n'oseroit pas pro« 
noncer votre nom, qui craindroit d'ouvrir la bouche 

•pour dire du bien de vous quand on en dit du mal ? 

4jae penseriM-tous d'un enfant cou|^oit de ma 
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père et de sa mère , qui auroit honte de passer pour 
leur enfant ? Comment regarderiez-vous votre ami , 
s'il n'osoit pas faire connoitre qu'il est votre ami ? 
s^il soafCroii sans mot dire qu'on noircit Totre répu- 
tation, et qu^on tous dëchiràt en sa pr^ence ? U 
peut arriver qu'un homme de rien qui a fait fortone> 
ait assez d'orgueil et assez peu d'esprit pour vouloir 
cacher sa- naissance , et avoir honte de reconnoître 
ses parens ; mais l'on voit bien pourquoi ; c'est qu'il 
Tonorpit faire le Seigneur sans qu'on j trouvât à re* 
^îré j sans qi^ou lui reprocbàt la bassesse de son ei« 
traction et rabscnrttë de sa famille. ToiHt sa raison : 
quelle est la vôtre , lorsque vous rougissez d'être en- 
fant de Dieu, et de vivre en vrai serviteur de Je'sus* 
Christ ;? Que trouvez-vous dans un tel père et dans 
*nn tel maître qui doive on qui puisse vous faire rou« 
gir 7 (Tiite's-vous pas le plus lâche de tous les bonùnes 7 
' Qiose étrange y mes chers Paroissiens , le valet 
•ffun grand Seigneur se fait gloire d'être h son servi- 
ce j il tient à honneur de porter sa livrée j il fait 
sonner bien haut la naissance , le nom , le crédit , 
ks richesses de son maître ; il ne parle que de son 
'maitre. Si quelqu'un est assez faa]rdi pour en dire da 
mal , il se croit insulté lui-mècne , il répond des in« 
^jures , il éclate en menaces. Et vous , Chrélieu , 
vous serviteur de Jésus-Christ, vous qui avez reçu 
dans le Baptême le sceau de Jésus-Christ , vous pour 
qiu 4^iis^Cbri&t a donné sa vie, vous qu'il traite | 
Wil' pàs 'g(^ son serviteur I mais ccmmie son 
^eiktant 'ét un ei^ant chéri, vous areft hoiite de lui 
appartenir , ét' tdùs h*08ès marcher tête levée sous 
l'étendard de celui qui fait votre gloire ? A.u seul 
nom de Jésus-Christ , le Ciel , la Terre , les Enfers 
fléchissent le genou ) les Montagnes s'abaissent , et 
s'inclinent , TUniters tremble et s'humilie : 
fi\ yous Tçiugisses de le confesser publiquement ^ et 
^dé rendre hommage à sa gloire ! 
. Ai»! il n'a pas rougi de paroître nu sur une croix 

Ji^Aûie ^ftuf^^ramour de vop ; ej^vous rojigisse* de 
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TOQs protterner aux ptedi de eellecrois, depiro&re 
dans son saint Temple atec an eitërienr modeste, les 

yeux baissés, les mains jointes, Tair dévot et humilié. 
Poiu* vous ai raclier à la puissance du démoa , il a ré- 
pandu tout soa sang : et vous par la ^jeule crainte d'ane 
.petite raillerie, Tons n'oseriez ottTnr la bouche pont 
sa défense , quand on critique son Efanmle/^oana oa 
Masphèmeaa Reli^on, quand on se radue de ses Mys- 
tères? b Jésos-Cbrist, Jésus-Christ ! vous vous vengerez 
on Jour de ces ames lâches } elles rougissent de vous 
élevant les hommes , vous rougirez d'elles à votre tour. 
Ingrat I ta avois honte de m'appartenir^ dans mille 
occasions ta sis fait semblant de ne pas me connoUre: 
Tas , je ne te connois pas* Encore on mot sar cet article. 

Bongtssez-Tons d'être honnête homme/ ne Tantes- 
pas au contraire à tout propos votre honneur et vo- 
tre probité ? Pourquoi donc rougissez- vous d'être 
Chrétien et de le paroître ? Rougissez-vous rendre 
à César ce qni appartient à César , et h tous les homr 
mes ce que toos lear deres? Pourquoi donc roogia- 
. aex-TOOS de rendre i Diea l'hommage public de ro& 
adorations , de votre amour, de votre reconnoissance, 
de votre zèle, et de tous les senlimens que vous lui 
devez à taut de titre ? La piété est-elle donc un cri- 
me; la dévotion une tache qui diffante et déshonore 
lëi gens de bien? Mais deiqooi ne sont pas capaUet 
les hommes , puisqu'on en trouTO qoi non-seulement 
rougissent de vous. servir, 6 mon Dieu, mais qui se 
font un mérite et une gloire de ne vous servir pas ? 
C'est ce que j'appelle le çomble de raveu|;lemenl et 
de la folie. 

IL R&FLÇXXOII. 

♦ - î 

vice , quelque oônieur qa*on loi prête > a tonjoura 
quelque chose de bas qui déshonore l'humanité. L'ii^- 
réligion, quelque nom qu'on lui donne, a toujours 
quelque chose qui révolte la raison et le sens commun ; 

car enfiki il y a un IHiea dieTAni leqoel les plus grande 
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lloiS'él ks pins beaux Esprits soài iafintnieiiC'^iiUKns 
? qiie n'est à mes pieds un w de terre que j'écrase, si 

bon me semble. Chez tous les Peuples dans toutes 
les Religions , la vertu rend les hommes estimables , 
comme le vice les rend dignes de bldme et de me'pris.. 
U faut donc avoir |)erdu Tesprit pour imaginer qu'il y 
a de U (^oire à ne pas s'humilier devant Dieu^; que 
c'est un mànte de ne point pratiquer la veitu -, que 
i^est une vertu de n'avoir point de ^vertu. Penl-on 
rieu concevoir de plus extravagant ? Et pourrions- 
nous le croire , si nous ue le voyions loos les jooi's 
de nos propres yeux ? 

. . Qii!un bonsme n'ait pas de religion et s'obstine â 
ne pas croire en Jésus-Christ ^ il est à plaindre; car 
comment ne pas plaindre quelqu'un qui, tantôt met* 

^tant ses mains sur ses yeux, vous crie quil ne voit 

Kas clair; tantôt regardant fixement le Soleil avec de 
on^ yeux , crie encore qu'il ne voit pas clair ? C'est- 
là une manie plus digne de compassion que de bidme« 
• Qu'il entre dans nos Eglises a?ec'uu air effronté , 
comme a'il.entroit obex son valet » tournant la téte à 
droite et à gauche, mettant à peine, au moment de 
Télévation, an genou à terre, s'appuyant sur l'autre, 
avec ou air de dédain , de nonchalance et d'ennui , 
sans donner le moindre signe du respect qui est dû à 
la maison de Dieu; à la bonne heure, et |e me con- 
tente de dire ; Hélas 1 il auroit mieux fait de ne .pas 
▼enir à la Messe; car il n'y croit point , et il a scan^ 
dalisé tonte ma paroisse. 

Mais que ce même Chrétien , je l'appelle ainsi , 
parce qu'il a reçu le Baptême, veuille se faire un mé- 
rite et tirer vanité de son irréligion j qu'il regarde avec 
un air de mépris et comme du baut de sa grandeur , 
ce pauvre peuple qui assiste avec respect ani saints ' 
M/stéres; qu'3sè broie un personnage distinçii^piirce 
qu'il né fait pas comme les autres des inclinations, des 
génuflexions, des prières, qu'il dise avec un ton d'or« 
gueil qui fait pitié : On ne me fait pas peur du Diable, 

iene sii^ pas peuple î l^^Mviresdedévc^ipa sont poux 
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les Sgnorans , ei les cbapeleU pour ks boMêsfSBomfet» 
Mes chers EdEbois, je tous le dis , il firal qoe ffiea 

• Eail abaiidonnë, et ipe Seûn loi «it toûrnë la eérfdler 

Si ponr ne rien croire îlëtoit nécessaire d^ayoïrbean» 
. coup d*esprit et beaucoup de science, je compreudrois 

comment on peut se glorifier de ne rien croire j mais 
' il ne faut ni esprit ni savoir pour faine on incrédole ^ 

• il ne faut que de l'orgueil et de mauvaises moetirs* 

Se glorifier de sa naissance, de ses ridbesses, de 
ses anus « de ses bonnes qualités et de ses belles ac-* 
lions ; c'est-là Teffel oi*Jinaire de Pamour-propre et 
de Torgueil dont nous sommes mallieureusement pé- 
tris. Il faut un rien pour nous enfler le cœur , et les 

• hommes ^tant ainsi faits, il n'est pas étonnant que les 

£lus sages enx-^némes , se laissent quelquefois aller à 
I vaine gloire ; ce qui est étonnant, eest au'on lt« 
bertin se glorifie de son libertinage , un vindicatif de 
sa vengeance, un médisant de ses bons motsî que des 
ivrognes qui disputent à qui boira davantage. Misé- 
. rable l votre Ubertinagç n*est que trop oonna, et le 
. scandale qne Tooscansex n'est déjà que trop grand ; 
n'est-ce point assez pour vons de Ceiire le mal?£snt41 
encore qoe vous le publiiei, et que voos en tirien 
Tanité ? Parce que vos passions sont plus violentes , 

Ï>lus effrénées plus honteuses j parce que vous avez 
e cœur plus corrompu : au lieu de gémir et de roo* 
' gir , vous vous préfères à un autre qoi est moins cor». 
. rompu et qol a fait motosde sottises? O impodenoef 
6. aveuglement ! 

Je ne saurois pardonner cette insulte; je Tai sur te ' 
. cœur ; je voudrois bien l'oublier y mais cela est plus 
fort que moi. Je ne puis voir de bon œîl celte 
personne depuis qu'elle s'est conduite à mon égard de 
telle et telle mauière. A ^cela je reponds : Tant pis ^ 
mon cher Enfant $ demandes à Dieu qu'il vous don- 
i ne des sentiiâens plus nobles, et j^us métiens. Vous 
. savec qne nous ne pouvons rien sans le séeoors de sa 
grâce; mais vous savez aussi qu'avec elle nous pou- 
vons tout; ]^nçir]^ dooQ qu'il j^urge yoUre ço^ ds oe 

il 
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manvais levain de rancune; priez-le comme il faut , 
el U vous exaucera. Mais qu'un Chrclien vienne nous 
' <àire : Moi lui pardonnai; 1 il ^faadroit donc .iqoe je 
^'in^éassé point de ccenr. Non; je me venj^eraî, moa 
Inoïsiïdar en dépend. Et jmîs quand il s'est vengé : 
Qu'il apprenne maintenant à me conriottre : je lui aî 
fait voir qui je. suis , et qu'on n'insulte pas impuné- 
ment un nomme de ma sorte. En parlant ainsi , il 

* s'eniie et se glorifie en lui-même* De quoi ? hélas boa 
' Diep ! de qaoi? il 8*applaudit de ce qu'il n'a pas en assez 
' de'noblesse dans TAme, asses de générosité ^.asses de 

fôiroe dFej^prît pour pardonner et onbliernne injure. Il 

- s'applaudit de vous avoir refusé , ô mon Sauveur! la 

- grâce que vous demandiez pour son ennemi. Vous 
vous étiez mi» entre les deux ; il a mieux aimé vous 
percer voQS-niéme que de ne pas se venger ; et il s'en 
fait gloire. O avcnaglenieDi I 6 folie^l 

Vous joignmà une langue mordante ane hnmenr 
agr^Ue et an cttrdetère enjoné : voqs ne sortez {a- 
mais de certaine compagnie qu'on ne dise : Voilà un 
espr't tout-à-fait amusant. Vous vous enflez pendant 
que les autres rient de vos bons mots et vous applaa- 

- dissent. Mais de quoi^roQS ettflez-vons , bon Dieu? 
d'avùiir déchiré œtte persoime qui ne voas a fait au- 
cm thklf on que vous n^avès jamais vue^ ou que vous 

' ne connoissez pas ^ d'avoir tourné en ridicule cette antre 

* €pi communie tous les huit jours j d'avoir ôlé la réputa- 

* tion à celle-ci qui passoit pour honnête femme ; d'avoir 
noirci celui-là qui passoit pour honnête homme. Vous 

r vous applaudisses d'avoir oonuBis peut-être dix pé* 
chés nn^neb dans une seule conversation. Ab, le 
niônttret et il irènle sa langue ! Vesl m assassin qui 
vante le poignard avec lequel il vient d'égorger tout 
à l'heure dix personnes qui ne pensoieut point à lui. 

'■■ Ainsi, par un renversement affreux de toutes lesidéeft 
que nous avons commmiéaient dn vrai et du faux , du 

« bien 6t dû mal f coi^tre tous les ^principes de la Reli« 

* gion , contre les^lnmiëres de la raison, contre les sen^i^ 
timejDd 4^ la nature elle-màne^ les hommes Vaveu-^. 



« 
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;|lent €i s*etonrc1!ssent,ta point de rongir par HDè 
aiMse et criminelle bonle', oe oe oui feroit leor Téri» 
table gloire , pendant qu'ils chermnt et prétendent 
trcayer leur g)[oire dans ce ^ui les couvre ne bonté et 
de confusion. 

IIL A^rLiiioir. 

Il me reslcroit à parler de ceux qui tonrnent en ridi- 
cule les personnes dévotes ; mais comme le temps me 
presse, je n'en dirai que deux moUt Ecoutez, inon 
ami : Tons vons railles de cet homme qni fait de lon- 
gues prières , nui se confesse et consmunie souvent , 
qui pardonne ne bon cœnr les injnres, cpi est rem- 
pli d'horreur pour le libertinage , qui fuit comme la 
peste la compagnie des libertins, qui rougit et se fd- 
che d*un mot qui blesse la pudeur ou la charité. Dites* 
mol , je vous en prie, pourquoi le tonmes-TOOS en 
ridicnle? De trois choses rane:ou vous le regardes 
comme un hypocrite $ on tous ndUes la piété die- 
même; on vous êtes fâché qnll vaille mieux qne vous* 

Pour le ti'aiter d'hypocrite , il faut que vous ayez lu 
dans son cœur , qne vous soyez parfaitement con- 
vaincu que toute sa dévotion n'est que pures grima- 
ces* Lorsque l'extérieur est bon , il est naturel ^ 
penser qne l*intérieor est de même*. Vods, au con- 
traire , parce que l*#xtérieur est bon , vous persuade- 
riez-vous que l'intérieur ne vaut l ien ? Un esprit 
bien fait cherclie quelquefois à excaser le mal , ea 
disant que Vtntention peut avoir été bonne ^ etvous^ 
en voyant ce qui est bien , iugeriez-voua ^ue Tiniten- 
tfon a été mauvaise ? Voilà de bcikt fruU» dit»<Hi , l'iM^^ 
bre qui Ta produit est Sme bonne espèce 5 et vous 
diriee au contnâre le fruit est bon , mais Parbre n-ea 
vaut rien? Non, vous n'êtes ni assez aveugle ; ui asses^ 
méchant pour déraisonner de la sorte. 

D'un autre côté , vous n'êtes pas impie jusqu'à von», 
moquer de la piété elle-même. Vous i|e railles pas 
cette personne parce qu'elle prie, puisque vous pries 
aussi j parce qu'elle ae eonCeaae el-coauniime^ puisque 
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vous Ycm ccmfessM et ooinmniiîet Aosat : inais toiitf^ 

la raillez parce qu^elle prie somrent ; parce qu'elle se 
confesse et conamunie souvent : c'est-à-dire, parce 
qu'elle sent mieux que vous le besoin qu'elle a de la 
grâce, et qa'elle prie sana cesse pour l'obtenir; parce 
qu'elle sent mieux qné Vous la laideur du pécbé, et 
^'elle en purifie souvent sa oonsdence ; parce qu'elle 
, aune Jësus-Christ plus que tous iie Faimes, et qu'elle 
ne se lasse point de te recevoir dans le sacrement de 
son amour. C'est-à-dire, vous la raillez parce qu'elle 
est plus exacte, plus cbretienne , plus parfaite que 
TOUS :8a conduite vous choque, parce qu'elle est une 
condamnation de la T6tre. C'est-à-dire i qu!en vous 
ittoquant de ta vertu 9 voiis chà^chea i vous dédom» 
mager de la confusion secrète que la vertu vous 
donne en vous rappelant le peu de vertu que vous 
ave« vous-même. Son humilité condamne votre or» 
gneil 'y sa douceur , vos emportemens ; sa modestiç , 
votre air évaporé ^ sa ré((nla|pté | votre libertinage | sa 
sagesse, vos folies ; sa dévotion , votre tiédeur ; sa fep> 
veor , voire lâcheté. Comme on est natnrelleinent por» 
té à excuser dans les autres les défauts que l'on re« 
connoît en soi-même , aussi est-on malheureusement 
enclin à désapprouver, ou au moins à dépriser dans 
les autres les vertus qu'on n'a pas soi-même la force 
' de pratiquér* Et voiUi la mie raison pour laquelle 
les mécnans se raillent des gens de bien. Qu'est^ée 
;d6nc 9 6 mon Dieu ! qu'est-ce* donc que le coeur *lin* 
main ? Que de petitesses, qne de misères n*j trouve- 
t-on pdS| quand on Tapprofondit et qu*on le déve* 
loppe ! 

Finissons, mes chers Paroissiens, par oh nous 
av|ms comiliencé* Henreus, 6 mon Sauîreur, heu* 
reux celui qm Àe prend point dé Vous et de votre 
Ëvangile ud siji]ek w scandale et œ cHnle! qui pré* 

*fère la qualité inestimable et le beau nom de Chré- 
tien , à toute la gloire du monde 1 qui màrche tête 
' levée, dans la voie' de vos commandemens, qui con-: 

* Assç' votre iMÎ)it'l>oiai pôbliqiiéaenti non-seulémeat 
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dapQ rassemblée des justes , mais encore et sartont 
dans rassemblée des piëcheurs ! qai loue tiduteinent la 
piété, anelqae part qu'elle se iroiivè*^ gémit iD 
.fiecrét ae sa foiblesse, et p6rte aoe saiùte envie à 
ceax dont ta vertu est aa-dec(àas de M sitenfae! qai tie 
craint pas (Vélever la voix au milieu de vos ennemis, 

gour prendre votre défense, et fermer la bouche aux 
iédicateurs da mensonge ! Vous le récompenserez 
dès c^tte ne pwr oasorcroit de sagesse, et vous 
rintrodninea après sa mort, comme un serviteur fidè* 
le , dans Pétémdle société des Saints. ^ 

« • 

PRÔNE 

POUR 

■ • • 

LE IV'.DIMANCHE DELAVENT. 

♦ I 

Sur la fréquente Communion, 

Bfedins vestrum steiit quem vos nesdlis. 

Il y ^ en a un m ndlim de vous ^tie pous ne cM» 
noUsez pas. • ? 

(En S. Jeau. €• I.) 

1 OUTES les fois que je fais devant Dieu la revue de 
mon cher troupeau , considérant les dispositions des 
différentes âmes qui le composent , les devoirs qu'el- 
les ont à remptiif , les dangers oii elles sont exposées , 
lés teptations, du nialin esprit qui travaille c^ntmipet 
lement à tes perdre , la plmte des, uns, la fQÎMesse dca 
antres, le malheureux état de^ plusieurs ; la tristesse 

alors s*emparç ^^l*^^^/^ ^^>|^{i^Hif,|^%^^,^]fjf^^^> 
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mon eôura^e est abaoa \ et î'abandonneroU le» fonc- 
• lions da saint Miaisière, si je u^étois rassiu^en jeUnt 
les yenx sor ce èxna Taberoacle oh le bon Pasteur^ 

tOD)ours présent aa miliea de ses brebis, veille loi- 
*tneme poar les garder, ponr les nourrir, et pour les 
défendre. Cette pensée me console i mon espérance 
se ranime» )e rqirends cooraçei et je dis: Mon bon 
Sauveur , je ne pius rien ; mus TOns ponves tout : ce 
pain délidenx qne vous leior ares préparé lenr don* 
nera des foroes et les sontiendro contre les abaques 
du Démon. Elles trouveront dans la communion de 
votre corps le remède souverain à tous maux , la sour- 
ce intarissable de tout bien ^ et à mesure qu^elles s'ap- 
procheroQt de votre table sacrée y j'aorai la dk^uce 
' consolation de les voir croître dans votre amonr. Ici 
ma douleur se renouvelle , et peu s*en faut que je ne 

. tombe dans le désespoir ; cette table de kqueUe 'f espè* 
re tout, sans laquelle je n'espère rien, est aujour- 
d*bni presqu'entièrement abandonnée. 

Cest-là , mes frères , sur quoi je ne puis m^empé* 
cher de vous (aire le même reproche que S* Jean* 
Baptiste faisoil au3t Juifs» et de vous dire dans toute 
ramertomedemou cceur i llyenaunau milieu de vou9 
que vouê ne comoissez pas. Eh ! comment pourroit-on 
le connoître , sans désirer de s'unir continuellement à 
lui dans un Sacrement qui renferme toutes les richesses 
de sa i^râce , qui est Vabrégé de ses merveilles et de ses 
miséricordes ? A quoi bon vous dissimuler nui pensée ? 

. Mes entrailles sont ànues , mon zMe s*enflanune > je 
me sens rempli dTune sainte indignation 9 h la vue ae 
cette indifférence mortelle que je remarque dans la 
plupart de voua pour le Sacrement adorable de VEu- 
charistie. Indifférence, éloignement, dégoût qui) aog- 

. meulant de plus en plus , semUent annoncer dans ce 
siècle malbeureuaL Testinetion totale de la foi» Réveil* 
le» cette foi, 6 mon. Dieu, dsM le ooeur de cens qui 
m'entendent \ ajoutez à mes foibles paroles la force et 
Fonction de votre grâce, afin qu'ils soient convaincus 

€t looc^s d^ raifious que \m remeture §0^^ leurs 
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yeox pour les engager à nourrir son vent leur ^ej'oa 

paÎD y NUIS lecpel il leur est impotiibie de te eaiiotifier* 

L RsrLixioir. 

Je ne dirai rien atijoard'hoi à cens qui oe roagÎMent 
pins j ni devant Dîea , ni devant lea bommea, de nurn* 
quer aa devoir Paachal ; qai vivent dana celle me'- 
chanle diapoattion depuia ploaieiira aondea, ei auront 

les raisons lea pliia toacliaotes ue foni pas la moimu^e 
impression. 

Elst-ce qu ils ont changé de Religion ? Point Ju toot. 
Nous venons il TEglise^ disent-ils, nous entendons la 
Messe, nous prions soir et matin comme leaaolres. 
Venir à TEglise , aaabler *à la Messe , faire sa prière ; oà 
▼ti Irès-bien avec cela dana la Beiîgion Catholique , 
Apostolique et Romaine. Mais vît-on en homme Catho- 
lique, Apostolique et Romain ? Ne les condamnons pas, 
ne disons rien de trop dur^ regardons- les plutôt comme 
' dea âmes privilégiées i à qui on Ange est venn dire 

Ïparemmeni de la part de Dieu , qu'ils anroient avant 
mourir une longue maladie , pendant laquelle ila 
se oonfesserotenl et coramunieroient une fois pour 
toutes et qn^après avoir marché à leur aise toute la 
vie dans le chemin qui conduit à l'enfer, ils arrive- 
ront droit en Paradis. U est vrai que je ne voudrois 
pas me ûet à un Ange qm me précheroit one telle 
morale } atissi, je vous atone, mon cher Paroiasien , 
que voire tranquilKlë k cet égard , me donne les plus 
cruelles inquiétudes; et que la pensée du danger af« 
freux auquel vous vous exposez, empoisonne tous lea 
momens de ma vie. 

Je parlerai donc à cens, qui ne voua ont pas 
tout*à-fait abandonné, ô mon Sanveur ! qui viendeut 
encore se* présenter, quoiqu'à neiç». une tois Tannée, 
k votre Tablé sainte } et je leUr dirai : Ob sont les 
Docteurs , les Prédicateors , les Confesseurs qui vous 
ont instruits? Dans quels livres ayez-vous lu qu'il suf- 
fit <k emamm' à Caquet? Que ï'm/iàiiéswo^ dftM 

f 
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laquelle on vît à Pëgard de la communion pendant 
le reste de Tannée, &*a rien de crimiBel , rien dé 
contraire à Vesprit de Jësns^Clirist ni h fintention de 

l'Eglise? Que celui qui par pure ne'gligence , sans âa- 
cane raison légitime , contre l'avis de son Pasteur, et 
malgré ses exhortations , passe une année entière sans 
approcher des Sacremens, ne risque rien iK)ar son 
saint I et qu'il est parfaitement 6n sûreté de con- 
science ? 

Vons trouverez au Livre des Actes , que les pre- 
miers Chrétiens perséveroient dans la doctrine des 
/4p6ire9 et dans la communion de la fraction du 
Pf^% c'est-À-dire, qu'ils coauuunioiept tous les jours. 
Vous trouverez dans le livre composé par S. Justin » 

Eur la défense de la Religion , que de son tempa on 
Iribuoit rEudiarislSe à tous ceux qui étÎNeot pré- 
sens au saint Sacrifice qui secélébroit tons les Diman- 
ches : que les Diacres la portoient aux absens j qu*il 
étoit permis aux fidèles de l'emporter dans leur mai- 
son , afin qu'ils ne fussent pas une semaine entière 
aans la recevoir* S. Cbr^sostome préchoit à son peii- 
ple y qu'on n*étoil pas digne d^assister aux saints mys» 
tères , quand on étoit indigne d'y communier ; et que 
celui qui n'cloit pas coupable de péché mortel, poa- 
voit communier tous les jours, f Hom. 60. ad Pop. ) 
Saint Augustin préchoit aux nouveaux baptisés , qu'ils 
dévoient recevoir tous les jours le corps de Jésus^ 
Cfaîrist \ ( Honh 8. in Mauh. ) et si l'Eumristie est le 
pain quotidien /iKsoIt Ssiiat Ambroise, {Vh* 5. de 
Sacrani,) pourquoi ne le recevez-vous qu'au bout 
d'un an ? 

Mais sans accnmnler ici un nombre infini de pas- 
aages tirés des Saints Pères, qui tous s'accordent, 
.ae répètent, se confiiment les uns les autres; dans * 
lesqueU on voit l'esprit et la doctrine de TEglise sur 
la communion fréouente , passer de booche en bouche 
et de siècle en siècle , je me contenterai de dire en un 
mot : vous ne trouverez pas un Docteur catholique , pas 

* snAireckcBr orlbodoxe, pasonliyredej^iété approutd. 
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par TEglise, qui ne vous conseille le fréquent usage 
des Sacremens ; non pas simplement comme une pra- 
tique utile et louable, mais comme un moyen de sa* 
lut sans lequel il est moralement impossible de se 
MDctifier, 

Je oommmiie à Pâqoes : cela suffit ; TEglise D*ea 

demande pas davantage. Mais s*il suftit de communier, 
à Pâques, pourquoi donc tout ce qu'il y a de plus 
éclairé, de plus sage, de plus chrétien, de plus saint, 
et rejipcrience elle-même, nous apprennent- ils le con- 
traire. Je db rexpérience : lorsqo un pécheur rentre 
en lai-méme , se conTertit et traTaille tout de bon à 
son salot , il ne persévère et ne se soutient qaé par le 
fréquent usage des sacremens. Des qu'il les néglige ^ 
qu'il s'en éloigne et se contente d'en approcher une 
lois Tau 5 nous le voyons bientôt se relâcher et re- 
tomber peu-à-peu dans son premier état. C'est par )a 
fréquentation des sacremens que le juste devient eu- 
eore pins juste et fjoit de joar en jouir de nonvcasix 
progrès dans la vertu* 

Parcourez toutes les Paroisses : vous y trouverez des 
vices et des vertus plus ou moins, selon que les 
crçmçns v seront plus ou moins fréquentés. 

cbers Paroissiens , rendes gloire à Dieu, et 
à cbaoon la justice qui lui est doe | nous trouvons 
•encore , grâces vous en sment rendaes, 6 mon Sau- 
veur I de ces âmes vraiment chrétiennes dont la pié- 
té nous rappelle la ferveur des premiers siècles de 
l'Eglise : toujours rassasiées et toujours affamées , 
toujours enivrées et toujours altérées de la cbair et 
du sang de Jésus-Christ* Nous en connoissons qui 
communient tons, les mois ^ d'autres tons les* huit 
jours , d'autres plus souvent encore. V0us direz quel- 
les sont rares : nélas ! oui j elles ne sont malheurec- 
sèment que trop rares j mais enfin , il s'en trouve ; et 
n'jr en eùtoil qu*une seule dans chaque^ Paroisse , il 

Ïi^en faut pas davantage pour noos^ faire sentir ia^dif* 
ëreuciquil y a. d*un Chrétien qui cominufiie souvent, 
à m aptre qui se eoutcnle de communier i Pâques« 
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Examinez leur condoite, non (M avec les yens de 
la préTention et sumnt lc»i maximes da monde \ mais 
^e bonne foi t ayee les yens de la religion et suivant 

. la ve'rité. Quel goût, quel empressement pour le ser- 
vice de Dieu ! quelle assiJaité aux Offices ! quelle ' 
niodeslie à TEglise ! quelle dévotion dans leurs priè- 
res I quelle retenue dans leurs paroles, quelle réserve 
dans leurs conversations! quelle horreur ponr le pé-. 
ckë ! quelle délicatesse de conscience 1 quelle régula- 
ntë dans toute leur conduite ! Le monde s*efi mocque^ 

i'e le sais bien ; peut-être avez-vous eu la foiblesse de 
es railler quelquefois vous-même j mais dans le fond 
vous ne sauriez vous empêcher deleitf* rendre justice. 
Lorsque vous serez au lit delamorl| tous voudriez 
avoir fait ce qu'elles ùfûX^ et avoir véeu comme elles 
vivent. 

' D'oii vient qu'elles ont tant de fervéur pendant que 
vous êtes si tièdes ; qu'elles sont si forles dans la ten- 
tation, pendant que voys êtes si foibles? qu'elles ont 
tant de goût pour la parole de Dieu, pour les livres 
et les discours de pieté , pendant que tout cela vo^s 
ennuie. Interrogez-les ? cdles vous répondront que jj^ow 
ae réchauffer, il faut s*approclier du (en ) que pour vivre 
^ et avoir de la force, il faut se nourrir; qii'elles cher- 
chent et qu'elles trouvent la grâce dans la source de 
tontes les grâces, dans la fréquentation des Sacremens. 

Mais enfin , Jésus-Christ nous ajaut donné son 
,corps ponr être la nourriture de notre âme, et nous 
rayant donné sous les espèces et le symbole du pain 
qui est la nourriture oroinmre et journalière de no- 
tre corps, quelle apparence y a-t-il que pour nour- 
rir notre âme et nous conformer en ce point aux in- 
tentions de Jésus-Christ, il suffise de manger ce pain 
aacré une seule fois chaque année 7 

L'Eglise, dites-vous, n'en demande pas davantage. . 
Mon dier Enfant , cela n*est pas vrsi ; car TEglise 
universelle assemblée au Concile de Trente, {Scsi. 
i3. ) nons avertit avec une affection toute paternelle, 

. nous eiliorte, nous prtOi nous conjure par les eutraiL« 
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les de b miséricorde de notre Dieu, d'benorer'l^ 
sainu Mj8tères da Corps et da Song de Jësus^^brist , 
de iiiamèi*e k les recer oîr soatent. Noos désirerions , 

disoient les Pères da Concile , que les Fidèles com- 
muniassent non-sealement de cœur et d'affection , 
mais réellement et sacramentellement toutes les fois 

au'ils eniendeoi la Messe; et celte même Ec;li8eaT0Ît 
it auparavant dans le Concile de Basie, ( Sess. 2% ) 
daprès tous tes Docieurê Catholiques y que pour awK 
cer dans les Toies dn Seigneur il est avantageux et 
même nécessaire de conmiunicr souvent. Si pour 
avancer dans les voies du Seigueur, c'est-à-dire, 
|^)our se sanctifier, il est nécessaire de communier 
souvent; et tout chrétien étant obligé de iravailler à 
ta sanciificaliod, il ne snilfit donc pas de commonier 
une fois rannée, eiil n^esl pas mi de dire que PE* 
glise n*en demande pas davantage. Le commandement 
exprès qn^elle nous fait de conmiumer à Pâques , 
n'exclut donc pas l'obligation oU nous sommes de 
communier plus souvent : et de même qae les com- 
munions qoe Ton fait dans le oonrant de Tannée ne 
dispensent jamais de la eonummion paschale , aiasi U 
coomonton pasdiale ne dspense point de celles que 
Ton doit faire pendant Tannée, L'Eglise, il est vrai , 
n'en prescrit ni le temps ui le nombre, cela dépend 
des besoins et des dispositions de chacun , et de mille 
circonstances qna varieot à Tinûni. Mais ne pas près* 
crire le temps annuel ont doit foire certaines choses ^ 
ce n*est point en dispenser , lorsque d^ailleurs on prie , 
on conjure de les faire souvent. 

Et celte Eglise doit-elle être moins écoutée , 
quand elle prie et conjure les fidèles par les en- 
trailles de Jésus-Cbrist de se présenter souvent ii 
sa table, que quand elle leur ordonne de s*y pré» 
• senter une fois Tannée 7 Les prières ^ les snppfica-» 
tioos, les instances d^nne mère qui se met pour ainsi 
dire à genoux aux pieds de ses en fans , ne font-elles 
pas connoître sa volonté, n*ont-elles pas même quel- 
que cbose de plus touchant qn*un ordre formel aooooi* 
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pagnë de menaces? Et an enfant qui résiste anx priè- 
res d'une mère tendre , est-il moins coupable que ce- 
lui qui desobéit à ses commandemens ? Encore une 
réflexion sur cet ariicle. 

De tontes les bonnes œnvres par lesquelles noûi 
sommes obligés de sanctifier le IKmancbe , il n'y en a^ 
qif une senle dont FEslise nous faàse nn commande- 
ment exprès, qui est d'entendre la Messe ; elle laisse 
les autres à notre choix et la dévotion de chacun. 
Voudriez-vous conclure de là que pour sanctifier le 
Dimanche, il suffit d'entendre la Messe, et que TE- 
riise n'en demande pas darantage? Non, sans doate. 
Comment donc penses-Voos que les fidèles ne sont 
pas obligés de commnnter pins sontent qn*âi Pâqàesy 
par la raison que TEglisc, dans ses commandemens, 
ne parle que de la communion Paschale? 

Lorsque j'entends la Messe, je satisfais an pré- 
cepte de tEgltse^ mais si je ne fats rien de plMs, il 
est YÎsible qne )e ne remplis ni le commandement de 
Dien qni m'ordonne de sanctifier le Dimancbe , ni 
l'intention de l'Eglise qui m'exhorte à le sanctifier, 
en passant an moins la plus grande partie de ce jour 
respectable dans la pratique des bonnes ceuTres. De 
piéme, par la communion paschale, je satisfais au ^ 
précepte de TEglise j mais si je m'en tiens-là par n^li- 
gence, par d^oùt , contre l'avis de mon Paste«ir| et 
sans ancnne raison lé^time; il est aosst visible qne je 
fie remplis ni l'intention de Jësns-Cbrist qui veut que 
je regarde TEucharistie comme le pain quotidien de 
mon âme , ni l'intention de l'Eglise qui me prie , me 
conjure de le manger souvent, qui uésireroit que je 
passe le mander tons les jours. 

Est-il possible , 6 mon Dieu 1 qne nous soyons 
oUigés de disputer avec votre peuple , snr oe qn'il 
vous doit on ne vous doit pas à la rigueur ? Vous vou- 
lez donc , mon cher Enfant , aller ric^à-ric avec 
votre Dieu , si je puis me servir ici de cette expression ? 
C'est donç à dive qne vons communies à Pâques , par • 
mwière d'acquit seolement ? Voos ne ooamiunierie% 
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donc jamais, si TEgUse ne vous eu faisoît point an 
commandement formel ? Voos comptez donc pour 
rien les tendres invitations de Jésns-Christ , et cet 
amonr immense qu'il fait éclater à Yoire égard, en 
s'abaissant lauméme jnsqo'à devenir TOtre noorritore 7 
Mais si voos^ n*am ni reconnoissance , ni sentiment , 
ni ccenr, ni entrailles ponr Jësns-Chnst, ayrz éa 
moins un cœur et des entrailles pour vous-même. 

• 

I L R £ F L E X I O ff* 

OuyaEz les ycnx, et voye?: que la santë, la force f 
la joie^ la paix, la vie et le salai .de Totre àrae sont 
renfermés dans le pain sacré qoe Jésas-Christ Toœ 
nre'sente. Si vons vous tenez éloigné de la sainte Ta- 
ille , votre àme s'affoiblira , elle tombera dans la 
défaillance ; votre cœur se desséchera j vous perdrez le 
goût de la piété ; le Démon vous trouvera sans dé£easev 
il lui suffira de vous attaquer ponr vous vaincre } il 
vous fera chaque jour de nouvelles blessures; tos nod* 
chantes habitodes se fortifieront ; vous en contracte- 
rez tous les jours de nouvelles; vous serez comme une 
terre sans eau , comme rberl)e des champs qui se fane f 
se dessèche , périt lorsqu'elle n'e^t point arrosée. 

Hélas 1 je ne dis rien ici que vous ne sachiez par 
Tôtre propi^ expérience. Si vous n'avez ni dévotion 9 
m force, ni vertu, ni sensibilité ponr les choses do 
Ciel et pour tout ce cjui a rapport au bien de votre 
âme, si vos mauvaises habitudes sont toujours à- peu- 
près les mêmes, si vous êtes aujourd'hui ce que vous 
étien il y a dix ansi comme vous seres dans dix ans 
ce que vous êtes aujourd'hui j on peu ptos, un pém 
'moins 9 suivant te temps, les occasions et les circons-» 
tances; si votre âmè,«u lieu de vivre, ne fait que 
languiras! vous tombez exactement chaque année 
dans ce pédié mortel qoe vous savez bien, qui vrai- 
semblablement vous conduira jusqu'au tombeau et du 
tombeau dans TEnCer : tout cela vient de ce que vous 

«ne prenez point esses soOTent cette divine nourriture 1 
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& laquelle Jesas-Clirlst a spécialement atlacbé la vie et 
la force de nos âmes. 

Pour en être conTainca, soaTenex^vons, )e vous en 
' prie , des dispositbns oh tous êtes lorsque vous faites 
T08 déToltODS : )e tous vois long-iemps à genooi % 
l'Office ne tous paroît pas trop long ; vous n'êtes pas 
dissipe comme de coutume; vous avez Tair recueilli 
non-seulement à l'Eglise, mais jusques dans votre 
maison \ vous oe Toudiiez pas ce jour-là vous trouver 
en mauvaise compagnie ; si le D!émon vous suggère 
quelque mauvaise pensée, tous la rejetez sur le champ \ 
TOUS faites vos prières , vous lisez un bon livre avec 
plus de goût et de piété ; en un mot , vous passez Ja 
journée comme vous devriez passer toutes les journées 
de votre vie; et jVi assez bonne opinion de vous , 

fkour croire que vous voudriez être tous les ioui.*s dans 
es sentimeus oii vous êtes le jour que tous communiez» 
D'oii vient à votre âme cette force , cette dévotion 
qui ne lui sont pas ordiuaires, sinon de la nourriture 
angelique qu'elle a eu le bonheur de recevoir? Cette 
dévotion se soutient pendant une certain temps , mais 
elle se refroidit ensuite peu-à-peu. 3i dès le moment 
oit TOUS sentez qu'elle diminue , tous reveniez à la 
-eource, votre âme ne retomberoit pas dans son pre- 
mier ëtet ; elle persévëreroit dans la grdce ; il y a pins , 
élle avanceroit de grâce en grâce , de lumière en lumière 
et de vertu en vertu. Soyez donc de bonne foi , mon 
cher Enfant, et convenez que si vous êtes si tiède , 
si foible, si imparfait, si pécheur, si mauvais chrétien , 
il ne faut s'en prendre qù*à cette négligence affreuse 
qui TOUS tient éloigné des sacremens, et tous laisse k 
pbine le désii* d'en approcher nne fois Tannée. 

Vous me demanderez sans doute , mes chers Parois- 
siens , qnand est-ce donc qu'il faut communier , et com- 
bien de fois dans Tannée ? A cela je réponds qu'il 
n^est pas possible de donner là-dessus des règles qui 
puissent couTenir h tout le monde. Je me^ conten* 
ferai donc de dire en général , sans entrer dans au* 
cim détail sur les dispositions de chacun en parte- 
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coEer : û Dîea tous a faii qiieki«e|;râce siogiiUère; 
si TOQt êtes relerë dPone maladie dangertaae ; ai fooa 

êtes échappé à quelque grand danger , approchez- voaa | 
des sacreniens. Vous ne sauriez marquer à Jésus-Christ 
en qui et par qui toutes les clioses nous sont données , 
TOUS De sauriez lui marquer votre reconnoissance d'un^ 
manière qui lut soit plus agréaUe et qm soit plus pro- 
pre à attirer sur tous de nouTcUes bénédictions. Si 
TOUS êtes sui* le point de choisir un état de vie , d^ea* 
treprendre an long voyage ou quelque affaii e de con- 
séquence; si vous avez des doutes et de rinqulelude 
$ur le pai*ti que vous devez prendre daus quelque 
occasion importante, approchez- vous des sacremens ; 
cVst-l& que vous trouverez des lumières que la sagesse | 
. hamaine ne donne point , lumières qui lèveront tos 
difficultés, qui éclairciront vos doutes, qui fixeront 
vos incertitudes, et qui rendront la trauquillilé à votre* 
esprit , et la paiii. à votre âme, en vous faisant connoi* | 
tre le chemin que vous devez suivre. 
* Approdhez-vons des Sacremens , si vous avei da 
dia^u, un procès à soutenir, des pertes à essuyer , 
Ses persécutions à souffrir; si tous êtes tenté plus 
souvent ou plus fortement qu à Tordinaire ; si vous êtes 
exposé malgré vous à quelque occasion de péché; si 
TOUS êtes obligé de vivre avec gens qui u'outjpoint, ou 
fort peu de religion ; si vous sentez ?otre ferveur se 
refroidir , Totre dévotion diminuer ; unissez-vous k ce^ 
lui qui est la force des foibles , le père des lumières, 
le Dieu de toute cousolation. Vous goûterez les dou- 
ceurs infinies qu'il a cachées daus cette manne mjs* 
térieuse, et qui ne sont connues que de ceux qui la 
reçoivent avec un cœur pur. Je dis avec un cœur pur p 
.car en tous ^exhortant à la conmionion fréquente, îe 
.suppose tonjoors que Yons vous en rendi*ez digne 9 
autant que la foiblesse humaine peut le permettre. 

Or , pour savoir si vous êtes en état de communier 
souvent , et dans quel temps et combien de fois dans 
l'année, gardez-vous bien , mon cUer Enfant, de voua 

.en rapporter 1^ vos propres lumières» Idais soivex en 
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télai comme dans tout oe qui regarde les affaires de 
TOtre. conscience, les avis de votre Confesseur fdë* 
'oooms-lai l'état et les dispositione de Totrè Ame, ne 
loi caches rien , 'et après cela laissek-Tons conduire , 

pourvu néanmoins , et prenez bien garde à ceci, pour- 
vu que vous ayea |e bonheur de tomber entre les 
mains d'un homnie sage qui ne soit lii trop sévère , ni 
trop facile : et c'est ici, mes chers Paroissiens^ que je 
hrons conjm^ par les entrailles de Jésus-Cbrât^oè 
prier sâos cesse ponr vos Pasteurs, afin que Dieu les 
'remplisse de sagesse et d^intelligence, de manière que 
•se tenant toujours dans un juste milieu, ils ne sépa- 
rent jamais la sainte sévérité de l'Evangile d'avec la 
douceur de cette miséricorde infinie qoi ne brise 
point le rosean cassé, et n'éteint pas la mèche qui 
fomeencorel 

^ Eh \ quel frnit ponrriona-noas faire parmi vous^ 
'ai, dans la conduite de vos- âmes, nous suivions les 
principes de cette morale outrée qui aggrave le joug 
de Jésus*Christ et le rend insupportable ; qui décoo» 
rage, dégoûte, rdbnte et lasse enfm les fidèles, qui^ 
sons nne fansse apparence de sévérité, condatt an 
'irelâchement le fdns affrenii? Que penseriez-vons de 
nous , si , en vous prêchant la perfection , nous vous 
• privions du moyen le plus efficace que Dieu ait établi 
' pour vous y conduire ? si nous exigions que vous fus- 
siez des Saints pour recevoir on sacrement, sans Tusaga 
^nqnel il est mîoraleraent impossible de demiir Saint. 
Eh quoi ! ponniêz^vocM nous dire , ma pauvre Ame est 
glacée, et vona Péloignee du fca que Jésus-Christ a 
allumé pour la réchauffer ! elle meurt de besoin, et 
vous lui refusez le pain qui doit la nourrir ! le joug 
tjue vous m'imposez, n'e^ pas le jougde Jésus*Gbrist$ 
je ne reconnoia pas mon Sauveur an portrait que vous 
ra%n faites ; vous me le rendez terrible ei presque 
'édieux , jusques dans le sacrement de son amour. 
*' Je Sais que pour en approcher, il faut avoir un 
cœur pur 5 mais lorsque j'ai purifié mon ame la 
confession sincère de mes pécUîs, lorsque j'y renonce \ 
TomeL . C 



Oigitized 



So Çuairiime Dimanche 

et qne je les déteste , lorsque je fais des efforts pom* 
détraire mes maavaises babitadeft , travaillant à réparer' 
le passë , prenant les précaattons nécessaires poor ne 
pins péciMsr à TaTenir ; que Tooles-Toiis da?antage ? 
Qne je sois tens foiblesse , qne je sois parfait, qœ je 
sois an Ange ? Ah ! donnez-raoi donc le pain qai nour- 
rit, qui fortifie, qui sanctifie, qui donne à la brebis 
la force du lion , et la rend formidable aux puissances 
mêmes de f Enfer. Quoi ! tous m'éloignes de mon 
Saoreor , pendant qa'il m'appelle ; toos m^empéchex de 
m'asseoir k sa table , pendant qn*U m*y invite ; vous 
voulez qne je résiste aux tentations , et vous me mettez 
hors d'e'tat de défense ! que je vive de la vie de la 
t^vàce , et vous me fermez la source de toutes les grâ- 
ces l ÂUes, vous n'êtes pas des Pasteurs ^ vous êtes des 
lonps; vous n*étes pas les médecins des âmes , voqs 
6D êtes les bonrreanx. 

Voilà, mes Frères , les reproches que nous anrions 
à craindre de votre part, si nous usions envers tqus 
de celte sëvéritë rebutante , qui, sous le masque de la 
reforme, gâte et ravage tont^ qui, sons prétexte de 
réprimer les dms, mine , les fondemens de la piété _ 
doBtdle n'a que l» dehors oi^g^aeiUeQiL et les grimaces 
pharîsaïqnes. 

Mais d'un antre càtë , à Dieu ne plaise qne nons 
admettions à la sainte Table ceux qui ne f croient pas 
leors efforts jpour s'en rendre dignes. A la vérité , 
pour communier souvent il. n'est pas nécessaire d'être 
parfait , puisque la communion fréquente a été propo« 
•ééde tout temps comme le moyen le plos sAr dTarriTâr 
à la perfection 3 mais il faut tout au moins désirer de b 
devenir, et y travailler avec le secours de la grâce, 
en ne conservant aucune attache criminelle qui paisse 
souiller notre âme et blesser les yeux du Saint dc^ 
Saints , qoi s'nnit à nons d'une mam^ A intime. 

An reste, mes chers Paroissimis , dans tout ce ip/t 
vous venez d'entendre, je n*ai en d'antre intention ^ne 
de vous faire sentir la nécessité de la communion 
fré^entef Je prie Dieu de tout mou cœur ^u'il vou3 
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inspire et tous donne les dispositions qnM faot j 
apporter > dispositions sur lesquelles chacun doit con- 
. $i4t6r sou Directeur après avoir demandé à Dieu la 
. grâce Séa irooTer on qui ait f esprit de Jésus-ChriH } 
qui soit e}»ct,plat<|t que sérère^ doux, et fmle sms 
être foible ; qui yoas aplanisee le cbenûn da GelsaBS 
l'élargir; qui tous conduise dans la voie étroite ^ sans 
TOUS la rendre encore plus étroite. 

Lorsque vous serez parfaitement conTaincos qoeJa 
Gumiianion fréquente est Dëcesçajre à ^aicçnqne 
Tent tratatller à son salut j voas en ooncerres le désir 
pour peu que Paffaire de Totre saint Toas occupe; 
animé de ce désir , vons prépareres Toire âme b man- 
ger dignement et avec fruit ce pain dont elle ne sau- 
rolt se passer. Vous travaillerez à mener une vie assez 
chrétienne ponr être en état de communier souvent f 
et vous tronTer^ dans la communion fréquente les^ 
grâces dont tons avès besoin ponr mener une tie 
chrdiienne. Car si ponr communier souTcnt , il est 
nécessaire de bien vivre , aussi est-il vrai que pour bien 
yiyvQ , il est non^seulemenl utile y mais nécessaire de 
communier souvent. 

* Divin Jésus, qui m^avez aimé jusqu'à vonsatiéantir 
sons les apparences d'un pen oe pain , pour être la 
noorriture w mon âme^ donnez-moi cette laim et cette 
' soif spirituelle', qui fait soupirer les'âmes justes après, 
TOUS comme après une source d'eau tItc qui rejaillit 
à la vie éternelle. Embrasez mon cœnr du feu de votre 
amour -j que ce feu sacré détruise et consume toutes 
mesattacnescb^neUes, toutes mes affections vicieuses; 
de sorte que , tous recevant ayecune conscience pure , 
je puisse ffoàter combien vous êtes doux, et que, 
goûtant lesdoucenrsinfiûiesde cette nourriture céleste, 
je ne sorte jamais de votre table, sans brûler d'un 
désir plus ardent de m'en approcher de nouveau, 
^ faisant ainsi l'beureuse expérience de ce que vous 
avez dit Tons-mèine : Celui qui mangera 4^ ce paîn 
awa faim cincore | celui qui bqira oetije eau n'en 
.Mra que plus ùtfyA. Cest^fi , 6 mon Sauveur ! c'est-j^ 
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3 ne je Ironveraî la lumière dans mes doates, la force 
ans mes tentations, la consolation dans mes ^)ei- 
nea» Cest-là que tous éclaîreres moa esprit , tp» 
tooB récbaoEC^res mon cœur, que vous essayeres 
mes larmes , que tous fortifieres ma foibkase , et 
qoa TOns ferez couler dans ma pauvre àme quel* 

Joes gouttes de ce torrent de délices ineffables y 
ont les Bieubeareux seront éternellement enivres 
dans le GeL 

jiinsi soU-iL 

PRÔNE 

POUR L£ DIMANCHE 

DANS L'OCTAVE DE NOËL. 

Sur la connaissance de Jésus^Christ. 

El at Pater ejus et mater mirantes super his qux dico- 
bantur de illo. * 

Le père et la mère de Jésus éloient dans PadmirU'^ 
lion des choses que ton disoU de lui. 

. (Én & Luc a, 33. ) 

Plus on étudie Jësus-Oirîst, plus on découvre de 

merveilles. Sa conception , sa naissance ^ » tîe , sa 
mort , sou Evangile , sa Religion , ses mystères , ont 
été depuis le commencement du monde , l'espérance 
des Patriarches, Tadrairalion des Prophètes, la conso- 
lation de» Justes, la joie A^. ciel, le trésor de la terre , 
le bonheur de Vunivers. Il n'est pas étonnapt que la 
Sainte Vierge , connoissant plus particulièrement qoe 
toute autre créature les desseins éternels de Ift Pronr 
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deneei (tX raVie d'admiratiou , à mesare qa*dle les 
▼oyoit 86 développer et s'aoooinpUr dans la personne 
de Jésna-Chrisl. jMais il est ëtonnant que la plupart 
de ceux qui font profession de croire en loi , le ctm- 
noissent à peine ; qu'on voie parmi les Chrétiens si 
pea d'empressement à chercher les tre'sors de la sa- 
gesse et de la sdeiice cachés en Jésus-Christ ; qu'on 
troave {parmi le peoplei des vieillards qoi ne savent 
pas même les premiers principes da catëèbisme, et 
qui disent Tavoir onbKë : qne parmi les gens d*âne 
certaine façon, on trouve des personnes très-instroi- 
tes et très-éclaîrées d'ailleurs, qui ne seroient pas eu 
état de répondre, si on leur demandoit raison de leur 
foi, qui ne connoissenl rien on presque rien de ce 
que les livres saints nous enseignent. 

Est-ce que poor connoitre Jé8iB*Cbrist il fant être ' 
savant et anHHr lu ^ comme l'on dit, dans les grands 
libres ? Non. Le Fils de Dieu en se faisant homme , 
devenu visible et sensible pour tous les hommes , a 
mis les plus ignorans et les plus simples, dès qu'ils . 
sont éclairés nar les lomières de la foi , à portée de 
l'ëtadier et de le connoitre. &t*ce qu'il est possible à 
« nn chrétien d'oublier ce que ses parens , sesi^isteurs 
lui ont appris de Jésus-Cbrist 7 Non , parce qftie sa 
religion le lui remet sans cesse devant les yeux, etlft 
rappelle journellement à sa mémoire. Voilà, mes chers 
Paroissiens, sur quoi nous allons faire quelques ré- 
fle^LÎons familières dont j'espère, moyennant la grâce 
de Dieu, qne vous serestonchés, si vous vous rendes ^ 
attentifs f comme je vous y exhorte et vons en con jure, 

I. Reflexion. 

Tl n'y a point d'hommes, quelque grossier qne vous 
le supposiez, qui ne connoisse son père et sa mère* 
Celui qui les ayant perdus éunt jenne^ ne se souvient 
point de les avoir vns^ ne laisse poiut de les coonoî- 
. tre par tout ce qu'il en a entendu dire, et il vous dira 
lui*mémc : Mon père avoit un tel*étal, il vivoii de 
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telle manière , il est mort dans au tel temps. Pois il 
▼DUS parlera de sa famille , de son bien ^ de ses pré* 
temions^ des torts qtt*ou loi a faits, des services qa^on 
loi « rendes, et de mille choses qoi se sont passéès 

roétne avant qu'il fût au monde, qu'il n'a pas vues par 
conséquent | mais qa^on lui a dites et qu'il a très-biea 
retenues. 

Faites venir le paysan le plus stapide , et dîtes-loi : 
Mon ami , bonne nooTeUe : il tient de naoorir à qoa- 
rante lieoes di ici on borome ricbe , qoi a fait son tes- 
tament en votre faveur. Je suis chargé de vous en 
donner avis. Allez donc , et prenez vos mesures jK)ur 
recueillir le bien qu'il vous a laissé. Que fera cetbom- 
roe ? Quoiqu'il soit ignorant , et qu'il n'entende 
pas les affaires, il ne perdra pas on instant: il sq' 
transportera sur les lieQx> bientôt il sera an fait de ce 
qui l'egarde la soocession qoi loi appartient, et la per-' 
sonne de celui dont il hénte. De retour dans sa mai- 
son, il en instruira sa femme, ses eufans, ses voisins 
• et tons ceuji qui lui en demanderont des nouvelles. 

Quoi donc , mes Frères | cet homme dont vous 
dites qo'il n'a que le baptéaie » toot borné qo*il est , ne' 
manque ni d'inteUi^nce, ni de bon sens, ni de mtf-. 
moire , quand il s'agit de ses intérêts temporels ; et 
vous voulez ^u'il perde tout-à«coup le jugement, la 
mémoire et jusqu'au sens commun , lorsqu'on lui 
parle de Jésus-Christ, qu'on l'interroge sur sa religion 
et qo'on loi dit: Mon cher Eafant, Jésus-Christ le 
père de votre âme, est le fils de Dieo qoi s'est fait 
homme. H a vëco plos de trente ans sor la terre y 
f our vous montrer le chemin que vous devez suivre. ' 
Il est mort pour l'amour de vous. 11 a fait un testa- 
ment en votre faveur. Vous êtes sou héritier, et les 
biens qu'il a lais^s valent infiniment mieox.qne tous 
les trésors do monde. Faol*il avoir plos d^esprit , plus 
ée màfnoire pour entendre et retenir oe qn*on noiis ap- 
prend de la vie et de la mort de Jésos-Ghrist , qo'iVn'ea 
faut pour entendre et retenir ce qu'on nous apprend 
de la vie et de la mort de nos père et mèi'C) ou d'ai;^. 
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Ires peiwniies que noiîs n^aTons îamais cottinies? 

Si Dieu ne s*étoît point fait homme , j'avone que 
les personnes ignorantes et grossières , ne ponrroient 
pas s'élever aisément jusqu'à la connoissance d'un pur 
esprit^ parae qu'un pur esprit n'a rien qui tombe sous 
les 9§ùÊ , ni qui frappe Pima^nation. Mais un Diea 
revéui de notre ebttr, qui a para habiter lisiblement 
parmi les hommes , que les hommes ont vu, qu'ils ont 
entendu , qu'ils ont touché de leurs mains , qui a bu , 
mangé , conversé avec eux , qui a prêché lui-même 
l'Evangile que nous, croyons , établi la religion dans 
laqiidle nous rivons, mérité par sa mort la vie éternelle 
que noQs espérons 9 et marqué par ses eiemples, «b» 
que par ses paroles, la route que nous devons tenir 
pour y arriver j un Dieu qui s'est abaissé, qui s'est 
rendu sensible de cette sorte, n'a-t-il pas mis les hom- 
mes les plus simples à portée de l'envisager | pour 
ainsi dire, de l'étudier, et de le connoître ? , 
- Lorsqu'on wm raconte l'iiistoire de sa naissance , 
êe sa vie , de ses miracles-, de ses sonf fraiijces , de 
sa mort ; qu'il a été conçu par l'opération du Saint-» 
Esprit, et renfermé neuf mois, comme les autres 
enfans dans le sein de sa Bienheureuse mère ; qu'il 
est né dans une étable i qu'il a mené une vie pauvre -, 
que le peuple le suivoit josques dans le désert et 
sur les monta&nes, pour entendre sa divine parole; 
que les maladea de tonte espèce conroient après 
lui , pour être guéris par sa puissance ; que les Juifs 
le firent mourir sur une croix, que son corps fut 
enseveli et nlis dans un tombeau , d'où il sortit glo» 
rieox le .troisième \our^ qu'il monta visiblement dans 
le (ael quarante jours après , eu présence de ses disci- 
ples, et qu'il reviendra de même à la fin du mon^ 
ponr jogerléS'bons et les méchaus. Tontes ces cho* 
ses étant sensibles , elles s'impriment aisément dans 
l'imagination, et se gravent dans la mémoire derhom- 
fne chrétien , quelque grossier qu'il puisse être* 
~- Afoutea à oela, que pins une chose nous intéresse 
et iMMU toQcbe de près , plus elle s^inq^e £s«l6^ 
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ment daut notre esprit. Or, )e toqs le demande, tnr 

Frères, qa*y a-t»il dans le ciel on snr la terre, qoi 
nous intéresse davantage , et qui nous toudie de plus 
près que Jesus-Christ ? C'est pour nous qu'il est né, 
qu'il a vécu , qu'il a souffert, qu'il est mort. 11 n'y a 
personne au monde qui ne puisse dire avec autant de 
vérité que l'Apôtre Saint Paul : Jéaoa-Cbrist m'a aî« 
më; il s*est hrré loî-méme à k mort ponr Pamoor de 
moi. Il s*est aliaissé jns^'k moi pour m'élever jus* 
qu'à lui j il s'est rendu semblable à moi , poui* me 
rcndi'e semblable à lui. Toute ma gloire est dans ses 
humiliations. Sa pauvreté fait ma richesse. Ses infir* 
mitës font, ma force; ses sonffranceama oooaolation; 
sa mort mon aifal et mon espâranee» 

]ësDS-Cbrist m'a estimé: ah! que cette parole est 
douce ! tout ce qu'il a fait , il l'a fait ponr ramour de 
moi : ah ! que cette parole est toucliante! si je n'ai pas 
un cœur de marbre, le seul nom de Jésus doit nécessai*' 
renient m'aitendrir. Son amour excite ma reconnoîs* 
sance. La reconneissance prodoît l'amonr dans mon* 
cœur^ et mon amour pour Jàus me remplît d'on^ 
sainte curiosité sur tout ce qui regarde sa personne 
adorable. Je porte envie à ceux qui eurent le bonheur 
de le voir et de l'entendre. Je vondrois savoir dans 
le plus grand détail tout ce qu'il a fait , tout ce qu'il 
a œtj parcourir tons les lienx qu'il a sanctifiés par 
sa pràence^ baiser tons ses pas, et fnsqu'à la traoè 
de ses soupirs. 

Mon esprit se promène en quelque sorte depuis Té* 
Uble de Bethléem jnsques sur le Calvaire. Je me re^ 
présente et il me semble voir mon Jésus vivant et 
conversant avec les homunes. Toute sa divine person- 
ne se pemt vivement dans mon imagination. Ces jevÉx 
Âvins dont un seul regard comertissoit les péçbenrsi 
cette boudié aimable snr laquelle David avoit tu , 
plusieurs siècles auparavant, toutes les grâcer-et ton- 
tes les bénédictions répandues ; cette bouche dont le 
soufUe meltoit les démons en fuite , détroisoit la puis- 
sance de Tenfer f rem^ssoit le» Apôtres du Sainte 
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Esprit ; cette boodie dont le moindre soupir anroit 
suffi pour sanctifier le monde , qui d'an seol mot 
apaîsoit les tempêtes, chassoit les maladies, ressus- 
citoit les morts j cette bouche qui a parlé pour moi , * 
prié pour moi, soupiré pour moi; ces maios toutes 

Euîssantes doni le «eol aUoncbeœent poriiioit les 
Epreux , rendoit la too au aveugles , f aisoit entendre 
les sonrds , parler les mnets, et marcher les paralyti* 
quesj ces pieds adorables qui ont fait tant de pas pour 
mon salut, que Magdeleine eut le bonbeur de baiser 
et d'aiToser de ses larmes. Oui , je le répéterai encore, 
fe Toodrois pouvoir parooorir tous les lieux oiiilàpassë, 
baiser tous ses pas, et jusqa*à k trace de ses soupirs. 

Tout cela est vrai, mais on n'y pense point. Chose 
élrange ! qu'un Chrétien ne pense point à Jésus-Christ , 
qu'il oublie , qu'il ignore les mystères de Jésns-Christ 
pendant que tout ce qu'il y a d'extérieur et de sensi- 
ble dans la Religion , lui remet continuellement Jésus* 
Christ devant les yeux , le rappelle sans cesse à sa mé* 
moire , et le met daim rbenreuse nécessité de ne le 
pçrdre jamais de vue. 

IL R£FL£X10K. 

I^Ies chers Enfans, écontez»moi. De quoi s'agit-il 
dans les prédications que vous entendez*, dans les Sa- 
eremena que vous rècevest dans les fêtes que vous cé- 
lébrez , dans \» cérémonies que vous voyez , dans les 
prières que vous faites? Il ne s'agit cPautre chose que 
de Jésus-Christ. Lorsque vos pai-ens vous ont apprijî 
votre religion , de quoi vous ont-il parlé ? que disons- 
nous dans nos Catéchismes , dans nos Prônes , dans 
toutes les instructions que nous sommes o])1îgcs de 
vous faire , soit en publie 9 soit en particulier ? que 
vous pridions-nous autre chose que Jésus-Christ. 

N'est-ce pas lui qui vous fait enfans de Dieu dans le 
Baptême, qui vous donne le Saint-Esprit dans la Con- 
firmation , qui efface vos péchés dans le Tribunal de 
la f énileucei qui vous ^nourfit d^ sa propre cbair à U 
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sainte Table , qui voeu fortifie et tous eonsole dans 

vos maladies , qui bénit et sanctifie vos mariages , qui 
vous envoie sans interruption des Pasteurs pour vous 
éclairer , vous conduire et vous dispenser ses grâces ? 

Les Fêtes que vous cëlébrex rappellent annaellement 
à votre méonoire les divins mystères qui font Tobjel 
de votre croyanoe. La Féte oe l'Annondatipii vooa 
fait souvenir du jour bienheareux oh le S. Esprit for* 
ma dans le sein de la très-sacrée Vierge Marie , le 
corps de Jésus-Christ en la personne duquel la nature 
buoaaine fut unie à la nature divine. Neuf mois après, 
TOUS dites : Voici les Fêtes de Noël $ vous assistes à 
la Mesae de miDuil et Ton vous représente Jésoa* 
Christ vetkant aa monde dans one dtable, eoncbë dans 
tine crèche , ou de pauvres bergers sont appelés les 
premiers pour adorer le Sauveur des hommes. Quel 
est 'Celui d'entre vous, qui, en voyant les cérémonies 
du Vendredi-Saint, ne s'imagine voir Jésus-Christ 
Chargé des péchés du monde , couvert de plaies , cou* 
ronné d'épines, rassasié d*opprobreS) condamné à la 
mort, atlaèhé à la croix? La seule pensée du jour 
de Paqnes ne répand- elle pas la joie dans nos âmes, 
par le souvenir de la résurrection et du triomphe de 
Jésus-Christ? 

Parcourez ainsi tontes les Fêtes de Tannée ; celles 
des Apôtres qui ont fondé TEgUse de Jésos-Ciurist ; 
des Saints Martyrs qui ont versé leur sang pour la 
foi de Jésus-Chnst; des Saints Evéques qui ont gon» 
verné TEglise de Jésus-Chriftj des Saints Docteurs 
qui nous ont transmis de main en main , de bouche 
en bouche et de siècle en siècle, les vérités ensei- 
gnées par Jésus-Christ > de tous les, Justes en un mot^ 
de tout sexC) de tout état^ de tout Age, dont nous 
honorons la mémoire, dont nous célébrons les vertus ^ . 
dont la vie nous est proposée comme le modèle de la^ 
nbire , et qui sont dans le Ciel nos intercesseurs au- 
près de Jésus- Christ. 

Aux Fêtes de l'Eglise , ajoutez les cérémonies et 

totties les pratiques da la religion; yoos yoyes partout 



Oigitized by 



dans V Octant de NoSt. 5 9 

3^ii8<>Cbri8ty tout vous r^onoDce , tout vous eu par- 
le, lOQt le rappelle à ▼cire souTenir. Le* pain béait 
la fi|are de son corps ; Fean bénite repràente le sang 
precienx qoî lave nos âmes* Les processions^ les bé- 

nédlclions, les prières de l'Eglise retraceut journel- 
lemeni à nos yeox Timage et le souvenir de Jésus- 
Christ. 

Mais vous-mêmes dansYOs prières, le matin, ami-** 
di , le soir, de qui et à qui parlez-Tons ? Ne dites-vous 
pas tous les jours , je crois en Jésus-Christ qui a été 

conçu , qui est ne , qui a souffert , qui est mort , et 
le reste? Pouvez-vous faire le signe de la croix, saus 
penser à Jésus-Christ mort sur la croix pour Tamour 
de vous? Enfin, tous les exercices de la religion et 
de la piété 9 n'ont d'autre objet que Jé$u8*Cbrist. 
Tout oommenoe 9 tout se fait ^ tout se termine par 
J^stts-Ghrist et nous pouvcms dire que Jësus-Cbrîst 
est , en quelque sorte , aussi visible et aussi sensible 
pour nous , qu'il rcioil pour ceux qui furent les té- 
moins oculaires de sa vie et de sa mort. 

O Galates dépourvus de sens ! s'écrioit TÂpotre 
Saint «Paul » par qui avez-vons été ensorcelés, jusqu'à 
ne pas voue rendre à la Vérité, vous à qui on a fait 
une peinture si vive de Jésus-Christ, ( Chap, 3. ) et 
qai le voyez pour ainsi dire crucifié au milieu de 
VQUS ? Ne pourroit-on pas faire à la plupart des chré- 
tiens un reproche à- peu-près semblable? Qui est-ce 
douc ocÛTous a fasciné la vue? Qui vouseQpéche de 
connoitre Jéins-Cbrist que vous.avez sans Ge$se devait 
les yeux ? Âb! c'est que tous ne donnes aucune at- 
tention , ni à ce que vous voyez , ni à ce que vous 
entendez , ni à ce que vous dites , ni même à ce que 
vous faites, quand il s'agit de lui, de son Evangile, 
de ses mystèi es , de tout ce qui a rapport au culte 
extérieur de la religiott qu'il a établie et que vous 
proFesseZé Chacun sV>ccupe dé ce qull aime. On ne 
s'occupe guère de vous, 6 bon Jésus ! parce qu'on 
ne vous aime point. Le Marchand s'occtipe de son 

couuaei^oe) ,1e itoboureur de terres > FAi itôan de 
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son métier, le Riche de ses biens | le Vonme de sa 
misère , TOrgoeilleux de son mérite , T Avare de son 
arseiilfleLîbertiiideflestottisef 9 le Cmieax de non» 
mks; mais de tous, b mon Sanfeor! point dn tout , 
ou fort peu, parce qa'on ne tous aime point. * 

Seigneur , donnez-moi donc Totre amonr. Lorsqae 
mon cœur en sera rempli , je m'occuperai de vous et 
de vos mystères. Les attraits divins ^ les charme» 
inef faUea de celte beanié ëterneUe qoi ravit les ibiges y 
> devenus comme senfaUes dans votre ssinle bamamtë, 
seront mon ëtnde , ma eonselation , met délices. Je 
penserai à vous et la nuit et le ^oor , et dans les actions 
les plus communes de ma vie. Le sorr en me couchant 
je me souviendrai de votre mort , et le momait de moa 
réveil me fera souvenir de votre résorreclion» La nour- 
riture qoe je donnerai à mon coi^ me rappellera œlla 
que vous avez préparée à mon Ame ; et pendiani mon 
travail, je penserat à celui auquel vous voua êtes 
condamné vous-même pour l'amour de moi. Le son* 
venir de vos divines paroles répandra sur tous me» 
discours le sel de la sagesse; et le nom de Jésus sera 
sur mes lèvres^ comme une garde de prudence et de' 
drconspectim. Ce nom si doux, ce nom admUe , 
toujours gravé dans mon emur y toujours pv^^ent à 
ma pensée ^ retracera sans cesse à mes yeux votre 
douceur^ voire patience, vos douleurs, votre croix, 
votre amour , vos miséricordes. Jésus-Christ, Jésus- 
Christ ! le grand livre oit les plus ignorans peu- 
'vent lire et doivent étudier, le mîrorr ob tous le»* 
lummes doivimt se regarder, le modèle qu'île doivent 
imiter, ta vérité qu'ils doivent chercher, lé chemht. 
qu'ils doivent suivre, la vie après laquelle ils doivent 
soupirer,, et que je vous souhaitCi. mes cbers Pavoisi^ 
siena» 

« 

^(4 nom du Pire ^ e^r^ 
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PRÔNE 

POUR LE D1MÀ.1NCHE 

ENTRE LA CIRCONCISION 

ET L'EPIPHANIE. 

Sur les deçoirs des Pères et Mères. 

m 

Fatornin est at Herodes qasrat paenim ad perdea* 
domeain. 

Berodes cherchtra fEnfoiU pour le faire mourir % 

■ 

Jesus-Chrïst vient de naître, et on le cherche déjà 
pour le faire mourir ! 11 est ué dans vos coeurs , mes • 
ehers Paroissiens; rem^ressement avec lequel tous 
TOUS êtes approchés de lut pendant ees Fêtes dernières , 
* la piété arec laquelle toos Vvte% reçu dans le sacrement 
de sou amonr , m'ont rempli dejcieet de oonsoladonn 
Mars prenez grade ; le démon jaloux de votre bonheur , 
s*ef forcera de vous ravir ce trésor : renuemi de Jésus- 
Christ n'oubliera riert pour le faire mourir dans votre 
âme , en vous engageant de noufean dans les péchés 
dont vous TOUS Ûtes confesses et qœ Tons ares pro- 
mis de ne pins commettre. Consenres-le donc iNen. 
fiar la vigilance , par la prière , par la faite des occa- 
sions, comme je vous Tai recommandé tant de fois* - • 
Aujourd'hui j'ai autre chose h vous dire. 

Pères et mères , c'est pour vous que je sais monté 
ici. Dès qu'il tous est né nn enCeint , Tons uona 
renvoyés et nons le baptisona* Saves-vooa la pensée 
qui me mut reqprit| et çe qœ je dis ^ moi* 
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^ même , lorsque je vous le renvoie «près l'avoir mis an 
nombre des enfans de Dieu ? Je dis ce que vous ve- 
nez d'enlendre tout-à-riieure : Hérode cherchera cet 
enfani pour le fëire moiuir* Pauvre pelii enfant ! te 
voiU pur comrre on Ange; mais hélas \ si Dieo le 
con6ei*ve la vie y^dana quelques aimëea d'ici , lorsque la 
auras Tnsage de raison y le Démon cherchera ion Ame 
pour la faire mourir, et je prévois avec douleur que 
tes parens ne s'en embarrasseront guères, qu'ils 
s'entendront peut-être avec lui, et l'aideront à te per- 
dre. Pères et nières , soyez attentifs : vous allez en- 
tendre des reproches sangUns^ je voudrois qu'ils ne 
fussent pas jusles; mais, si vous les mérites y vouséles 
perdus I à ioaoins que toqs ne diangies de oondmie. 
• 

I. R£FL£XI05. 

l?£AS0£9iis n'ignore qu'en mettant des enfans au monde^ 
on ne s'engage par«lÀ même à les nourrir, à les élever , 
à les établir, chacun suivant son ét^t et ses facnlt^. 
Voilà pour le corps. Mais ces enfans onl une âme : on^ > 

si les pères ei mères sont obligés de prendre soin de 
leurs enfans pour tout ce qui regarde le corps , à • 
plus forte raison doivent-ils veiller à la conservatioa 
de leur âme: puisque cette âme est iaiiniment plus 
précieuse que le corps. Je ne m'arrête point à prou« 
ver une vérité sur laquelle les hioiières de la raisoQ 
et les sentimens de la nature s'accordent si parfaite- 
ment avec les principes de la religion. Celui qui 
refuseroit du pain à son enfant, qui ne se meliroit 
point en peine de pourvoir à ses besoins , seroit regar- 
de comme on monstre. Comment faut-il doue regar- 
der celui cpi ne s'embarrasseroit pas de veiller sur 
l'âme de ses enfans , qui la laisseroit périr , qui con- 
tribueroit même à sa perte ? 

• Mais y a-t-il parmi les Chrétiens des pères el mères 
coupables d'un aussi grand crime ? S'il y en a ? plus 
des trois quarts. Oui « plus des trois quarts. Je ne sais « 

mes dhm rdroisiieesi iiYaosy «res^îsmais failsuw^ 
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lion ; ce qae je sais , c'est qoe je parle d'après Tex- 
périence, et xie di8 rieu qae je ne voie de mes 
propres yeax. 

. Instmire ses enfans dans la Religioii et leor appren- 
dre à connoltre Jésns-Cbrist; corriger leurs déSarnsei 
rëpriiner leurs mauvaises inclinations ; les faire mar- 
cher dans le chemin de la vert a en y marchant soi- 
même et en ne leur donnant que de bons exemples : 
voilà les obligations des pères et mères. 11 n'y a pas 
one sjUabe à rabatti^e. Pensez à j^résent , voyez et 
dites-moi y s'il y en. a beancoop qoi n*aient là-dessnt 
ancon reproche à se h\re 7 

Jé ne parlerai poilit ici des riches el des grands da 
monde , qui se déchargent sor des étrangers de Tins- 
truclion et dere'ducalîon de leurs enfans. Je n'examine 
point si la sagesse et rhabilelë vraies ou prétendues 
des Maîtres à ooi on les confict dispensent devant 
IMea les parens de veiller att-ihêmes sur leor coït* 
doite. Je m dirai pas^ que leur vigilance à cet égard 
ëe borne presqne toujours h ce ^e leurs enfans aient 
l'esprit orné de sciences souvent inociles, quelquefois 
pernicieuses ; qu'ils s'embarrassent peu d'orner lenr 
âme de .vertos chétiennes y et de for.mer leur cœor à la 
piété. 

Je laisse à penser si c'est de là que nous est venue , 
à la honte de rhomanifé ainsi que du èbristianisme ^ 
line certaine engeance d*hommes efféminés , si néan- 
moins on peut encore les appeler des hommes , dont 
l'esprit , du matin au soir , et du soir au matin , n'est 
occupé que de fadaises, qui ne savent rien, excepté le 
ihal et les excès honteux d'une jeunesse effrontée ; 
qni font profession ouverte d'impiété et de libminagef 
qni k force de ne penser à rien de vrai , à rien de 
Don , à rien d%onnéte , à rien de sage et de solide y 
semblent avoir perdu Vhabilude et jusqu'à la faculté 
de penser ; qui n'existent que par les sens et pour les 
sens ; qu'on prendroit en un mot pour des automates 
plutôt que pour des hommes. D'autres que moi pour- 
ront décider n w n'eat point-là w ^ principalea 
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eftoeet de Pabàurdissevient oa de PexiiBCtioD dei 
plus nobles familles de PEtat ; et si k mauvaise ëdn* 

cation n'amènera point enfui la décadence totale des 
moeurs, el par conséquent la ruine de TEtat lui-mcme. 

Je parle pour vous, mes chers Paroissiens, qui 
presque tons élevez voas-mémes vos enfans , et les 
avea toojoiirs soqs les yeux. Je parle à vous et je vous 
demande: leur donnes-voiis le pain qui doit noarrir 
leur âme7^e8l-à*dire, tenrenseignes-voos les vérités 
du salut ? TravaiUer-vous à les graver dans leur mé- 
moire , dans leur esprit et dans leur cœur ? Hclas ! 
ce que vous faites pour eux sur cet article , se réduit 
à leur apprendre tout an ploa quelques mots de caté» 
diisme , à marmoter qnelqnea prières qu'ils n'enten- 
dent point , et que voua n'entendes peut-être pasi • 
vous-mêmes. 

Nous lisons dans Tancien Testament que le Sei- 
gneur , après avoir commandé à son peuple de l'ai- 
mer et de le servir , ajoute ces belles paroles : 
Apprenez-le à iw enfans^ instruisez^les lorsque voué 
êtes asiis dans fctre maison^ lorsque vous marchez f 
lorsque vous vous coudie% ou que vous vous levez. 
QnUl seroit beau de voir un père de famille assis 
dans sa maison, au milieu de ses enfans, tenant un 
crucifix à la main ! Venez, mes enfans, venez et 
regarder î voilà le grand livre des Chrétiens ; voilà ' 
le livre dans lequel les plos ignorans peuvent Ure. 
ainsi que les plus savans. Voiià le livre ob je veux que 
vous apprenie» à vona aimer et k voua supporter 
le6 uns les antres f à souffrir avec patience le chaud, 
le froid, la faim, la soif , la nuaité et toutes les 
afflictions qu'il plaira à Dieu de vous envo^'er de 
qnelqu'espépe qu'elles soient. Voilà le livre où ie veux - 
que voua appreniea la douceur ^ la modestie) la tem- 
pérance et toutes lea vertus. 

Regardes iésua-Cbrist notre bon Sauveur attaché 
à la croix pour Tamour de nous. Cest le péché qui 
Ta réduit dans l'état oii vous le voyez. Fujez donC| 
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riez devant une béte féroce qui viendroil pour tous 
dévorer. Fuyez la vanité, la jalouaiei la médisance , 
le» disputes , la colère, les jnremens, la vengeance , 
le vol, le mensonge, les paroles sales, les discours et 
les actions déshonnêles. Mes enfans , je vous aime 
comme mes entrailles , et je ne vis que pour vous; 
mais j'aimerois cent fois mieax vous pcMrter moi** 
même au tombêaai que de. vous voir commettre on 
seul péché m<»tel, parce qoe le péché mortel fait 
«nonnr notre Ame et crncifie Jésus-Christ. 

l'es enfans à qui Ton parleroit de la sorte nemau- 
queroient pas de faire mille questions qui donne- 
roient occasion à un père de les instruire de leurs 
devoirs et de s'instruire lui-même. Biais non , ee n'est 
pss de vous qu'on leor parle^ 6 mon Dieu ! on les 
entretient de tonte antre chose j et dm la pbpart 
des familles le nom de Jésus n'est presque jamais 
prononcé ; ce nom adorable que lesenfaus devroient 
avoir dans la bouche dès qu'ils commencent à bé- 
gayer. Ils vous ont offensé mille fois avant même de 
vous connoitm L'ignorttmdsnslaqpidleoii les laisse * 
cronpir^ les plon^ dbns lentes sortes de vicesqu'ils 
enrôlent évites s*ils avoient été instruits. . Pères et 
Mères y vons 'en répondez devant Dieu. Cruels ! vous 
laissez périr l'âme de vos enfans faute d'instruction. 
Quelle sera votre excuse lorsqu'il vous eu demande- 
ra compte ? Direz-vous que vous n'étiez point asse^ 
éclairés ponr les instruire f qoe vous ne pouviez pas 
Jenr apprendre ce que vous ne-saviez pas 7 Eli 1 que 
eaviez-fvooft donc ^ sivons nesavi^ pas votre religion 7 
Mais de quoi vous avisez-vous de mettre des enfans au 
monde , si vous n'êtes point en état de remplir h leur 
égard, la plus indispensable de vos obligations ? N'est-ce 
point assez que votre ignorance vous perde f sans vous 
mettre dans le cas qn'eUeen perde d'autres avec von9 7 

11 y a ^ dit-on , des Pasteurs chargés de prêcher et 
^instruire. Oni , mais cotre que vous êtes les pre* 
mîers Pasteurs de vos enfans, cette excuse vous 

couYre dô coiolusiga vous rçad ^açore plu9 ia^i^t 
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Msables. Cor i s'il y a des Pasteoirs , ponrqnoi né 
venes-Tous pas les emetidre 7 Ponrcpoi roogisseis^ 
vous (I*assisier à an Catéchisme, où Tons apprendriez 

la manière d'ioslruire vos enfans en vous instrui- 
sant vous-même ? Vous n'y venez point : souvent vous 
les empêchez d'y venir ^ vos troupeaux, vous le sa- 
Tes, et î'ai honte de le dire, tous sont mille fois plus 
ebers que l'âme de tos enfans el de vos domestiques. 
Je finirai donc cet article en vdus appliquant ks pa* 
rôles de Jérémie : L'animal le plus féroce découvre ' 
S05 mamelles pour donner du lait à ses petits 5 la fiUe 
de mon peuple pousse la cruauté jusqu'il le refuser 
à ses enfans. Sed et lamim mulaverunt manimam et 
lacUMruiU catuloê $U09. Fifia pcjndi md crudeUs. 

II; RifrLBXtOK. 

He second devoir des pères et mères est de reprendre, 
de coiTÎger, de châtier leurs enfans: sur quoi je n'ai 
encore que des reproches à vous faire. Il faut que vous 
« me^ paroonniez , mes chers Paroissiens , sopportei^ 
moi| ne vous offenses pas de la liberté que me don» 
ue mon ministère ? et si je suis forcé oe tous dire 
des choses dives , ne vous en prenez qu*à vous-mêmes. 

Je counois très-peu de familles ou les enfans soient 
corrige's comme ils devroient l'êlre. Les uns par une 
fausse tendresse, leur souffrent tout et les laissent vivre 
à leur fantaisie , sous prétexte qu'ils sont eneore)eunes, 
et que l'âge amènera la raison : oui , l'âge amènèra 
la raison -, mais les mauvaises indinations et les mé- 
chantes habitudes , quand elles ne sont pas réprimées 
dès l'enfance, croissent avec Tâge, s'enracinent, et 
sont ensuite plus fortes que la raison. Tant' qu'un 
arbre est jeune» on le plie, on le redresse comme ou 
veut. Essayai de redresser un grand arbre : vous 
té romprez , vous rarracheres pltitftt cpe de lui faire 
perdre son pli« Ne dKtes-vous pas vousHiiémes que les 
enfans d^au]Otfird'hni naissent avec la malice ; on ne 
sauroU donc tes corriger de trop bonne Ueiu e« 
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Saîut Grégoire eot nne révëUdoa, dans lamelle il- 
eo En£er on enfant de dnq ans, qui étoil m<%*l 
en proférant des blasphèmes* Saint Aognstin , dans 

ses Confessions, «aecuse devant Dieu des nioavemens 
dérègles qui s'élevoieut dans sa petite âme , lorsqu'il 
étoit encore en nourrice.] J'ai connu des personnes 
Traiment Chrétiennes qui châtioient leurs enfans ayee 
séyérité dès TAge le plus tendre. J*ea ycis d'antres tona* 
les jonrs qui riént, et s'amnsent de lenrs petites sottises, 
sans faû*e attention que nous apportons dà ventre de 
nos mères , le germe de toutes les passions dont on 
n'arrête les progrès et les fruits qu^en les étouf£aut* ; 
aussitôt qu'on les voit paroître. 

D'autres, à la vérité , reprennent et corrigent fenra 
enEuds. Mais de ^oelle manière , bon Diéa ! par caprir 
oe et par mauvaise bnmenr. lia oolère , les empor- 
temens , les malédictions , sont pi*esque toujours de la 

f>ârtie ; on ne les eorrige pas , on les brutalise ; on ne 
es châtie point, on les maltraite. Ce n'est plus un pè- 
re , c'est nn bonrrean -, ce n'est pins une mère, c'est 
ime furie ; ce ne tont plus des hommes , ce scnH di^ 
Vons« Et Toms me répondes froidement : Je lie pour* 
rois pas les ^Atir ^ si je n'étois point en colère -, cpm^ 
me si pour remplir ce devoir ,* il falloit manquer à 
tous les devoirs que la charité, la religion, l'humanité 
vous imposent. Ve là, qu'arrive-t-il ? Il arrive que 
vos en£aiu8 , on ne voos craignent point da tout , ou 
n'ont penr qm des coups qiie vona ienr jdonnéz et dn 
bruit que tous faites. Ils ne ôraignent pas de voua 
déjplaire , mais seulement d'être battus } et lors^n'ita 
ne craindront plus cVétre battus 1 ils s'embarrasseront 
fort peu de vous déplaire. 

Quand un père ou une mère châtient leurs enfans 
par un motif de religion et de tendresse, ils corn? 
mencent toujours par les reprendre, avec donceiuv 
Lofsq^tils sont indoâleB et opiniâtres, ils .lèvent, le 
ton , mais ib ne.ae laissent point emporter à la co^ 
1ère. Ils sont fermes , mais non pas durs -, ils sont 

aévéres , nuis aon pai» sûgrçs; il^ cmieiil » mais iU 
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sont pas cruels. Mon enfant, je vous châtie , parce 
j|iie.?oiis rav«ft inérué* Vous aveiK fait le mal, il. est 

Este que tous eu portiex la peine ; faites toaionrs 
en, et Toosne seres)ainats pani. Si je ne vous 
airoois pas , jevons laiiserois vivre à voire téte ; mais 
parce (jue je vous aime, je vous châtie, afin qu'en 
TOUS cor figeant de vos défauts , vous deveniez un hou- 
néte homme et un bon chrétien. 

Ueureux les enfans à qoi Ton parle et qu'on élève 
de la sorte ! Malheur à oeu qu'on ne reprend ja- 
niais sans les maudire , et sans àccompagner la cor- 
rection de joremeus effroyables I On vent les corri- 
ger d*un vice , et on les précipite dans un autre : 
que dis-je ? dans mille autres par le mauvais eiLemple 
qu'on lejor doune* 

111. Reflexioii. 

Hes mauvais exemples des pères et mères font plus 
de torts à leurs enfans , que toutes les instructions , 
toutes les correedons , toutes les réprimandes ne leur 
font }mn j et le peu de bien qu ils pourroient en 
retirer, est presque toujours gAlé , perdu , anéanti, 

f>ar les mauTais exen^les qu*ils ont sans cesse devant 
es ycui. Vous dites à votre enfant qu il ne faut 
. .point jurer, vous le reprenez quand il jure; et il 
vous entend jurer à tout propos | et ce qui est plus 
ridioule encore , vous vous servez des térmes les 
plus grossiers en le gfondmt d*avoir dit des paroles 
grossières. 

' Vous lui prêchez la douceur et la patience , cela 
est très-bien ; mais le moment d'après vous vous em- 
portez contre sa mère , vous maltraitez un domesti- 

! [ne, vous criaillez après vos voisins* Oserez^vousbiea 
oi dire qufil faut inir Tivrognerie et les cabarets, 
après y avoir passé. voas-mAme la journée, et lors- 
qu'il vous aura vu rentrer ivre à la maison 7 cpM 
^aut pardonner à ses ennemis, pendant que vous lui 

laissez voir toute renyicquc VOUS a?es de vous 
0er 469;^u:esi 
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Tons tons piqnex, Madame, de doQAer Qnel>oiinè 
.-Sclacation k TOire fille. Vons Tayez parfaitement ini» 
traite shr les devoirs de la religion. J'aurois bien 
Toulu entendre le l>eaa sermon que voui lui avez 
fait sur la charité que nous devons avoir les uns 
pour les autres, après Tavoir eniretenoe des défauts 
de celui*ci et de celle-là \ après avoir déchiré' eo sa 
présence tous oeas qui tous sont tombés sons la main % 
après avoir fait passer et repasser par votre langue 
tout le voisinage et tonte la yille ! Que vous avez bonne 
grâce à lui prêcher la pudeur , la modestie, la retraite ! 
après avoir regretté mille fois devant elle , les plaisirs 
& TOire jeune temps , après atoir raconté , peut-être 
parlant à eUe, avec une sorte de complaisanee et de 
natisfoction , la vieille histoire de vos incCnattons , de 
vos foiblesses , de mille misères dont von» ne devrie» 
parler qu'à Dieu pour lui en demander pardon , el^dont 
TOUS ne derrie^ vous souvenir que pour en faire pé- 
nitence. 

Venez tous plaindre après cela , pères et mères , 
8e ce qne vos enfans sont entêtés, opimAtres, colères, 
TÎolens , {nrenrs, blasphémateurs, jaloni , vindica* 

tifs, médisans, libertins, ivrognes, et tout ce qu'il 
vous plaira. Ils suivent le cliemin que vous leur avcx 
montré j ils font ce qu'ib vous ont vu faire ; ils oc^ 
Uient vos leçons $ mais ils prennent garde à votre 
conduite* Us ont les yenr sur vous , ils tous imitent 1 
ils TOUS ressemblent Que s*îls ont des TÎoes qne tous 
n'aves pas et que tous n*aTez jamatseus, c*est presque 
. toujours parce que vous avez négligé de les instruire 
et ae les corriger de bonne heure , ou parce que vous 
ne vous y êtes pas pris comme tous auriez du vous jr 
prendre. 

Finissons , mes chers Paroisnens : tout ceci m*a me- 
né plus loin que je ne pensois, encore n*ai-je pas. tout 
dit. Mais en voilà bien assez pour vous engager à faire 
des réflexions sérieuses sur ce que vous devez à vos 
enfans , Tinstruction , la correction , et par- dessus tout , 

le boa exemple* Arrêtez* vous à ces trois points 9 lors« 
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SSle voos exAmiDerez votre conscience , ne voas avea*- 
es point , aa nom de Dîea , ne tous ayenglezpoinU 
e T008 dis la Térilë dennt Diea, je n'exa^re rien , 
je ne cherche point à tons' tromper. Voos répomkes 

de yos enfans âme pour âme , et il est moralement 
impossible que vous vons sauviez , s'ils viennent mal- 
' heureusement à se perdre par votre faute. Je dis 
faute d'avoir été suffisamment instruits, faute d'avoir 
été conigés comme ils defvroient l'être* fante d'avoir 
Iroavé dans votre personne des exemples de vertu et 
de religion. 

Soyez donc comme leurs Anges gardiens ; conduises- 
les dans le di'oit chemin, en y marcliant vous-mêmes. 
'.Gardez leur âme comme la px^unelle de vos yeux. 
Âin^nesoleor à connoître Jésiis*Cbrist,.ayex soin de 
leur parler de Ini dans tontes les occasions. Entre- 
tenesJes plos sonvent de fbéntacje qui les attend dans 
le Ciel , que de celui que vons leur laisseres snr h 
terre. Pab ce moyen , et avec la grâce de Jësus-Christ 
à qui vous devez les offrir tous les jours en le priant 
de les bénir et de les sanctifier , vous les verrez croître 
en sagesse, à mesure. quHls avanceront en âge,. et 
après .ayoïr fait votre consolation dans ce, monde y ils 
feront votre joie et votre couronne pendant f éternité 
kieaheureaney que je vous souhaite^ 
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POUR 

LE PREMIER DIMANCHE 

APRÈS L'ÉPIPHANIE. 

jSur les. devoirs des en/ans envers leurs 

F ères et Mères. 

. Eral subdiios illis. 

. Jésus hur étoU soumis. 

(Lac.a,5i.) 

iSt parlai Dimanche damier aux pères et mérea^ fe 
parlerai aii{oiird*hm aux enfana. L exemple de Jéau»* 

Christ soumis et obéissant à Joseph , ainsi qu*à aa 
bienheureuse Mère , m'en fournissent une belle occa- 
sion je ne la laisserai point échapper ; je déchargerai 
mon cceor et je me livrerai aux sentioiena que peat 
jnspirer ta conduite odieuse d*an Irèa^gniiid nombre 
de pcaraonnea à Tégard de leurs pères et mères* 

vais*|e rëpëtér froidement ce qu'on apprend aa 
Catéchisme, ce qu'on récite soir et matin après sa 
prière } Père et mèré honoreras ? Celui qui aeman- 
oeroit s'il est vrai qu'on doit honorer son père et sa 
inère , ne mériteroit pas qu'on lui rëpondit , parce 
qu'il ny a rien à répondre à quelqu'un qui n'entend 
pas la Toix de la natore , et qui paroît ignorer ce 
qu'elle a gravé dans le cœur des hommes les plus bar- 
bares. Je ne viens xlonc pas vous apprendre qu'elles • 
aont vos obligations envers ceux qui vous ont mis au 

jnoM^j mîûs je yieyis tqu^ apprendre çe qoe vous 
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Êtes , ce que vous mi^ritez , ce que vous avez à craindra 
lorsque vous y manquez. Voyons donc , si le mal dont 
je me plains existe , si le crime est aussi ënorme que 
je voudroîs le faire entendre, et quelle est donc la 

Sanition que méritent les enfans rebelles , insolens > 
énatorés. 

I. Beflsxioit. 

Plut à Dieu , mes chers Paroissiens , que les enfaas 
dont je parle, fussent aussi rares qne les monstres. 
Plût à Diea que le désordre contre leqael je me récrie 9 
ne fât qQ*nne imagination de ma part , nne vaTiie 

exagération et une fausse alarme. Mais, hëlns! il n'est 
que trop réelj rien de plus vrai , rien de plus com- 
mnn, rien de plus visible. Je vous prends tous à té« 
moiu des ?érità qne yons allez entendre. 

Si je. Tons interrogeots les nns après les antres , il 
ne s*en InmTeroIt pent-élre oas nn senl dni n^'eftt à 
se plaindre de ses enfans. Eh : combien cle fois ne 
vous ai-je pas ouï dire qu'aujourd'hui les enfans, dès 
qu'ils ont un certain âge , ne veulent dépendre ni de 
père ni de mère ; qu'ils secouent le joug , et qu'il n'est 
plus possible de les contenir dans le devoir ? Je ne 
parle pas de oenx qoi sont ce qu'on appelle propre- 
ment des enfans, mais de eenit qni sont en Age de ~ 
penser, de réfléchir, de connoître leurs devoirs, et de 
faire usvigede la raison que la nature a donnée à tous 
les hommes. 

Qu'un père fasse des réprimandes h son fils , dans 
lequel il aperçoit du dérangement et des dispositions 
an libertinage -, ^u*il venUle le ébitier pour son entê- 
tement, sa vivacité, ses étourderies, ses sottises ^ qu'il 

lui commande des choses qui ne sont pas de son goul , 
ou qui dérangent ses ])laisirs. Qu'une mère représente 
à sa fille qu'elle est trop curieuse dans ses ajustemens^ 
trop légère dans ses façons, irop libre dans ses dis- 
'cours, trop familière avec les jennes gens ; qu'elle la 
ve|ir.nne ét la oônîge parce qu'elle fx^équenle nne 

contpagnie 
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-46GDipagnie sas^te , parce qu elle forme une li^soa 
dangerease ^ parce qu'elle perd trop de temps au jea, 
à la danse et aux autres amusemens de son ige : tous 

Tojez aussit&t Porgueil , ëtouffant la voix de la religion 
et de la nature , se révolter ouvertement contre les 
avis les plus sages et les représentations les plus jus- 
tes. De là viennent les excuses fausses , les raisonne- 
mens déplacés , les réponses aigres , les répliques 
insolentes , un silence affecté plus insolent enccNre^ un 
air de mépris, des manières hautaines, la mauvaise 
humeur, le* bouderies qtii durent pUisienrs heures*^ 
quelquefois plusieurs jours d-3 suite ; si bien que le 
père ou la mere sont obligés souvent de se dérider les 
premiers , et de prévenir leurs enfans. Voilà comme 
ils voua écoutent, comme ils vous respectent et vous 
obéissent. 

C'est bien pis , lorsqu'uise Fois ils ne sont plus icm 
votre dépendance, que vous les avez établis, et qu'ils 
sont leurs maîtres. Ah ! gardez-vous bien alors de 
prendre le ton d^aatorité. De quoi vous méiez-vous ? 
Faites voa affaires, et laissee-nous faire les nôtres» 
Mous sommes en âge et en état de nous conduire. Esc» 
ce que je suis un enfiint ? Tu n'es plus un' enfant ^ 
cela est vrai ; mais je suis toujours ton père^ et quand 
tu aurois les cheveux gris, tu es toujours mon enfant, 
et je suis toujours en droit de te reprendre. Je n'ai 
que faire de vos réprimandes, gardez vos conseils, j'en 
sais autant que vons, je veux vivre à ma ^éte , laisses- 
tnot tranquille, vous trouvez à redire à tout, vous en 
êtes insupportable. Quel langage , bon Dieu ! quelles 
horreurs ! diroit-on que c'est un enfant qui parle à 
son père ? Non , il me semble entendre un mcuire qui 
répond au dernier de ses valets* . 

£h ! les personnes du bas peuple ne sont pas les 
senties qui en. agissent.de la sorte. Vous, Messieurs 
ou Mesdames, qui vous piques d'avoir de Pëdnoation 
€t dessenlimens d'honneur, soyez de bonne foi. Vous 
ne vous servez pas des mêmes termes , vous n'êtes pas 
si grossiers dans la forme; mais >a fond , éte^^vous 
Tome /, » 
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plas respeclneui et plus dociles ? Je le demaiide à TOt 
pères ei mères. 

Après oe qae nous avons dit| on croîroifc qa*il ii*jr 
a plosrien à dire.Pomi datoou Voici mainleDaiit oii 
Mire spectacle. En faisant la visite de ma paroisse, 
J'entre dans nne maison , ou le premier objet qui se 
pre'senle à ma vue est un vieillard que je trouve seal 
assis au coni du feu. Ses cheveux blancs , son sorps 
use' par le travail , et courbé sons le poids dès années , 
m'inspirent d'abord des sentimens de respect et de vé* 
nëratioD. Je m'approche pour lui parler i le chagrin , 
l'ennai ^ la douleur , sont peints sur son y! sage . Qa*avec« 
TOUS, mon cher ami ? Vous me paroissez bien triste. 
Mais quoi ! vous pleurez ! qu'est-ce qui vous afflige ? 
£st-il arrivé quelque malheur daus votre famille ? Ab l 
Monsieur! je Toudrob être, mort, et Je prie Dieu toaa 
4es jours de me retirer de ce naM>nde, oii je i«e suis 
-plus bon à rien, ou je m'entends reprocher joumelto» 
ment le pain que je mange, et qui, la plupart da 
temps, est arrosé de mes larmes. Je suis le père de 
quatre ou cinq en fans j ces pauvres mains que vous 
▼oyez n'ont travaillé que pour les nourrir ; et après les 
avoir élevés,. non sans oeanconp de peine , je me 
suis dépouillé, pour les établir, du peu que )*avois 
amassé à la sueur de mon front. Aujourd'hui que je 
n'ai rien, et que je suis hors d'ëlat de gagner mu >ie , 
mes enfans ne sauroîent me souffrir. Ils se disputent 
& qui ne m^aura pas dans sa maison. Je suis ici comme 

Kr charité. Si je veux dire un mot, on me ferme h 
nche } si je fais quelque représentation, car tous 
savez, Monsieur, que les vieux ont plusd^expérience 
que les jeuues, on dit que je radote ; si je me plains . 
de mon mal, on me souhaite la mort; il n'y a pas jus* 
qu'à mes petits enfans qui ne m'insidtent, et qui ne 
âssent leur jouet des infirmités de ma vieillesse. Voilii 
queUe est ma situation : mais, je vous en prie ». n^ 
dites rien de tout ceci k mes ctnfaus ; ce seroit encore 
pis , s'ils savoient que je vous ai fait des plaintes. 
Vous m'écoùlez ^ mes chers Paroissiens | avec une 
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iHeiftioit'êitigiiHère. J 'aperçois sàr votre viisage qn eer* 
tain air et certains signestl'appÉ^bation, comme Bi vods 
disiez en voas-mémes : Tout cela est vrai. Nous Pavons 
vu , nous l'avons entendu , nous le voyons tous les jours, 
A peine nos enfans savent-ils parler , qu'ils commen- 
cent à être rebelles. Devenus grands , c'est eocore pis. 
Quand ane fois ils sont leofs maîtres, nous n'osons 

Elus leur rien dire. Lorsque nous sommes yieux, et 
ors d'état de leur être utiles, nous leur sommes à 
charge. Notre vieillesse les ennuie , nos infirmités les 
dégoûtent j ils désirent notre mort, ils nous forcent à 
la désirer nous-mêmes : et on ne sait qui de nous ou 
de nos enfans, sont les plus lassés de notre vie* 

lié bieui mes Frères, ce que vous vene^ d'euten*» 
dre, n'est donc point une histotre^aite à plaisir ? je 
n'ai donc fait que vous rapporter ce qui se passe 
journellement sous vos yeux? Mais on s'y accoutume, 
on n'y fait presque pas d'attention ^ à force de le voir, 
on n'y prend plus garde, et l'on parle comme d'une 
chose ordimâre , de ce qui est réellement un des plàis 
grands crimes que les n<Mnme8 puissent commettre* . 

II. Re FLEXION. 

"Vos pères et mères, mon cher Enfant, sont à votre 
égard comme l'image de Dieu; de même que Dieu éi^ 
le père , le conservateur , le sauveur de votre Ame , ils 

sont les pères, les conservateurs, et comme les sau- 
veurs de votre corps. Ce 0017)8 a cté formé de leur 

1)ropre substance , et vous êtes réellement la chair de 
eur chair , les os de leurs os , une portion d eux-mé« 
mes, et d'autres eux-mêmes. Combien de soins, de 
peines , d^inquiétudes , ne se sont^ils pas donnés, pour 
vous nourrir et tous élevor? Quelles marques d'amour - 
et de tendresse n'en avez-vous pas reçues dans votre 
enfance , lorsque vous reposiez sur leur sein, lors- 
qu'ils vous portoient «dans leurs bras, lorsqu'ils voos 
faisoient asseoir sur leurs genoux? Ils inierrompoiept 
leur sommeil pour yons £ure donu^ 3 il« iv dépéuiiU 

D a 
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loient pour vous vêtir j ils se privoienl cla ne'cessaire, 
afin de pourvoir à vos besoins | q^oelc^uefois même i à 
vos plaisirs. . . » 

L'amoor de Diea ponr les hommes est infini : e^ 
amoor, et tout infini qa'il est, Dien loi-mène le ocoi* 
pei^e iVâmomr d'an père pour ses enfens, à là ten- 
dresse d'une mère pour le fruit de ses entrailles. Ce 
n'est donc point assez de dire qu'un enfant qui n'aime 
pas ses pères et mères , est un ingrat, il faut dire que 
c'est un monstre ; qu'en leur manquaiu de respect, il 
commet une sorte d'impiété ; que les paroles insolen- 
tes à leur <%ard sont comme des blasphèmes^ les ma^ 
Bières, dnm , les manvais traitemens , nne espèce de 
sacrilège ; qu'un tel enfant fouJe aux pieds les lois les 
plus saintes de la religion , résiste aux lumières les 

Elus communes de la raison, étouffe les sentimens cle 
i nature, viole ^es droits les plus sacrâ, et devient 
semblable, anx animanx qoiy an boni d'un certsôn 
temps y ne connotssent pins ni père ni mère» Enfana, 
qui m'écoutez, voilà qui vous couvre de bonté} mais 
voici de (juoi vous faire trembler. 

Le Samt Patriarche Noé, ayant planté la vigne | 
ne coAuoissant pas la verta da vin , s'enivra , s'endor«- 
tnlt i et pendant son sommeil , se trouva découvert 
d'une manière contraire à la pudeur. Un de ses troia 
enfans l'ayant anerçn , courut aussitôt en avertir ses 
frères, lesquels, loin d'en faire, comme lui, un sujet 
de plaisanterie , prirent un manteau sur leurs épaules, 
et marchant à reculons, en couvrirent la nudité de 
leur père. Noé, ayant aporis h son réveil , ce que s^ 
enfans lui avoient fait , bénit les deux derniers , et 
donna sa malédiction à Tantre et k tonte sa race , le 
condamnant à être le serviteur et l'esclave de ses frè- 
res. Quel étoit le crime de Cham pour mériter un châ- 
timent aussi terrible ? 11 ne s'étoit pas révolté contre 
son père , il ne s'étoit pas. moqué de lui en face ; il 
avoit seulement jeté les yeus sur lui ^ pendant qu'il 
dormoit dans une posture indécente ; if avoit décou- 
vert à ses frères , ce qu'il n'auroit pas dû regarder 



Digitized by Google 



. • • 

àpr^ r Epiphanie. 77 

Ittî-méme, et ce manque de respect pour nu }>ère ea- 
dormii qm passeroit anjourd'biii pour on trait de jevu» 
oesse , ne niérite rien moins que sa malédiction. 

Xiçl«>Yoiia^oDne,.Toicî qui vous étonnera daTftn- 
tage : Cfét^ Dieo Ini-méme qui parle à Moyse : « Si 
» qaelqu^an a im tils rebelle, qui ne veuille pas se 
î» rendre au commandement de son père ni de sa mè- 
» re , et qui , en ajant été repri3, refuse de leur obéir, 
» ils le prendront et l'amèneront devant les Anciens 
» de la ville : Voici notre fik qui est nn rebelle et on 
» nasolent, qui ne véot point nouséconter et qui mé- 
» prise nos remontrances. Alors , le peuple le lapî- 
» dera, et il sera puni de mort, afin que vous ôtiez 
» le mal du milieu de vous , et que tout Israël soit 
» saisi de crainte en voyant cet exemple. » 
* • MalbeQi*eiii* Enfant, qoi an lieu de faire la joicrde 
tos^ères et mèr^i la douoenr de leur vie et la con- 
soiation de leur vieillesse, né leur causes an contraire 
que du chagrin, leui' rendez la vie dure et la vieillesse 
insupportable, vous êtes donc des enfans de malédic- 
tion. Vous auriez donc été ponis de mo^t si vous eus- 
siez vécu sous la Loi de Mojse, et.le peuple, par Tor- 
dre de Dieu même , voos auroit donc assonunésà coup 
de piaves. Plaise aa^Seigneor , que tout oeci vous fasse 
ouvrir les' yeux. Vous voyez que je ne Pâî pas pris 
dans ma téle , et que je ne parle pas de moi-même. 

Ecoutez encore , et Je finis, écoutez les propres pa- 
roles du Saint-Esprit, tirées des Livres da la Sagesse» 
Ab ! quelles sont belles ! gravef^te dans tpns les cœurs , 
6 niôn Diea ^ par l'onction de votre grâce :> Celiù qui 
» honore son père et sa mère amasse sur sa téte un 
» trésor de grâce et de bénédictions ; il trouvera «a joie 
» dans ses enfans , et sera e&aucé au jour de sa prière. 
» Celui qui crviinl le Seigneur, honorera son père et sa 
p mère ^ et il servira comme ses maîtres ceux qui lui 
p ont donné la vie. UonoresJes par vosactions, par vos 
p naroleset par tonte sorte de patience; afin que leur 
» bénédiction demem*e sur vous jusqu'à la ^ fin. Car ^ 
i>. la uui^ou des Qnim& est affermie j^ar la béoçdicticm 
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9 de leur père ; et la malédiciion de leur mère la dér 
» Iroil el la mine jusqa*aa fondemeal» 

» Mon fils., saolagez voire |ière dans si irieillefse, 

» et ne Tatlristez pas, tant qu'il plaira à Dieu île pro- 
» longer ©es jours. Que si vous voyez son esprit s'af- 
» foiblir, gardez- vous bieu de le mépriser, à cause 
» de Vavantage que vous avez aor loi. Ah 1 eombiea 
» est infâme oelui qui abandonne son père ! et com^ 
» bien est maudit de D^ea œlni tpà aigrit Pespritde 
» sa mère ! » 

Voilà , mes chers Enfans, ce qne j'avoisà dire aa- 
jourd'liui pour votre instruction. Faites-en votre pro- 
fit, et Di^ TOUS bénka. Je me reoommande à voi^ 
prierei. 

PRÔNE 

pooa 

. LE SECOND DIMANCHE 

APRÈS L'ÉPIPHANIË. 

Sur le Mariage. 

Vinum non habent. 
Ils riont point de Fin. 

(Joan. a^S^) 

Les consolations intërienreSi lei douceurs de la grâ«> 
cet la joie da Saint-Esprit iBOBt admiraUemeni bien 
comparées au , qni a la Terta de réjouir le coeor 

de rbomme et de dissiper ses inquiétudes. Une âme 
malheureusement privée de ce vin mystérieux , non- 
seulement ne trouve aucune consolation dans ses pei- 
nes , elle trouve des [^ines jusqoes dans ses plaisirs» • 

Qoflind je me refréeente^iei noces de Cana dana te 
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momeni: oh le Tin y manque, je dis: Patitres Epom! 
qtie vous êtes heureux d'avoir avec vous celui qui 
diaoçe Peau en vin , les épines en roses , les afflictions 
en joie ! la vôtre sans lui se fût diangée en tristesse. 

De là jetant les yeux sur ce grand nombre de per- 
sonner* qoi s'engagent dans les liens da mariage, je 
dis :PaiiTres Chrëtiensl qoc; toos êtes à plaunke, si 
Jësns*Qirist n'assiste point à vos noces, si tous vons 
mariez sans le consulter , s'il ne bénit lui-même votre 
alliance j au lieu du contentement que vous espérez trou- 
ver dans cet état , il sera pour vous une source intaris- 
sable de tribulations et d amertomes. Combien de ma- 
riages mal assortia ! et malheureux par eoDsëqoeDt* 
Combien de ménages oh régnent letronble etladësn- 
nion! Vous le savez mieux que moi , mes chers Parois- 
siens^ mais en savez- vous la cause ? Je vais, moyen- 
nant la grâce de Dieu , vous la faire connoître , et vous 
apprendre ensuite les moyens par lesquels on peut évir 
ter ou adoucir des maux qui oe sont bêlas! que trop 
^^raKnaires. 

I. RxFLfiXIOff* 

ê 

Les parens donnent la dot de la maison ; il riap* 
partient proprement qu'à Dieu de donner une femme 
sage. Ce sont les proies du Saint-Esprit an livre dea 
/ Proverbes. C'est donc à lui qo'il fant la demander cet« 
te femme sage. Le fait-on ? vous le sates : il est ton* 
)onrs eonsnitë le dernier) très-souvent même il n*est 
pas consulte' du tout. 

Les uns se marient par intérêt ; Mon fils , je vous 
ai trouvé an exellent parti ^ ç^est une fille déjà très* 
riche et qui sera pins riche enoore dans la snîte : pour 
oe qui est de son caractère et du mérite personuel, cè 
se secoit jamais fait , si on vônioit écouter tout le 
monde j i 1 y a tant de mauvaises langues ! on dit 
qu^elIe n'est ni trop économe, ni trop laborieuse j fort 
entière dans ses sentimens, légère, évaporée, aimant 
le jeu , la danse , les plaisirs, la parure. Ce sont-là des 
dé£suta asses ordinaires à lon^e.; elle s'en o<pmger«t 
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D'ailleors un -OMai est toujoars le maître » et aprèi 
tout , quaocl on troofe do bieD , il ne faol pas re^- 
der de si près k tout le reste. La demande en est faite 9 

le mariage conclu j c'est rialérêl c^ue Tou a consulLe > 
c'est le bien qu'on épouse. 

Il y en a d'autres qui, en se mariant , ne consultent 
que leur passion 1 et dont le but principal est de la 
satisfaire, ranvre étourdi 1 tu la vera donc? C'est on 
parti pris , et tn as jnré qne tn n*en anrois jaaiaisd^antre. 
Ah ! si tu cberchois la gloire de Dieu et le salut de ton 
Âme j si ta deniandois les lumières et la grâce du Saint- 
Esprit, il dissiperoît bientôt le fol amour qui t'aveu- 
gle et t'empêche de Toir ce qui saute au yeux de tout 
b monde. C'est un petit lion : point du tout , ce n'est 

2 ne de la tiyacitë, to jse la tron?e que pins aimable, 
l'est une petite langue d'aspic : point dn tout, c*e8t nii 
esprit agréable, ce sont des saillies charmantes. C'est« 
à-dire , que ses défauts sont de bonnes qualités à tes 

Ïeux? Ué bien, mon Enfantine consulte donc ni 
Hen ni les bommes, n'éconte que ta passion, fais à ta 
léte : celte passion a*amonini , ce fptt se passerai to 
▼erras clair 1 mais il ne sera plus temps. 

Venez, ma fille, que je vous parie : ▼onlitst-vons 
donc vous rendre mallieureuse pour le reste de vos 
jours? Vous ne voyez pas que cet homme est toujours 
au cabaret , qu'il ne quitte point le jeu : qu'il est vif 
jusqu'à la brutalité î que dans les accès de sa colère 
il est capable de se porter anx plos criminelles extré- 
mités ? Mais vous ne savez donc pas que c*est nn li* 
bertin déclaré, qu'il en prend partout où il en trou- 
ve, qu'en Tépousant, vous n'épouserez que les restes 
de son libertinage , et peut-être les fruits de ce liber- 
tinage qui vous feront périr. Ah! si vous vouliez vous 
adresser à Dien , et le prier qu*il vous édairàt l Mais ^ 
non ; tont cela ne vous toudie point; tous en étea 
coiffée j Vous l'anres, soyes donc malhAucense, puis- 
que vous voulez Tétre. 

Ainsi , les uns ne cherchent que les richesses , les 

antres ne stûvent que kor passion ^ et dè&4or& a'fisl 
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pas vous, ô mon Dieu! qui présidez à de telles allian- 
ces y ce n'est )>as vous qui les avez formées. C'est une 

ÎasMon ftveugle qui a dicte les articles, ^ui a dressé 
i Motrat v'Afai a conduit les Epool an pied de l'Aa* 
tel I et qmidar a fait dire'oia. 
' Préli^ 40 Jësds-Gliirist que dites iPolis t Conjungo 
i^os , je voiis unis Vun h Vautre , au nom du Père et 
du fils et du Saint-Esprit ? L'avarice a dit avant 
▼DUS i cotqungo yos , et les a unis , au nom de For et 
de l>rgent qu'itsi apportei^t» I/impudioité a dit avant 
tons l emtjmf^ ifO#, «1 les a nnis, aù'nimdés pensëés 
sales ^ des dtâirs impim, des -Irbertés honteuses, qoi 
ont souille d^aranoe la sainteté dnSacrèmeiit que vous 
leur administrez. Les trois personnes de l'adorable 
Trinité ne sont pour rien dans la conclusion de ce 
- mariage. Le Père qui unit autrefois Abraham à Sara, 
Isaaoit Rebeccai lacob à Bachet , ne le bénira point, 

n qu'il n'est pas de son chois. Le Fik qni honora 
prësénee Jes ëipon^ de Cana , v?j assistera points 
parce qu'on ne l'y a pas invité. Le Saint-Esprit qui 
unit les cœurs par les liens du diviu amour, n'y répan- 
dra pas sa grâce ,> parce qu'on ne l'a pas consaité* 
- C'est donc en Vain , mes cbers Paroissiens , qne noas 
disons : Conjungo vos ^ je <W9 ums au nom du Ph't 
H du Fits et du SalnUB^prU , è des Epoax qni ne sé 
marient qne ptf des vues tontes humaines, et par des 
motifs purement charnels. Ces paroles prononcées, aa 
nom et en face de l'Eglise, ne sontk leur égard qu'une 
fonuole qui rend indissolubles des nœuds que la reli- 
fiUMin'â pas formés, qui unit les deux extrémités de 
b ichuiie* dont' ils sont hés l'iin à l'antre, afin qu'ils ne ' 
poissent plus se s^paref , qaelaoe insupportable qu*elle 
devienne, et enfin qui ferme (es entraves, de manière 

Îu'll ne leur sera plus possible de les ouvrir et de s'en 
ebarrasser.. Voilà l'effet' de nos paroles, raaîa elles ne 
produisent ni |jrâce ni bénédiction dans lenr âme , 
parî)c^qi^aisç^oot engagés /et «M reçu' le sacrement, 
tsans) avoifi' sedetaent^ pdhsé' k-eonsut^f^ le Dton de 
^4ce^t'l^a«4€uj: de toute bàicviicliioD. ^ — i 

D 3 
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De Ik qa*«rriTe-i-il7 Après aaelqoe iânps de imi« 

riage , quand on n'est pins aveugle, ni par l'esprit d'in-» 
tërêt , parce qu'on tient Targeiit qn'on voaloit avoir , 
ni par les amourettes , parce qne tout cela se psssa 
▼lté, dès qa'inie fois on a pronoaoé ceffrund hm 
jeu s^oQTreni alorif les choses partissent, el on lee 
voit comme elles sont: ces défama snr leaqœls on s*é* 
toit fait illasion se découvrent peii*à-pea, et se mon-- 
trent dans tout lear jour ; ces autres que Ton esperoit 
pouvoir corriger, ne font que croître de plus en plus, 
et devienneni insoutenables^ ces biens dont on ëtoît si 
affamé, ne rendent pas le aMiatti pklatmréQxtila 
eont peot^tre-on sn}ei de reprocne , on mie occaston 
de folle drfpeaae. 

Les agremens eitërienrs du corps et de la figure 
qui avoient allume cette passion , ne sont plus si pi<* 
qoans. On s'y accoutume , ils sa passent ^ le goût s^n* 
se ; et cet amour tout charnel àbol on se promettnii 
de si belles choses, cet amoor qui, avant le mariage^ 
grossissoit 11 vos yenii les iMones qualités, et dimimioit 
les mauvaises , uc prodnil pins le même effet. Il pro-» 
.dnit quelquefois un effet tout contraire. Il ne sert plus 
qu'à vous lourmenler par les accès d'une noire et bas* 
se jalonsie, oaàvoQS faire commellre des péchés bon* 
lens qne je u'oseroia nomnier, qm profaneiii la sain» 
teté dn mariage , dans Pnsattdnqnd on croit poaycir 
ae permettre tons leseKcte^atme passion inlâmew * - 

Elh ! combien de fois n'a-t^on pas vu cet amour, 
dont Je parle, se changer en haine? et des personnes 
folles Tune de l'autre, pour me servir de vos termes ^ 
en venir, après le m^dige , (usqotà ne pouvoir sesoof*» 
f rir , se détesler et trouver dans leor mathearennemims 
le eommencemeni^t Fimage deTenfen 
A Oui de l'enfer-^ car tel est on mauvais ménage. Il Joe 
tenoit qu*à moi d'éviter l'enfer, dit une âme damnée t 
je n'avois qu'à écouter les Pasteurs et suivre les ins- 
pirations de la gri\fi9» AJi ! si du moins , le feu qui m^ 
ibrùle n'étoil pas.étecnel? Une tenoit qu'à moi de ne 
finre ce mariage ^dîl aa martimd tMsbéyOïiîiSi^ 
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fenmie imViêQreiise : je ii'avots t{a'à m'acIréMier à Dieu , 

• suivre les bous avis que m'aaroient donnes des per- 
sonnes sages , an lieu de n'écouter que ma passion « 
Ah l si du moins il y avoit quelque moyea de revenir 
sor mes pM et de rompre le mariage! 

Jhm les enfers*, an rëprdutë a sans cesse devant les ' 
yens, les dànons oni le tonmientent i dans on mëna* 
ge, où régnent la naine et la discorde, il faut habiter 
sous le même toit, manger à la même table, avec un 
mari qu'on ne peut souffrir, avec une femme qu'on 
déleste i à moins ^ on ne veuille par une sëparaiioa 
scandi^ose^ publier ses malheurs, en amuser le pii*I 
biiC| se dësbcmorcar et devenir la fable de tonte une 
ville. Le grand snrolièe des damnës est d'être prtveV 
^ de la vue de Dieu; il n'est présent dans les enfers que 
pour y entretenir des flammes éternelles, et un ver - 
rongeur qui déchire les réprouvés. De même il n'ha- 
bite poiAty-ee Dieu de donoeor et de paix, dans na 
ménage dësoni oit règne le trooble. 11 n'es^ présent k' 
l'Ame d'an mari et d'one fenmie qnî se baissent , qu^ 
pour les troubler par les remords de leur conscience^ 

Enfin les damnés se maudissent les uns les antres : 
ainsi fait- on dans un mauvais ménage : Plût à Dieu 
ne t'avoir jamais connu ! plut à Dieu ne t'avoir ja- 
mais. envisagée ! maudit soit le joar ob je t'ai appelé 
mon mari ; maadit soit le moment oa ta es derenne 
ma femme. Hë bien, je voas le demande, n'est-ce 
pas- là une vraie image ae l'enfer? Ecoutez donc, mes 
cbersEnfans, la manière dont il faut vous y prendre 
poor éviter tous ces malhetu^s j à quoi nous ajouterons 
deux mots , poor rinstrocttoii et la consolation des per* 
aomieamamea. 

II# Reflexion. 

Ktes-vous dans le dessein de vous établir? Adres« 
seE^vôns k Diea, de qoi seul vous devez espérer $ 
Toas, un mari qui vous rende beareose;yoos^ ont 
femme sage qui fasse la doaoear de votre vie et l'or* 
nement de ?olre maison, La fin du mariage n'est pas 
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iMonxiv les passions honteoses , maïs bien à^y met^ . 
tré on frein et de les contenir dansles bornes près» 
crites, de donner des enfaus à TEglise , des serritears 

à Jésas-Christ, des citoyens an Royaume du Ciel. Si 
c'est-là le but que vous vous proposez en tous mariant, 
aî vous cherchez par-dessus lonl la gloire de Dieu et le 
^alat de votre âme^ Dieu ne permettra pas qwyooB 
fassiez nn oianvais choix , et il bénira totre mariage* 
Noos sommes les enfans des Saints ^ disoii Tobîe 
Il son fils, et par conséquent noos ne devons pas nous 
marier à la manière des infidèles, qui ne connoissent 
pas le vrai Dieu. Seigneur, je vous fais l'arbitre de mon 
sort : je n'attends mon bonheur (|ue de vous seul.f ai-» 
ies»moi donc connoitre votre volonté. Si la personne 
que j*ai choisie, on qne Ton me destinai n'étoît.poinc 
celle que Tons nCayez choisie Toas-méme j si cette at» 
liance ne toos est point agréable, renverses nos pro-^ 
jets , rompes nos desseins et dounex-nous d^autres. sen» 
limens. 

Ne vous laissez jamais conduire par Tesprît d'intérêt» 
Ce ne sont pas les grands biensqui rendent les nf^ri^gn 
heureux. Nous voyons des ménages très-paavres , ob 
le mari et la femme trouvent dana lenr bonne i^aioa 
^es doncenrs et des consolations qui les rendent heu-» 
lenx dans lenr misère ; mais nous ne voyons pas que 
les personnes riches, quand le nian et la femme ne 
s'accordeut point, trouvent dans leurs richesses la pais* 
et le bonheur qui leur manquent* 
[ Je sais qull ne faut pas s^exposer k mettre des en&w 
an monde , msand il n'y a ni aun c&té ni d'antre asses. 
de bien on crindustrie pour élever une famille suivant 
son état ; mais je dis que Ta pauvreté , jointe à la vertu 
tant infiniment mieux que les richesses, quand elles 
sont séparées de la vertu j qu'un pauvre quia la crainte 
de Dieu est préférable k un riche qui ne Ta paa^ *el 
u*il est beaucoup plus sage de ne pas se marier^ qne 
'épouser queh{u'^nn'qut n'a ni dans la caractère, nt 
jlans ta conduite, rien de tout ce qui contribue au 
tuinhcui^ du moi^idge, ou ^ui a ceiUim défauts aui 
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le rendent presque ne'cessaireraent malhenreax. 

. Ecoatez donc , mon cher En£ant ; si la fille qa'on- 
TOUS propose , ou sur laquelle vous avez jeté les yeux , 
étoîtf pareiemple, d*one batuenr aifirôi hanlaiBey' 
impëriease , rerêche , si * elfe armt maiheareQsement 
ce qu'on appelle une mauvaise langue : ah ! gardez-vous 
de vous y attacher , quelque riche qu'elle puisse être ; 
elle seroit comme une vipère dans votre sein, comme 
une teigne dans vos habits y comme un aspic dans votre 
maisou , qui la rendcoit redontable à tons les gens de 
Ibîen* Et toqs^ si le diari qa*on tous propose est va 
ivrogne , un juremr , fin dissipateur ; s^il passe dans le 
moude pour avoir peu de religion : ah ! au nom de 
Dieu, gardez-vous bien de vous y laisser prendre ; 
quand il auroit tout Tor et l'argent possibles, vous 
seriez une femme malbeurense. 

Mab votre penchant tons y porter et ce penchant 
est devam chez voos une passion qn*il n'est .plos en 
votre pouvoir de rëprimer. Mes obm enlaus , ^e vous 
le dis , c'est par celle raison que vous devez encore 
plus vous défier de vous-mêmes. Lorsque l'amour se 
porte sur des objets qui n'ont rien d'estimable ) lorsqne. 
celui on eelle qœ vous aimez , n*a aucune des vertus qnt 
Bons rendent véritablement aimables devant Dien et 
devant lér hommes , ce n*est donc que le corps et k 
figure que vons aimez; et dès*lors oe n'est pins nn 
amour raisonnable j c'est un amour de brute , qui ira 
toujours en diminuant à mesure que vous contenterez 
TOtre passion^ qui s'éteindra toulnà-fait , on se chan- 
gera pent-étre en haine , comme noua le disions tout- 
à-rhenre. Prenez donc garde , ne .vons laissez jamais . 
eondoire par cette espèce d*anionr. Priez Dieu , priez^ 
le avec instance^ qn^il Parrache de votre cœur par la 
grâce y prenez toutes sortes de pre'caulionsetdc mesures 
pour le vaincre et le déraciner ; souvenez-vous enfin 
que les mariages A'amoia*eltes sont ordinairement 

* malbeureox^. Umtes les fois qu'il n'y a paade.part et 
Vautre un certain mérite , certaines vertus | \Si surtout 

' im grand fonds d€ religion. 
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Pour voiis , mes Frères , qui voas étant engages 
dans le mariage sans faire toutes ces i^eflexions , n'avez 

Easreça avec le sacrement, faute d'être bien disposes y 
» grâces qui y soDl atiacbëei, et saos ItsqaeUes il . 
60t impossible de sesaaTer danscet état \ tous ipi sentes 
ai^oiiraliQi par fotre propre espâienoef k ▼dritë de 
ce qae je viens de voas dire , ne voas désespérez ce* 
pendant pas. Pour quiconque croit en Jé^os-Clirist | il 
n'y a pas de mal sans remède. 

Cherchez donc en Jésus-Christ votre consolation* 
Offrez-hii et souffrez de bon oœnr poor son amoor 
et poor voire pénitence 9 des peines que vons amies 
pu éviter , et que vons avez oherchries. Par ce moyen , 
seul capable de les adoucir, Jésus-Christ répandra 
sur votre mariage les benédiclious qu'il nauroit pas 
manqué d'y répandre dès le coinincn cernent , si vous 
l'avièz invité à vos noces, c'est-à-dire, si vons vont 
fussiez mariés par des motifs plus chrétiens , d^npe 
manière el creo des dispositions pins chrétiennes» 
Ainsi , moyennant la grâce de Dlen , qui n*e$t jamais 
refusée à ceux qui la demandent , vous ferez servir au 
salut de votre âme ce mariage qui semble avoir été 
fait comme tout exprès pour votre damnation. 

Je finis^y mes cbers Paroissiens, en adressant ans 
personnes mariées , les ^oles de l'apôtre saint Paul | 
si cmmnes et si mal pratiquées. Maris 9 aimez vos fem- 
mes, comme Jésus-Christ a aimé son Eglise. Âimez- 
les , non pas de cet amour cliarnel et passionné, qui 
est la source de mille désordres, mais d'un amour 
chaste et chrétien , par lequel le mari coonoissant les 
. défauts de sa femmot et la foiblesse naturelle de son 
seze, la traite avec dionoenri lui parle avec amitié, la 
souffre arvee palienoé , la reprend sans aigreur , Ini 
marque de la conHance , et la consulte dans toutes les 
occasions oii elle doit être consultée ) la rassure dans 
seç inquiétudes, la console dans ses peines, se tient 
asaidu auprès d'elle pendant ses maladies, la prévient 
m toutes choses, et la regarde enfin cionuM sa pio« 
pre ohair et nu aolre httHaàtnet 
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Et tous , femmes , respectez tos marU et soyez-leur 
soumises, comme VEgUse est soumise à Jésus-Christs 
Cette soainimon cocisiste à leur obéir dans ioateska 
choses fbsieset raisonnables , à écoaler leurs afis, à 
leur parler avec une certatm i^lenoe , qui marqao 
FhoDnenr et le respect que vom leur devez* Le mari^ 
ajoute S. Paul , est le chef et le sopérieur de la femme | 
comme Jësus-Christ est le chef de TEglise. 

Jamais il tij auroit de querelles entre le mari et la 
leiniiie , si cet amour S%m c6te , ei ce.respect de l'aa- 
. tre, éloient bien gravés dans leurs cœurs » parce 
* «Uors îb supportercieol feors définits réci|^tK|aès , 
m s'en corrigeroient pea à peu par la douceur , la 
patience | et par le bon exemple qu^ils se donneroient 
. jcnutuellement. Car enfiu , d'où Tiennent les querelles 
dans le ménage ? Est-ce de ce que le mari a un tel dé* 
fant et la femme nn tel antre? Non, puisque nous 
voyons des ménam irèspnnisy qnoiipi'il 7 ait des dé* 
fants de part et diantre. Voir viennent^Ues donc ? 
Elles viennent de ce que le mari ne veut pas supporter 
les défauts de sa femme, ni la femme ceux de son mari« 

Quoi donc, Monsieur, je verrai un homme qui 
vient de manger an cabaret son pain , le mien^ celai 
de mes enfans , et je ne dirai rien? IlfaotdiKe,môa 
Bn&nt, maktl fmi dire à propos. Ne voyes^vons pat 
que cet homme est changé èn béte 7 Attendes dono 
qu'il soit redevenu homme , et alors vous pouiTez lui 
parler, il est rentré ivre à la maison , vous avez criaillé 
après lui dans ce mpment*là î c^est vous qui êtes cause 
de sa colère. 

\ Mats il esl d*ane homeor terrible ; il s'irrile de k 
moindre chose ; rien toeira' jamais à sa &ntaisie* Faiteé 

de votre mieux pour quSl soit content ; s*il vous reprend 
pour avoir mal fait , répondez avec douceur qu'une 
autre fois vous lâcherez de mieux faire. Si après cela 
il parle encore, laissez le dire. U y a temps de pavler 
el temps de se tairez Taise^TOoSi femme , lorsque 
wtremeri étt de' mauvaise humeur; et wom^ marî| 
ttian'yw f lers^ «rotre femme est en colère. Boor 

/ 
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se qoereller, îl fant être doux. Celui qoi commence a 
tonjonrs tort, je ie saisj mais celui qui répond mal, 
est infiDimeat plus coupaible. S'iUvoit gardé le silence ^ 
aaditiiiieperolededoacefir,.ila«roitëvité la dispnte ; 
mit on ne Teot rien se passer; à nne pacole dure i on 
en répond nne plot dore ; on s'aigrit mninélleroenl , on 
jette de Chidlesur le feu^ au lieu de laisser tomber an 
mot échappé par humeur , quelquefois par mégarde , 
on le relève avec affectation , on y réplique avec aigreur , 
et de là les emporiemenS) les pirenieosy le ironble 
dans les ménoges. 

. Mettee^ons. done bien dans l*esprU« qn'en Tons 
mariant) tous aives épousé ,^voas , tons les défanis de 

votre femme ; que vous vous êtes engagé à Taimer 
et à la supporter, qoelqu'imparfaite qu'elle puisse 
être , parce que toutes ses imperfections n*empécbeal 
pas qa'elle oe^it votre femme* £t vons, femme, 
sonvenex-^ona qoe foos avec épousé tous les Tioes de 
vôtre mari; que toos vont éteaengagéedemil Dieu, 
devant tes hommes , à le supporter avec tous ses dé- 
fauts, parce que , malgré ses défauts, il est toujours 
TOtre mari. MesEnfans, mes chers Enfans, n'oubliez 

ruais Que la patience , la douceur , la bonne union ^ 
paix ae Jésns-Cbrist sont Tunique remèdoi mais an 
remède. iufailbble pow adoacir.TOS peines .et youl 
consoler dans vos atflietiotts. 

. Répandez votre bénédiction , 6 mon Dieu! sur tous 
ceux de mes Paroissiens qui sont engagés dans le maria- 
Çe , ou qui pourroient s'y engager par la suite. Faites- 
leur connoiire toute la sainteté tie ce sacrement , l'imap 

I^e de l'atfiâoeè itomelle que vont aves faite Avec 
'Eglise t votre épouse sans tacbey afin qu'ils n*em* 
tirassent cet état que par des motifs raisonnables «t 
chix'tiens; qu'ils s'y comportent saintement, que, leur 
union soit pure et hounéte en toutes choses. Habiter 
vous-même dans chaque maison \ soyez^ présent au 
snilieu de chaque famiite pour y, faire regoer. ,U dos- 
4:eur, la patient», k «plus a laipsir^jcft bien. tnesti^ 

mableqne voua aoii pottvês4iroeÇf^ei. leplus çratil 
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dont nous piiissions {ouïr sur la terrer Benourelez y 
en quelque sorte, dan» tous les ménages, le miracle 
qae tous fîtes aatrefois à Gana ; changes en consola* 
tîoDset en joie, les |)eines qni en sont presqu insé- 
parables. Que le mari et la femme s'aiment efi vous , 
6 bon JésQS ! qu'ils soient unis en vous ; qu'ils ne 
fassent quW cœur en yons et avec vous : de sorte 
qo'aprés avoir été unis snr la terre ^ ils le soient àr 
jamab dans ie Gel. Aind s0U4h 

PRÔNE 

POUR 

L£ TROISLÈMË DIMANCHE ' 

APRÈS L'ÉPIPHANIE. 

' « 

Sur la prière du Pécheur gui ne veut pas 

quitter son péché. 

Chm descendisset Jësus de monte, seent». snnt 

eum turbae mullae , et ecce Lep rosus veniens - 
adorabat eom. 

Jésus étant descendu de la montagne^ une grande 

Joule de peuple le suidât; el alors un Lépreuûc 
. venant a lui , Cadora^ 

( Matthien , 8. x. a.) 

£ir lisant ces paroles de notre Evangile, je me re« 
présente on jour de grande, fête, oh les Fidèles se 
^ ^ rassemblent en foule dans nos Eglises autour de Jësu$« 
Christ qni descend du Ciel snr nos autels , et que la 

foi nous y déc(>uvre comme un Roi au milieu oe son 

peuple I comme un pète euYiroDné de ses engins | 



Digitized by Google 



go Troisième Dimanche 

comme mi Hëdedn entoaré de malades. Les uns aclo« 
rent avec me eooacieDce pare le Dîea qiii règoe dans 
leur cœur \ c^est son amour qui les amène ; ?enez , 

âipes justes, venez lai offrir an sacritice de louanges 
et Jactions de grâce , vous ne sortirez pas de sa pré- 
sence , sans en avoir reçu de nouvelles bénédictions. 
Les antres paroissent devant lui avec une âme toute 
V Moverte de la lèpre du péché \ mais ils sont rentrés 
en ens-mèmes» us ont ouvert les yens sur leor oial- 
henreax état. C'est le repentir et Je dessein oh île 
sont de ciianger de vie, qui les conduisent aux pieds 
de Jésus-Christ. Viens , mon pauvre Enfant , viens te 
jeter entre les bras de ton père, et loi oflrir le sacri- 
fice d'un cœur contrit et homilié. 

Mais que Tois*}e, mes obéra Paroissiens ! des âmes 
endurcies dans le mal, qui ne .pensent à rien moins 
qu'à changer de vie, et qui cependant viennent se 
présenter devant Dieu , Vadorer et le prier à Texte'- 
rieur comme les autres. Conduite bien étrange sur 
laquelle je n*oserois dire ma pensée , si le Saipt^Êsprit y 
an vingt^bottième Chapitre des Proverbes, n'avoit 
pas dit en propres termes que la prière de celuiqid 
diioume ses ormtles pour ne point entendre la toi 
de Dieu , est une prière exécrable. Mais si la prière 
de celui qui ne veut point entendre la loi de Dieu , 
est exécrable, cju'est-ce donc que la prière de celui 
qui résiste oplniâtrément , nou>seulemcnt à la loi , 
mais à tontes lés inspirations de la grâce ? si vous la 
eonndéres y oetie prière, par rapport ans dispositions 
dft péchenr qni la fait, crest un sole riiKeQle , pleia 
de contradiction et de mensonge. Que si vous la 
considérez par rapport à Dieu , à qui elle est adressée , 
vous trouverez (qu'elle est outrageante pour lui, par 
eonsë^œnt impie* Âpj^rofondissons, nn peu cette 
féflexioni et iasse le Ciel qa*eUe m nous soit poiirt 
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L Réflexion. 

I-.E culte que nous rendons a Dieu , est sans contredit 
la chose du monde la plus sérieuse ; et la prière fai- 
sant la principale partie de ce culte, rien de plus &érieax 
et de JMU8 respectable que la prière* C'est par elle 
qne nom renooiis hommage à PEtre sotireratii qùi 
a créé toutes choses , et qui les oonserre par sa bonté** 
. C*est par la prière que rbomme reconnoît devant 
Dieu sa dépendance et son impuissance à tout bien# 
C'est la prière qui élève notre âme jusqu'à lui , et qui 
le fait descendre jusqu'à nous» La prière pénètre les 
CieU) monte jusqu'au Trftne da Tont-pmssaut ^ 
désarme sa justice, excite sa miséricordei ouvre le 
trésor de ses grâces, les ravit, les enlève, si je puis 
m*exprimer ainsi, et revient chargée de toutes sortes 
de bénédictions. Qu'y a-t-il donc parmi les Chrétiens 
de plus grand et de plus sérieux que la prière ? Dans 
la bouche du pécheur endurci, elle n'est rieudetont 
cela , quoiqu'elle en ait les apparénces. ^ 

Un homme qui est en état dépêché mortel, quinîe 
vent point en sorâr, qui ioie vent point quitter ses 
habitudes criminelles , et qui prie danscette disposition ^ 
parle précisément à Dieu comme des acteurs parlent 
à un Roi de théâtre. Les uns sont ses Ministres, les 
autres ses Officiers , ou ses valets» 1^ renlretiennent 
des affaires de son royaume, de sa grandeur, de sà 
puissance, du nombre de ses sujets, des besoins de 
son peuple , d» la gloire de ses Etats : ils sinclinent 
devant lui ; ils disent Votre Majesté , ils lui deman<« 

dent des grâces Mais tout cela n'est qu'un jeu; 

dès que la pièce est finie , le Roi ji*a plus de su|etS| 
et les valets n'ont plus de Maître» 
• La prière du pécheur dont nous parlons , n'a rien 
de plus sérienx/Il réoite , soit à l'Eglise oiA aillevurs , son 
Paierj son Cndoj ou antre èhose , comme on lui a 
appris, ou comme ii le trouve dans un livre. Il parle à 
Dieu de sa toute-puissance, de sa bonté, de sa justice, 

de sa miséricorde, du Paradis, de l'eafer. U pigde k 
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JésQS^Christ de sa passion ^ de sa mort^ de son sang i 
de ses mériies. Il parle de ses pèches y de sa fotblesse y 
de ses besoins. Il oit^ Seigneur , Seigneur , mon Diea , 
non Dieu ; il se met à genoux, il baisse la tele , il a 
les mains jointes. Mais tout cela n'estqu un jeu, n'est 
<jue grimaces. Dès que la prière est finie , il n'y a 
plus de Dieu pour lui ; c'est sa passîm qoiest son Diea 9 ' 
c*est le pecbé qai est son niattre ; pendant sa prière 
ntiàne , il pense an plaisir qall a ta en le eommettant , 
ét à oelni qu*il Ye,at so donner en le commettant 
encore. 

Cependant il fait tous les jours , et deux fois le 
jour , un acte de contrilton; car il y en a un dans la 
prière ^u'il récite soir et matin , et k laquelle il vooe 
dira lui-même qu'il nO manque jamais ou presque 
jamais* Ecootons-le, je tous en prie : Smgntur , dit4l> 
je sui» nufrri de ioui mon cœur de vous avoir offensé , 
parce que vous êtes infiniment bon , et qite le péché 
vous déplaît. Je fais un ferme propos de: i^cy plus re- 
tomher , moyennant voUx sainte grâce. Voilà comme 
il. parle : ne croinez«iroos pas^ à rentendre, qn'il est 
conmti tout de bon, qu'il Tent dianger de vie, et 
goe cette brebis i%arée avant la fin dn jonr , Tiendrai 
ie jeter entre les bras de son Pasteur ? Point du tout : 
cet acte de contrition ne signifie rien dans sa bouche , 
et cette bouche parlaut à Dieu, ne profère que des 
mensonges î car il est faux qne ce pécheur se repente ; 
il est faux qa*il Teiiille se oonTerttr; il est faux yi'A 
veaiUe se confesser. Le regret d'aToir offensé Dieu i 
la Tolontë de ne plin roffiBaser, la oonfesridn , ta con- 
Yersion, tout cela est bien loin de sa pensée, etdaà» 
celte disposition , il ne laisse pas de dire : Mon Dieu ^ 
f ai regret de vous avoir offensé , je vous promets de 
riy plus retomber et de nien confesser au plutôt* 
£st-il possible de mentir avec plps d'impudence. 

Appliques le mteie raisonnement au actes de foi, 
d^espërance, d'amour, et à tonales anlreaqmsêtroa- 
Tent dans sa prière : quelle affreuse contradiction ! 11 
dit , je crois f a U ni QQmm s'il ue groyoit rieut U dit^ 
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f espère ; et il vit comme 8*il n*eaperoit et ne craigooii 
rien. Il dit, mon Dieu ^ je î^ms aime; et il vît comme 

. s'il le baïasoiu Pendant sa prière, il a la voix de Jn* 
cob , il parle comme les-Chrëtiena, il dit, Jésus-C/irist , 
la Sainte P^ierge^ les Saints^ mon Père^ mon San* 
i'eur ^ mon Roi^ voire Royaume^ votre loi^ voire vO" 

. lonté y i'os Commandemens , ivoire Eglise; c'est la voix 
de Jacob , le langage de la religion : mais se» mains , 
c^est-à-dire, ses actions. et toute sa vie, ses mains sont 
les mains d'Esaii . les actions et la Tie d*nn infidèle* 
Oui, d*un infidèle/ Car enfin , je Tons le -demandes 

.81 vous fussiez ne dans la religion des Païens; si le 
Dieu que vous faites semblant de servir, et à qui vous 

Iîarlez dans votre prière, commandoit ou approuvoit 
'ivrognerie , rimpudicité , la vengeance et tes autre» 
yices dont vous êtes Pesclave; mais si vous diangiei 
lont-à*rhenre de religion an point de ne (dos croire 

Î^n Jësns^Christ ni à son Eglise, ni an Paradis ni à 
'Enfer; je vous le demande, vivriez- vous autrement 
que vous ne faites ? Ivrogr^e , t'enivrerois-lo plus sou- 
vent ? Impudique , serois-tu plus corrompu ? Avare^ 
8erois*tii pins affamé d*or et d'argent? Vindicatif , 
bairois-todavantoge ton ennemi ? Médisant , anrois^tii 
la langue plus veniraense ?«•• Vous avez donc Pâme 
tfon infidèle sous les apparences d'un Chrétien; et 
lorsque vous vous mettez à genoux pour prier dans le 
malheureux état ou vous êtes , avec la volonté d'j 
persévérer, vos parolea, vos gestes,- votre posture, 
tont cela n*est que mensonge et ccmtradiction. La 
prîèce dans votre bouche est un acte ridicule qni an* 
nonce et signifie des choses qni ne sont pas^ et qui 
Jui-méme n'est rien de ce qu il paroit être. 

Enfin , cette prière prétendue , ( au nom de Dieu , 
mon cher Paroissien , ne vous choquez point de la 
.manière ayçc laquelle je diercbe à vous-faire connoitve. 
et sentir yptre avenglemeni } A vona ne m'étiez pas si 
cher, jene m^estj^mé^ois pas. avec tant de force Xvotae 
prière commence donc et se teitnine par le signe de 
^la croi:^, Au nom du Père ^ vous a créé à sou iiiM'^ 



ge , Pt cette image vous Tavez profanée en vons renclant 
semblableau démon qae tous aves pris pour votre père f 
k qnî Toas oI)éi8aeS| dont tous a?ez fait et dont vons 
wnles faire les oeairea. Au nom du Fils qui Toas'ft 
racheté par son sang ; et ee aang toos le rendes iniHile ^ 
vous le foulez aux pieds , eu crucifiant de nouveau 
Jésus-Christ dans voire cœur , en conservant la volonté 
de le crucifier encore. Au nom cUi Saint-Esprit qpx 
TOQS avoil sanctifié par sa gnice ^ et cette grâce voas 
b reieles ; et cet Esprit de TÎe ^ toos le chassez de 
totre Ame, Tons hti en fermez tontes les portes^ 

Dans ces affreuses dispositions , vous portez vnè 
main impure sur voire tête, remplie de toutes sortes 
de pensées , hormis la ppnsee de volrc salut ; de là sur 
Totre cœui* ouvert à tonte sorte de désirs , eiLceptë aa 
désir de YOtre. salut ; en un mot| tous foirez snr ce 
corps dont Tons sTez fait le temple dn démon , tous 
formez snr ce corps le signe de la croi^i , Au nom 
du Père et du Fils et du Saint-Esprit ^ les trois Per- 
sonnes divines de Tadorahle Trinité , que vous dés- 
honorez par une vie toute païenne dont vous ne vous 
repentez point , et que yoas ne voulez pas corriger, 
quoi que tos Pasteors disent, quoi qn*ds fassent, et 
quoi que Dieu fasse Ini-méme ponr Tons conTertîr; 
et dans cet état, Tons priez comme les antres* Mais 
est-ce assez de dire que votre prière est un acte ridi- 
cule, plein de mensonge et de contradiction? Ne 
peut-ou pas ajouter qu'elle est une insulte et un ou- 
Irage fait à Dien m^me ; qu'elle est impie , et par 
conséquent, alxMniuable? 

IL RifrLEXioir. ' 

I>ES soldats ayant conduit Jésus-Christ dans le Pré- 
toire, et s'étanl tous assembles autour de lui, le dé- 
'poigiUant de ses habits, jettent un manteau d*écarlate 
anr ses épaules, le couronnent d'qpines, frappent sa 
tète zTee nn rosean, lui donnent des sonfnets, loi 
cracbeat an Tbage ^ et après Tavoir trsdté de la sori^ 
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ttjoatanl la raillerie à la cruauté , ils le saluent , se 
mettant à geuoux devant lui y et l'adorent* .Fut-U 
îamais d'insalte plus amère que celle-là ? 
* Pëoheors aveugles et endorcts 1 ToOà ce qae Ton» 
faites. Après avoir renouvelé, en cpielqoe sorte^ ton* 
tes les plaies de Jësus-Christ j après l'avoir crucifié de 
nouveau en vous-même^ suivant Texpression de saint 
Paul : pendant que vous le tenez , pour ainsi dire y 
doué sur la croix y par votre obstination à ne pat 
Tonloir qmtter ce péché qui l'y attache ^ vous vous 
mettez à- genoux devant lui , vous l'adorez , vous Tap* 
pelez voire Roi , votre Dieu ; vous lui dites : Je voua 
aime , je suis marri de vous avoir offensé ; qu'y a-t-il 
au monde de plus outrageant ? 

Mais ce n'est pas là mon intention , lorsque je fais 
ma prière , «^t Dieu m*en préserve. Oh , mon Enfant^ 
la belle «zcuse ! Tiiiiention de celui qui commet ma 
péché mortel, n*est pas de perdre* la grâce j la perd- 
il moins , et en est-il moins coupable ? Non ; pai ce 
qu'il sait bien qu'on ne peut pas faire , oa dire , ou 
penser telle chose qui est un iiéché mortel, sans 
perdre la grâce. Uintention des Chrétiens qui sont aiii* 
|ourd'bnî dans les enfers » n*éioit point de sedanmer ; 
8ont41s moins dunnés pour tela / Non , parce qu'ils 
savoient bien qu'ils se oamneroient , en vivant comme 
ils ont vécu. L'mtenlion de celui qui prie avec l'amour 
du pe'cbé dans le cœur , et avec une volonté déterminée 
de le commettre 9 n'est point de se moquer de Jésus* 
Christ ui de lui insulter j est-il moins vrai de dire «qu'il 
s'en moque ? Non, parce qu'il sait bien que c'est se 
moquer de dire mie chose quand on en pense une 
autre ; de dire à Jésus- Christ : Je vous aime , quand 
on ne l'aime point, et qu'où ne veut pas l'aimer, et 
qu'on Toolrage sans cesse ; de lui dire : Je n'y retora» 
berai plus « je me confesserai au plnt6t ; pendant qu^oa 
ne pense à rien moins qu'à se confesser et à ae cou* 
Tertir. \ - 

Mais quelle est donc yotre intention /lorsqoe tous 
Teuex à TEglise ^ que vous assistez à la Messe ^ que 
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TOUS faîtes y soîr et malin , ce que vous appelez votre 
prière ? Elle est, dites-vous, de faire un acte de Reli- 
gion, de rendre à Dieu Thonneur et la gloire qui lui 
appartiennenu O a^eaglement l 6 impiété ! Tooloir 
Imiorer Diea par des niensonges 1 c*eBi-à-diret 
loir Vhonorer par ce qui le déshonore^ Tonloir loi 
plaire par ce qui Toffense , vouloir le glorifier par ce 
qui l'outrage. O aveuglement ! 6 abomination ! avoir le 
nom de Jejsus-Christ sur les lèvres, et le tenir cruciiié 
dans son cœur; allier ce qu'il y a déplus saint avec ce 
qu'il y a de pins déteeuble, le service de Dieu avec le 
service dn Démon ^ offrir à Dien dans (a prière une 
âme que Ton prostitue au péché ; prostilner aa (pédié 
nne ame que l on offre â Dieu dans la prière. 

Malheureux Chrétien , n'est-ce pas là ce que vous faî- 
tes , lorsaa'après avoir donné , soi-disant^ voire cœur 
k Diea dans la prière da matin , vous vous aban» 
donnes k votre passion pendant le jonr ? lorsqn'après 
avoir offert ce mAsie cœur à Dien dans la orière âm, 
soir , vou» satisfaites votre passion pendant la nnit 7 
et tout cela , depuis plusieurs années , sans aucun 
effort pour vous corriger , sans aucun désir de changer 
de vie. 

Semblable à pn homme* gui entretient dans sa 
maison nne concnbine à laquelle il prodigue tontes 

les tendresses de sa passion, pendant que la femme 
légitime n'en a que le nom et quelques devoirs ex- 
téil'enrs de bienséance j le pécheur dont je parle , 
consacre à la malheureuse paîssion dont il est esclave , 
toutes les affections de -son cœur , pendant qu'il ne 
. donne à J&us-Cbrist que de viûnes apparences , tpe 

Quelques pratiques exterietires et nne certaine routine 
e Religion : faisant ainsi un alliage monslnicux et 
abominable des hommages qu'il paroît vous rendre, 
h mou Dieu ! avec les hommages qu'il rend en effet 
tu démon, à qcd son âme est entièrement dévouée. 

Si après tout cela vous pensex que c'est une exa- 
gération de dire que la prière d^un tel pécheur , 
est un outrage fait à Dieu même, parcé qu'elle n'm 

qnun 
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qu'an lîssn de mensonges et de contradicliorfs ; don- 
nez donc un démenti aa Saint-Espcii , qui noos as- 
eare qu'elle est exécrable. 

Il faut donc que je ue Tteime plos à l'Eglise, que 
je D^aisiMe plus à la Messe , que je ne fasse plus ée 
prière. Â.h ! mon cher Enfant, à Died ne plaise qœ 
• eé soit là le fruit des réflexions que vous avez enten- 
dues. Venez, et venez souvent dans la maison de Dieu: 
elle est le refuge et Tasile des plus grands pécbem^s. 
Assistez , et assistez souvent au saint sacrifice de la 
Messe, 011 le sang de Jësas-Christ n^est répanda qœ 
pour les pêcheurs. Priez , et pries sonreut, paries 
eottvent à votre Dieu; mais dans tout cela, penses 
donc , eli ! pensez donc à ce que vous faites. Par- 
lez à Dieu sérieusement , et tant que vous vivres 
comme voas faites , ne lui dites point .: Mon Diea , 
je Toos aime. Mais dites-loi : Mon Dien, je sens qm 
|e ne tons aime pas , changes mon cœur par yotre 

Sâce , et faites que je vons aime.lTe loi dites pas: 
on Dieu, j'ai un grand regret de vous avoir offensé, 
Je vous promets de n'y plus retomber et de m'en 
confesser au plutôt, puisque tout cela n*est pas vrai« 
Mais dites* lui : Mon Dieu, je sens que bien loin cb 
me repentir de mes pédiés, j'ai dans ce moment 
màne la volonté de les* commettre encore. Ahj lésm , 
l^s-moi donc cette Tolonté détestable. Je sens que je 
ne veux pour le présent ni me confesser ni changer 
de vie. Père des miséricordes , prenes donc pitié de ^ 
moi, et faites que je le veuille* 

Lorsque yons parleres ainsi) et qne tous parleras 
eéneusement , croyez-moi , mon cher Paroissien, votre 
prière «sera précieuse devant Dcen$ et si yons persé- 
vérez , elle sera infailliblement exaucée. Mais hélas ! 
ce n'est point ainsi que vous priez , et bien loin de 
demander à Dieu votre conversion , vous séries peut- 
être fâché qu'U vous convertit. 

Bonté inépuisable de mon Dieu ! à qtii les imes 
les plus endurcies sont toujours infiniment chères ; - 
qnt ne retyres jamais an pécheur la grâce *dont U a 

TomeL E 
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98 TmsiitM Dinuawhe après tEpiphame. 
besoin poor tous prier, lors même que sa longoe et 
opiniâtre insistance tous à , ponr ainsi dire y forcé k 
lui retirer toutes les antrés; ajontea VoDCtion deTOCTO 
divin Esprit aux paroles que vous ave» iBiis^' dans 
ma bouche, pour lui faire sentir à quel point il vous 
oatrage lorsqu'il ne vous prie que du bout des lèvres , 
en conservant au fond de son cœur une Yolonlé déter- 
minée de persévérer dans le mal. 

Et vous , âmes chrétiennes» (joi aime» Tsolre BeU-* 
cion, qui en pratiquez les devoirs , qui a^es hoïWnT 
du péché, qui vous repentez sincèrement de vos fea- 
tcs; et qui cherchez à vous en purifier par la péni- 
tence, toutes les fois que vous avei eu la foiblesge 
ae le commettre 3 ne croyea pas pour cela que ce que 
TOUS venez d'entendre ne vous n^S^een aucune ma- 
pière. Hëlas 1 combien tfaltaches secrètes qm cestent. 
cachées au fond de votre cœur, et qui le partait 9 
pendant que vous protestez n'avoir d'autres maiirea 
ioe Jésus-Christ, et que , prosterné à ses pieds, vous 
loi îores une fidélité inviolable ! Pauvre cœur , pauvre 
cœur , que U misère est grandel Combien de fois , 5 
mon Dieu \ ce misérable cœur ne oontrcdit-il pas en 
secret les paroles que je toos adresse ? oondiien de 



secret icu paiv.^* |~ • , ^if*.-«-i-^ 

fois mes prières ne sont-elles rien moms que lespres-' 
aion de mes sentimeus ? combien de fois par c^te 
raison ma prière s'esl^le tournée en péché ? 

Père des lumières , éclairez mon esprit, redrttset 
mes intentions. Purifiez mon cœur , et rendez-mot tel 
croeiedoUétre, pour que ma prière s'élève comme 
Ài encens ffagréable odeur insqu'au trône de votre 
miséricorde , et attire sur moi toutes les grâces qui 
sont nécessaires pom* arrircr à U vie bicnheurense 
qui seule doit faire VoVjet de mes d^ et de mon 
espérance. Je vouslasoiJiaite , mes cherarareissiena, 

Au nom du Père ^etc^ ^ 



.> 
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LE QUÂTEIÈMË DIMANCHE .. 

. APIiÈS L'ÉPIPKANIE. : 

« 

Sur les ennemis de m>tre salut ^ et la . 
.maniéré de les vaincre. ' 



V riretor fluciUMif. 

|7ii£, ' grande tempêté filéwt sur ta mer , ^ JOrte ^ uè 

la ùoi quc é£oU couverte de Jlots. » ^ 

IN oTRc.^oÂi^ 8aietteà.mitle|MtB8f<ia0, w iMiite à milkr 
tentations , exposée à inîHe dangers , eçt vraioienl'flen»* 

blable à une barque couverte de flots , à un vaisseau 
battu par la tempête , qui sont à chaque instant mx> 
le point de (aire naufrage. Quiconque yoadra veiller, 
spr. toot^le» pensées d4 son esprk « et sioir tons les 
iptonTem^ W tQtt cœur, sentira par sa propre e»*- 
përience^ qae.la.Tiçcle llitaïaieobvëtieii^aQrla'terrey 
est un combat perpétuel, une tentation sans relâche* 
Maïs helas ! qu'ils sont rares, ces cl^rëtiens fidèles , 
qui, à l'exemple du saint Roi David, portant ^owjour* 
Uur âme dans leurs tn^Uns y ne la peicdent jamais de 

T|Die* Mes .diers Paroissiens, deiu( choses m'affligent 9 
ét mçibnt mçmUer: lenombre. et la force des enoe* 
mil qoi noua aftiiégeni, la tranquillité dans laquelle 
nous vivons au nnlien des dangers qui nous menacent. 
Une troupe de Yolenrs environne votre maison ; ie 

E 1 
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iremble ponr vos biens et pour votre vîe : maïs je 
tremble eaooro davantage , ai pendant ce teoipa-là ^ 
yfon$ dormes tranqoîUeineDt daoa ?olre lit , et ne pen* 
aes à rien moina qa% vona défendre* Onvrona oonc 
aQjoiirdtiiu lea^yeiit anr' lea enne m î a de noire' aalot ; 
apprenons d'abord k les connoilre , et noas verrons 
ensuite la manière dont il iaui lea combattre. 

. . L &ftFLBXIO0. 

Noa vdritablea ennemia ne aont pas ceux qnl noir* 
ciasent notto rotation , qaî nooa dëpoolUent de nos 
biens , qaî attentent à notre vie. Ce ne sonl-là qœ 

des instramens dont la Providence se sert ponr noos 
. osauctKîer , en nous donnant occasion de pratiquer Thu- 
milité, la douceur, la charité , la patience > et si nous 
nvions an peu de foi^ bien loin de les hair, nooa lea 
en aimeriona davantage. Nos vraia imnénia aont ceqx 
. qni travaillent à dépouiller notre âme de son inncH 
cence , à lui ravir les trésors de la grâce , à la fairé 
mourir devant Dieu, et Tentraîner dans les enfers. Ah l 
. que de tejs ennemis sont à craindre ! nous les trouvons 
aa-dedanSf an dehors , à droite , à gauche , en tout et 
partout. Ils sont an-dedana de nons } et si tous ne lea 
connobsez point , pennettez-mei^ mon cher Enfant f 
de deseendre dans votre cœur, de les appeler par lenir 
liom , de les passer en revue , de vous les faire, lou- 
cher, ponr ainsi dire, au doigt et à l'œil. 
< Voyez d'abord ce fol amour et cette complaisance 
secrète dont vous êtes rempli poar>ons-méme ; voua 
'vons glorifier in térietirement de votre fàâl mérite , dei 
Toa richesses , de vos talens, de vos amis, de voire, fii-. 
mille j mëprisaut les autres , vous mettant au-dessus de 
vos égaux , et au niveau de ceux qui sont au-dessus de 
vous: Je vaux bien celui-ci , je vaux mieux qne celui-là ; 
îé défie oQ*an troave nu meilleur ouvrier que^ moi 
dans k ville ^ ni en ouvrage mieex fait qaele mien«* ^ 
; Ce peu de Uen qne Tons avez acquis , peut-être par 
des injustices , et qui roua fait oublier Totre ancienne 
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tïiîsère ; celte place oii vous êtes parvenu , et que vous 
remplissez, Dieu sait commeDl : la figure que Dieu 
TOUS a donné , qae tous croyez plus belle on plus agrëft», 
ble que c^Ue aao aotre y tm habit plus rîcne ou plua 
propre que oelm de votre voisin, et uui pent-étre ne 
TOUS appartient point ; tout cela et mille autres choses 
dont le détail seroit infiui , vous enflent le cœur j et 
cette enflure paroît dans vos discours, dans votre main- 
lien, dans votre démarche. Voos êtes singulièrement 
attentif et sensible à la manière dont on vous parle , 
dont on vooa aborde, dont on vonssalue; un motde " 
travers échappé par mégarde, une petite plaisanterie, 
Qn accueil qui vous paroitra plus froid ou moins hon- 
nête qu'à Tordinairej tout cela vous choque et vous 
' fait pâlir. Voyez- vous, sentez- vous Vorgueil et la va* 
nité qui vous poursuivent. 

* Si les affaires de votre voisin réussissent mieux que 
les vôtres ; s*il lui vient une succession à laquelle il ne 
s^attendoit pas ; s*il fait quelque sain nti peu considé» 
rable dans son commerce 5 si on lui donne une place 
à laquelle vous aspiriez ; s'il gagne une affaire que 
vous avez manquée par votre faute , le cœur vous bat,, 
vous pAlisses^ voua roucissez; votre mine votre 
lence plus que voa paroles , décèlent les mouvemens 
dé tristesse et de dépit qui vous, agitent. Si auc)n« 
traire, il loi arrive quelque malheur qui Hitinilie , 
quelqu'accident qui dérange ses affaires, quelque ca- • 
taslroplie qui l'abaisse au-dessous de vous; il (ai t que 
vous vous fassiez violence pour cacher la joie que tout 
cela vous donne. Son malheur vous réjouit, comme 
son bonheur voua afSige. Vojes-vous , sentez- vous la 
jalouaie ont vous pique, le serpent de Fenvie qui siffle 
autour de votre âme ? 

Vous ne pouvez ni voir ni sentir cette personne 
qui vous a offensé, peut-être innocemment, ou qui 
peut«étre ne vous a jamais offensé ; voos ne sauries 
en parler que pour en dire du mal , vrai ou faux , peu 
vous importe ; vous prenes à tâche de la détruire , 
coil par yos &eom oa anlremeiit; voos goûtes une 
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satisfaction singulière quand votis en entendes dire dA 
mat } TOUS souffres , vons laissexTOÎr de rbomeorqnsocl 
m en dit dn bien ; ' yon% saisisses tontes les occasion^ 

qni se présentent de la mortifier et de lai nuire. Voyc«- 
vons, senteï-vons la vengeance, la hainÇ| rauiinosil^ 
qoi vous mènent et vous tourmentent? 

.Votre esprit est rempli nuit et jour de yos affaires ^ 
de Tos oocnpations, de f^tre négoce^ tons ne parles 
qoe d'argent, tous y pensez sane oesae. Pendant 
prières et j usques dans la maison de Dieu , toos songes * 
aux mesures qu'il faudra prendre, aux voyages quil 
faudra faire ; aux personnes qu'il faudra voir , pour 
réussir dans cette affaire- ci , pour conclure ce marche- 
. là, Voos iriez & trente lieues po^ir gagner une pistole ; 
tons ne fériés |ioint trente pas pour entendre une 
Messe ; yons ne tons dérangeriez pas d*nne ligne pont 
laire une bonne œuvre ; et vous arracher nn ëca, ce 
seroit vous arracher les entrailles. Dès qu'il s'agît de 
gagner , ou pour peu que vous craigniez de perdre } 
vous pe connoissez plus ni Fêtes ni Dimanches j il n'y 
a plus ni CoimnandementdeDieni ni Commandement 
de FEglise, qui vous retieniie. V oyes^voos , sentes^ 
▼ons Tavarice qui vons ronge , oui r pus tyr«unise , qnt 
vous aveugle, qui vous damne/ 

Mais qu'est-ce donc que cette manie que vous aves 
d'épier, d'éplucber,cle critiquer c'ternellement les actions 
tt h conduite d'autrui ? tous mêlant toujours ei à tout 
propos, de ce qui ne roua regarde pomtj allant de 
maison en maison , débiter ce quWdit et ce qtfoa ne 
dit pas, ce que vous savez et ce ane vous ne savetf 
y^as, avec une démangeaison singulière de parler d«- 
tout, de raisonner sur tout, de porter à tort et à ira* 
vers votre petite sentence sur tout, qu'est-ce donc 
que cette forenr î N'est-ce pas une espèce de démon 

3ui vons tieiit par la langue, qni 8*en sert conunQ 
'un instrument pour troubler votre repps, et oelai 
de quiconque a le malheur de von» conncllre } OU 
d'habiter avec vous dans la même Ville. 

Mais a!esl-ce pas ïimpndicité qui vous presse ej, 
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feus mfiâlriM , lorsque votre espit , !rolr6 ima^oation '| 
votre eûeur, sont remplis do matin aa soir, et do soir 
ao matin , de pensées dëshonnétes, de représentations 
sales , de désirs impurs ; lorsque vos yeux se perlent 
êi souvent, quelquefois maigre vous, sur des objets 
qui vous séduisent et vous corrompent j lorsque vous 
êtes toujours prêt à écouter ou à dire tout ce qui a 
quelque rapport à reeuire et aux plasirs hontens 
la chair? 

Les voilh , mon Enftnt , les ToiU ces ennemis dont 

-vous ne vous défiez pas , et auxquels vous ne prenes 
«pas garde. Fouillez dans votre cœur , c'est là qu'ils 
•sont cachés : je ne vous ai montré que les plus seu* 
•6iUes;:plnsvons fooillereai, plus tous en découvrii^a». 
.Comme les abîmes de la mer soni remplis d'mie 
. nmltitude infinie de poissons de tonte grandeur et jfe 
'toute espèce ; ainsi le cœur humain renferme et nourrit 
une fourmilière de mauvaises inclinations, les unes 
plus fortes, les antres plus foibles , mais toutes à crain- 
*dre, parce qu'il n'y en a pas uoç seule qui ne soit 
.capoue de noua peraret-tti nous n^mOI pal soîii . 
la niprimer* 

Les emienns du dehors viennent se joindre aux en- 
nemis domestiques, les fortitient, leur donnent des 
armes et les mettent en état d'exercer leur malignité* 
Toutes les créatures que le Sei^rneur a faites pour 
l'usage de l'bonttue y et qui peuvent indifiiâKmment 
•sertir à son salut on à sa perte, suivant Pusage qu'il 
en foit^ deviennent pour nous une occasion de péché , 
à.canse de notre mauvaise disposition. 

La |>auvreté , l'affliction, la douleur nous portent 
au désespoir ou aux murmures, comme les ricliesseSi 
les honneurs, le bien-être nous^portentà la dissipation^ 
k l'oubli de nos devoirs, de nousi^némês. DansqueL 
-que état qqulVn aoit «placé, de quelque cftté que l'on 
se ienrue ^^dans quetqne situation que l'on se trouve , 
partout on rencontre des sujets de tentations, et des 
ennemis à combattre. Ici, ce sont de mauvais discours 

-qiû Qops oosrompentj là, de mauvais eiemples qui 
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nous entraioem pci ^ de maoTab litres c^ni aoos gâtent; 
Tesprii ; Ui , de maoYaUes oompagiûet qu nous aooiUeot 
le oœor. * . 

Soit que Tooa vetlltes , on que tous dormies ) toii 
qoeTOns mangiez, ou que vous bnviez j soit que vous 
travailliez , ou que vous vous reposiez , vous avez des 
pièges h éviter et des tentations à craindre. Dans les 
visites qae vous rendez, même oeUes que vooa deve* 
rendre; dans les plaisirs qoe toos toqs permettes» 
même les plus inooeeos^ dans les perfomies cpie foos 
fréquentez , même les plus vertueuses ; dans lesocca« 
pations de votre ëtat, même le plus saint, et jusques 
dans vos bonnes œuvres ; dans vos prières , dans vos • 
cou fessions 9 dans vos communions, dans vos jeûnes ^ 
dans vos aumônes: il y a dans tout cela des occasions 
de péché, des lentolions à craiiidre, dsa enaeilHS à 
eomlbattre; et si tous ne les voyes poiali c*est que 
vous ne voulez pas y prendre garde. * 

Le Dëmon qni a |uré notre perle, tourne sans cesse 
autour de notre âme , pour la faire tomber dans ses 

fileti. Use sert, pour nous tenter, de tout ce qui 
. noQS entircauie, et partent il nons t^ des pièges. 
II sait merreillensemeat pro6terda penchant oue nons 
avons pour le mal^ et mettre en ceovre, de mille 

manières, l'amour que nous avons pour nous-mémea. 
11 étudie notre caractère ; il sonde nos dispositions ; il 
oonnoit le fort et le foible de notre cœur. Tantôt 
c'est un lion rojpssant qoi nous attaque à force ouverte : 
lant&t c*est nn serpent tortueux , qni se plie, se ra* 
plie, avance, recnie, se glisse, et répand son venî» 
danstioire âmc d'une manière imperceptible. Quelque- 
fois, il se transforme en Ange de lumière, et fait 
illnsLou aux âmes les pins parfaites» Sa malice, ses 
ruses, ses artifices, ne sont connus que de ceux qui 
lui tësistent ; c'est le plus dangereux et le plus4errible 
de nos ennemis ^ c'est Ini qui met en moa?ement , et 
fait agir tons les- antres. ^ ^ > 

Tels sont , mes chers Paroisriens , les ennemis de 
votre salut; jugex vous-mànes s'ils sout À craindre > et 
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jugeï-en par le mal qa*il8 vous ont fait, et par l'état 
oii ils vous ont redoit. Repassez dans votre esprit toutes 
les années de votre vie, et voyez si depuis votre jeu- 
Desse, yoos n'avez pas été la victime, l'esdave et te 
aialheareQX )oaet da diable, du monde et de vos 
passions 7 Qne si Dien Tons a fait la gi*àce de les 
vaincre, eondbîen de TÎolénoes n'a-t-il pas falla vous 
faire ? Quels combats n'avez-vous pas eus à soutenir ? 
Qui pourroit compter toutes les pensées que Tesprit' 
de ténèbres vous a suggérées , toutes les images dont 
il a cherché à salir votre imagination } tous les mon- 
Temens dër^lésm'il a excités , soit dians votre corps', 
aoil dans Votre Ame ? Quelle peine n'aves-vons pa^ 
eue, et n'aves^Tons pas encore h rejeter ces pensées, à* 
ëtonffer ces désirs , à réprimer ces mouvemens , à 
secouer, pour ainsi dire, cette poussière du monde 
qui s'attache continuellement , memeaa cœur de l'hom- 
. me le plus religieux et le plus pste ? 

• Ponr pen qne tous sovez cnrienx de Votre per^ 
^ fectibn , ét que vons mutiez j travailler ^ voua s^ 
' tirez par vitre propre expérience la vérité de ce que 
dit l'Àp6tre Saint Jean , que tout ce qui est dans le 
monde , est ou concupiscence de la chair , ou conçu* 
piscence des yeux , ou orgueil de la vie ; que nous 
portons en nons-niémea la semence, le germe de tous 
les vices^ qi|e cbéeiui de nous est tenté, séduit^ eù* 
ttù[d par son mauvais pendbant \ qne tout ce qoi 
ïions environne peut être une occasion de péché ; que 
le diable enfin, acharné à nous perdre, emploie tonr- 
à-tour, et nos mauvaises inclinations pour nous faire 
abuser des ci*éaiures , et les créatures pour exciter 
DOS mauvaises inclinations. 

C'est alors que vous Tons écrierez, tantftt avec 
Smnt Paul i Hëna l qnand sent- je dëUvrë^^ ce corps 



[>our me tourmenter , que pour m'humilier , pour être 
'instrument de toutes sortes de misères ? tant6l avec 
le SaiutRoi David : Ah! qui me tloanera des ai les com- 
me à la Q^lombe y ponr Tokr ^ .m*enfnir , m'éloignar^ 

E î 



Digitized by Google 



lob QMirième Dimanche 

de ce misérable monde , oh je ne reneontre partaar 
qoe des piëges el des teoUlions de tonte espèce 7 
Dans loot ce qae je Toisi dans toni ce qae j'enUntidl , 

dans tout ce que je dis , dans tout ce que ]e fais, je 
sens uu poids qui m^attire vers le mal. Si je suis à ta-, 
hie, c'est la sensualité, la gonmandise , Tintempe'- 
raoce ; si je me récrée, c'est la légèreté , la dissipatiou , 
les eolreiieiiB frivoles et inutiles ; si je travaille , c'est 
FAvarice, la Tanitri, TeoTie^ si je pne> c*esi la nëgU* 
gence , les distractions , le dëgo&t. Dans Us afBiotioDSt 
c'est riropalience ; dans la prospérité , c'est Torgueil ^ 
les louanges m'enflent le cœur ; les injures excitent 
ma colère : en un mot , partout des embAches^ par- 
tout des pierres d'achoppçment ei de scandale. 

Voilà, mes éhers Paroissiens, ce i|oi a fait trem- 
bler les pins grands saints^ ce «pi a peuplé les déserts 
de tant de solitaires/ Vmlà le motif die tant depriètres^ 
de tant de jeûnes, de tant d'austérités de cette vie re* 
tirée, cachée en Dieu avec Jésus-CUrist, qui nous 
édifie, qui nous étonne, et que nous admirons encore 
an|oord^ui dans toutes les maisons religieuses qui ont 
conserré res))rit de leur première iosiitntioB ; oit la 
fervenr et la régplaritédesenfans reU«oenl ànoa yen 
Hinmiltté , la pauTrelé , Tabnégation , les mortifica* 
tions , la vie toute miraculeuse et toute angélique de 
leurs pères. Cachés dans T intérieur de votre Taber- 
nacle, k lombre de vos ailes ^ & mon Dieul s'ila m 
sont pas exemjpis de toute tentation , ils sont an moins 
à l'abri de mille objets qai nona séduisent et nooscoTr 
rompent. 

Cependant ils veillent , ils prient , ih tremblent f 
et cela tous les jours et à tous les instars et jusqu*aa 
dernier soupir, pendant que nous, exposés h toutes 
sortes de dangers et de tentations^ environnés de pré* 
dpioea à ârmte* a gauche et de tous les o6téa, nom 
sommes anssâ^raDqnilks, et nona ne prenons pas plue 
de précautions, que si fions n'aviona rien ii cra»dre» 
Accoutumés à vivre au milieu de nos ennemis, et ap- 
l nYoisés ayec cui^aous ue j^fjusoos k ric« moina r^u'iit 
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nMS en défendre* On ne prend garde à rien , on ne 
se méfie de rien | on donne téte baissée dans tons les 
pièges da démon ; on ne connoU pas même les ten* 
talions y parce qu'on ne résiste à ancnne. 

Je TOUS ai appris à les connoitre : il faut tous en* 
seigner maintenant la manière de les combattre et de 
les vaincre; mais parce que cette seconde partie nous 
noeneroit trop loin , je vous la réserve ponr Dimanciie 
prodbain. Finissons, en disant avec le Prophète: Sei- 
gneur » éclaire» mes jeux, quMs soient continuelle*- 
ment ouverts sur mes ennemis, de peur qu'ils ne me 
surprennent , ne me donnent la mort , et ne se glori- 
fient d'iavoir prévalu contre moi. Que je sorte de mon 
assoupissement , que je me lève pour combattre par 
la vigilance, par la prière , par la fuite des occasions , , 
pst une attention continuelle sur tous les monvemens 
de son oœur. Cesont^U, mes cbers Paroissiens, les 
moyens que Jésus^Christ nous a indiqués lui-même, 
• et sur lesquels j*espère vous entretenir y moyennant 
la gr&oe de Dieu et le secours de vos prières* 
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PRÔNE 

POUR 

LE CINQUIÈME DIMANCHE 

APRÈS L'ÉPIPHANIE. 

Suite du Prône précédent, 

Inimicns homo hoc fedt. . 
. Cest Fhomme enaemi ^ a fail eda. 

(Maltbtea, x3< aft) 

Li'homme y dans non origine, «'Aoîl pas, ooniwe 
est aujourd'hui , un composé de bien et de mal , de 
TÎces et de vertus. Son âme , sortie pure et sans tache 
aaamatns du Créateur, ne devoit pas être assujettie à 
tomes Wmisères qw aoas bomUieiit^ mais le démon ^ 
iabox da tonbeiir de iiotre nreimer père , le fit tom- 
lier dans la désobéissance. Lliômine se réroUft convre 
Dieu , et dès ce moment ne fut plus le makre de 
lui-même. Sa chair corrompue par le péché , se re? oit» 
contre son esprit; et la loi de ses memkes devenus 
lesL^insIromens du péché, fut contraire à cette loi 
' Write et AerneHe que IKeu a voi t gravée dans son cœur. 
De \k vientee mélange de bonnes et de mauvaise» 
inclinations que diacon tnmve dans soi-mén^* Le» 
unes viennent de Dieu , le père de nos âmes et Tantcor 
de tout bien ; les autres viennent du démon , le grand 
ennemi de Dieu et de nos âmes, qui dès le commen- 
cement a semé Tivraie parmi le bon grain. Cesl lui 
qui a fait tout le maX que nous voyons f i l l'a fait et 
coQtinne de le faire, en employant pour oda les biens- 
et les mau dç cMe » la çorroytioa mire Awr v 
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b fbîbleêse de notre cœur, et jus^'à nos^ bonnes 
ceofres ;<de sorte qnll n*y a rien> eoilen dedans, Ébiî 

an dehors de noas-mêmes , qai ne paisse être pour 
noQS an sajet de tentation et ane occasion de chute. 
En tout et par toot, nous avons des pièges à éviter 
et des ennemis à combattre. ^ 

Je vous les fis remarquer Dimanche dernier , mes 
cbers Paroissiens, je viens vons montrer anjorn^lliiii 
les moyens de vons en de'fendre, war qnoi je n^ai que 
trois mots à vous dire : Veillez^ fuyez , priez. Si vous 
retenez bien ces mots , et si vous tes mettez en pra- 
tique , je vous réponds, sur la parole de Dien même, 
qiie tout Tenfer ensemble déchaîné oontre vous^ ne 
sera pas capable de Tons perdre. 

l. RsFLSzxoir* 

PREviÈBEMEirr , vdllez. Ce n'est pas moi qui vons le 
dis , c'est Jésus-Christ. Si le père de familiesavoitThea- 
re à laquelle les voleurs doivent venir, il ne s'endor- 
miroit point, mais il veiller oit, pour ne pas laisser 

SiUer sa maison. Il fermeroît bien tontes les portes^ 
serok attentif an moindre brnit t il 
sonne sans le connoltre, il seroil oontînneUement sor 

ses gardes. La maison que nous avons à garder, esl 
notre âme ; les voleurs sont le Démon , le monde , nos 
passions. Et parce que ces voleurs sont toujours à 
notre porte, il faat donc toujours veiller, afin qu'ils 
ne puissent jamais nous surprendre. 

Maiseommeni? qu*est<e que oeb signifie? Le voici. 
Vons-^eiUeres sur vons-mémes, si vous prenez garde 
h toutes' les pensées qui se présentent à votre esprit , 
à tous les moavemens qui s'élèvent dans voire cœur, 
' à toutes les paroles qui sortent de votre bouche, à 
'jtous les discours ç^ui frappent vos oreilles, pour voir 
si dans toui eela il n'y a noi qu puisse blesser votre 
jCOQscience. *. /•■ . 4^ 

Je veille sur moinnéme , lorsque dans toutes mes 
entreprises I dons tou^s mes âçiion$; dous toutes mes 
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démarches, j'examioe devant Diea quels sonl mes mo« 
tîfs, et quelle esi moiiiuteultoa : n'esUce poîot la va* 
nité qai me fait agir on parler comme je fais ? N'est-ce 
pmnt l'esprit d'intérêt ? DTestce point la colère oa la 
mMifaise bumetir? ITest-ce point Penine oa Panimo- 
silé ? N'est-ce point une inclination charnelle et im- 
pure ? Mon lime , mon droe , prenons bien garde que 
quelqu^un de ces serpens ne siffle dans nos oreil- 
les f ne fasse mouvoir noire langue , ne fiasse agir nos 
mains, et ne conduise nos pas. 
Un Cbreiien qui veîUe sur loi-mémei est seniUaMei 
. à on bomme sage, qui est obligé de marcher dansmi 
• sentier fort ëlroit, fort glissant, borde de precipicea 
à droite et à gauclie. Voyez comme il marche avecpré- 
. caution ! comme il prend garde ou il pose le pied ! 
comme il fait attention à tons ses pas 1 Mes frères , 
dit l'Âpdtre, prenez garde 9 videie. Ah! prenez bien 
oardef étà qnoî? àta manii^doi^iroinriiiBrcbesdana 
kiToieda saint fc'est-à^cfire, à la manière dont tous 
parlez, dont vous agissez -, à la moindre de vos pensées ^ 
au moindre de vos désirs, à la plus petite de vos actions* 
Veillez sur vos yeux , sur vos oreilles , sur votre lan- 
gue , de peur qu'il ne vous arrive de regarder , de dire 
on d'écouter qnelqQecboee qui fasse tort à votre Amcf 
ei condnises»voQ8 en tout avec la plos grande précaa<* 
tUin» Videie éfuontùdo emui ammdelis. 

Faites à l'égard de vous-même , ce qu'on père de 
famille fait à l'égard de ses eufans et de ses domes- 
ûqaes : le niatin il donne ses ordres ; le soir il se fait 
rendre compte. Tons les matins, après votre prière, 
feciietllcs-voua un iiâtant , pensez et prévoyez les po^ 
casions que vous ponrres avoir d^offenaer Dieu pen^ 
daot la journée. 

J'irai dans une telle maison, je me trouverai en 
telle compagnie; je veirai telle et telle personne j- 
î*^entendrai tel et tel discours ; je serai-exposé à faire 
OU dire telle et telle chose $ mais je prendrai ^eite 
•al teRe précaution I tKHir ne pas tourner 
. ms^ Dieo , je vous le promets ilSû^^aMnqt la gfwe dm 
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fàns àre fidèle* Pui» le soir aprè$ Tblre prière afttnt. . 
qae dé toqs meure an Bi ? Hë bien , mon âme, ma 

paavre âme, qu'avions-nous résolu ce matin ? Mais 
qa'avons-nous fait ? Hélas , mon Dieu ! je suis toa- 
joors foihle et misérable ; je ne perdrai cependant 
pas courage $ à demain ^ s^il y a demain ponr moi ; je 
me tiendrai sur mes garde» , mienx que je n*ai fait. 
aajonrd%QÎ. Mescbars Enfans, celle pràUqne est es* 
oellenle c'est nn conseil que je vone donne loufoiira 
dans le confessional , et je sais que tous ceux qui 
l'ont suivi , s'en sont hien trouvés. 

Donnons aux affaires de notice conscience la même 
altenlim , les mêmes soins, qae les personnes rangéea 
et bien conduites donnent aux affaires de lenr maison. 
Enfin I ne prenons pas moins de mesnres que ponr h 
conseryatton de notre corps : et de même qu'un hom- 
me sage évite , autant qu'il lui est possible, tout ce 
qui pourroit abréger sa vie ou ruiner sa santé , fuyons 
aussi avec le plos grand soin tout ce qui seroit capa- 
ble de donner la mort à notre ame, on de noosre* 
froidîr dans le serrioe de Dieu. 

IL R£vLn:tioir. 

Fuyez , mon cher Paroissien j fuyez. Eh quoi ! Ton* 
les les occasions prochaines du péché, c'est-à-dire ^ 
toutes l^s occasions dans lesquelles voas ne tous trou* 
jyes jamais , oo presque jamais , sans • offenser Diea. 
Evites-les, autant qu'il est en votre pouTÔir ; c*esL-à* 
dire , toutes les fois que tous n*aves aucune raison lëgir 
time et indispensable qui vous force à vous y exi>oser. 

La vue , par exemple, et la fréquentation a un tel 
ou d'une telle, vous donnent des pensées déshonnêtes, 
et font naître en tous de mauvais désirs ^ fuyez cette 
personne, dès nue rien ne vous oblige à la voir ei à la 
fréauenterj fuyez-la , mon Enfant, dâ«a . 
Ibinlease: ne comptez pas sur vos résolutions ^ vous y 
avea ëlë pris , vous le savez ; ne vous y exposez donc 

p^ <b^?antdge« mauvaise pensée entre d*dbocd pac 
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les yeux on par lesoralle» } die prodoit le clétîr; le 
déiir enlimbe le ooDténteiiieBl , ei ooos^^ 
diiislecœiir» Voire expérienoe 

. sèment appris anr ce point beaaconp plus que je ne 
|M>urrois , et qne je Ti*oserois vous en dire. 

Comme il y a certains alimens qui incommodent 
œrtaines personnes, et qui n'incomnMxleDt pas les 
antres $de même il arrive soirwnl ipm ce qui n'esl . 
pas occasion de uëdië poor les ons, en est ane très- 
dangerense poor les antres. Chacrni doit là*dess«s con- 
nottre son tempérament et ses dispositions particuliè- 
res , pour se conduire et vivre en conséquence. Mais 
comme Tnsage du poison et la fréquentation des pes« 
tiCérés est à fuir pour qoicooqae veot conserver sa 
.Tie \ ainsi la mimnse compagnie et les maïams livres 
sont à finir poor tons oen qui teident conserfer knr 
âme. 

J'appelle mauvaise compagnie cet homme sans Re« 
liglon, qui se moque de Dieu et des Saints ; qui ne 
s'embarrasse ni deTEglise, ni de ses commandemens; . 

Ïoi ne connoit ni le Carême, ni les Pâques, ni la 
'acoisse, ni le Pasteur, et qui ne tient ici qne poor 
scandaliser les Fidèles. Fuyez , mon èher jEnfaOt ^ 
fojez si tons ates le malnenr de le fréquenter , 
tons deviendrez peo-à-peu semblable à lui ; il vous 
apprendra, par ses discours ainsi que par son exera- 
. pie , à mépriser les choses les plus respectables et les 
, ploa saintes , à négliger les devoirs les plus insdis- 
pensables et les phis sacrés. 11 tournera la piété m 
ridicaie, il tons datoomera de l'oflfioe Divin, il vons 
d^oAtera de la parole de Dieô : s*il Vapercoit qne 
^ -TOUS ayez des scrupules , il rira de votre simplicité ; 
vous perdrez insensiblement le peu de Religion qui 
vous reste : bientôt vous ne rougirez plus j peut-être 
fere&-voas gloire d'être aussi akéchant^ aussi impie 
qmitti. 

^ l*appeUe mauvaise compagnie ce lewie Ubertin, 
oorroa^pn jusques cbns lamoëHe des o9, qui se vaàte 

de SQu iiberûndgei qui ne s'occupe et ne parle que de . 



Digitized by Google 



après V Epiphanie. ii3 

sottises. Ah ! gardez-Tous bien de le fréquenter 
wns^nseipnm le vice , il corrompra voire ccenr, 
▼008 enlramer» dans d^ lieux déteslables^ toqs de-\ 
i^mndres un infAme oomme loi. 
' ^•PpcHe mauvaise compagnie ce joueur, cet ivro- 
gne de profession : quelque sobre et bien conduit que 
vous puissiez être , si vous le fréquentez , il vous gâ- 
tera y il vous dérangera de vos occnpaiîons , il vous fera 
perdre votre temps , passer la journée, peut-être lu 
nuit au cabaret ou an jeu ; il vous y retiendrà pen- 
dant les offices , vous nnires par être ainsi que lui , 
la désolation de votre famille, La fable de vos voisins , 
le scandale de la Paroisse. 

^ J'appelle mauvaise compagnie celte personne eu* 
lienseï inquiète , médisantOi qui s'informe de tout, 
qui juge témérairement le prochain , qui n'en parle 
oue pour c^Murer saroondnite \ qui se mêle , ^ fouilb 
oans Pintérienr des ménages ; qui passe sa vie à dier-» 
cher , à fabriquer , à débiter des nouvelles , à faire 
courir des bruits, et que Ton appelle avec raison 
la gazette de la ville. C'est un caractère de cette es- 
[lèce que le Saint-Esprit , an vingt-deuxième et au 
TOigt-mitième Chaj^trea de rEcdésiastique, appelU 
vn caractère odieux et maudii. Fu^es*le donc, mon 
cher Enfant, sans quoi vous deviendrez odieux^ 
maudit vous-mrme. Il vous in*ipirera pen-à-peu des 
sentimens de mépris ou de haine contre votre pro- 
chain. Sa langne, semblable à celle d'un aspic, por* 
,lera le poison dans totre ame , et y fefà mounrlu 
charité que nous devons avoir les uns pour lesautrei» 
Vous répéterez avec pimrir ce que voua n*aimzpeiitA 
^re d'abord entendu (p'avec peine. On vous prêtera 
des discours que vous n'aurez pas tenus 5 on vous met- 
tra dans les caquets ; on vous suscitera des querelles^ 
3% Dieu sera offensé de mille manières. 

Si la mauvaise compif me est à eraindre , la lec«- 
jtnre des mauvais livres ne PeÎBt pas mopua: aujour- 
d'hui surtout cpie le liberttnagé etllrréfigion lèvent le 
BMque } et 9Q montrenlajrec une impudence c^ai brave 
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toutes les lois , et ne peut paroîire supportable qn© 
dans an siècle ami perverti qi^ oelai où nous avoiii 
. le malhear de tivre. 

CoouM JësQs-GbrUi a éuUi dee Apôtres, des 
Pasteurs , des Docteors , pour la sanoUfiesikm des - 
£lus , pour l'accomplissement du saint Ministèi^ > 
pour rédincdtion du corps de Jésus-Christ : ainsi le ^ 
Démon choisit, pamii ceux qui lui appartiennent, des 
X)octeur8, de» Prédicateurs, des Ministres, pour ira- 
^VaiDer à la consonunatioii.dfi mysière d'iniquité , pré- 
dî^ daas i'Eoriture , et auqud rlaledirist doitmi |Oiir 
inetive le comble. 

Eh ! quel autre que l'esprit de ténèbres, a pu en- 
fanter ces livres exécrables qui renversent tous les 
principes, je ne aUs pas seulement de la Religion, 
mais de la raison et du boo sens, maïs de l'honneur 
et de l'équité, loais de la nature eUe*méme l on les 
jDidtîplie afec ose espèce de fureur ; on les impri*- 
me, on les débite avec une hardiesse qui n'eitt f9* 
mais d'exemple. C'est une licence effrénée , qui ne 
.connoit plus de maître ) ni les lois d'un Gouverne- 
f^ieiit Catbolique, ni le sèle dea Pasteurs, ni la vig^ 
•buice des Ab^strats , ne peuveol plus la réprioièr* 
Ceit un terrent de mdiee et de oorrnption , qui* , 
après af<nr inondé la^pitale et renversé tontes les 
digues, se déborde dans les Provinces, reflue jus* 
nues dans nos campagnes , et apporte aux habitans 
des villages , même chez le plus bas peuple, ces maxi.. 
ines affreuses qui ieor apprennent à ne rien croire', 
Jr ne rien respecter pendant leur cmune s'il 
ayoil rien à^espérer nik craindre ftprès la morl. 
Lâchant ainsi la bride à toutes les passions , étouffant 
tous les remords , ouvrant la porte à tous les crimes, 
donnant un libre cours à la source de tontes les in<- 
famies, de toutes les.abomiDations , de tonte la scélë» 
nteme dont les bonvnes peuvent étrecapàUes,<qnand 
ibne «sont pins reteans |Mr I» crainte acm avenir ^ 
4es remords de lenr^eontcipiice; 
' Ce »out ces systèmes infernaux | qui t6t au tard reo* 
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wrseronl da même coup FAutel , PElal, la mdgîsira* 
ture, les^lois,, af le Difsa de nos pères ^ qui yetUe sur 
la France 9 ne se lëte enfin ponr juger sa caase^ et'' 
laire rentrer toos ces monstres dans les ténèbres d'oii 
ils sont sortis. 

Fuyez donc, mes chers Proissiens, ah! fnyez, je 
TOUS en conj^ure par les entrailles de Jésos-Christ, ia 
leaore de ces oofrages composés tout eiprës ponr 
penrenir les âmes; et si nous les rencontrions danè 
Tos mmns, ce qa*à Dieo ne plaise, ne tronyes poji 
mauvais que nons vous les arrachions y comme une 
mère effrayée arrache des mains de son enfant UA 
poignard dont elle voit qu'il vase percer le sein* 

III. Rbflexxost. 

IVIais je m*apercois que Vhenre a*avance , et fe n*ail 
encore rien dit ée la Prière. C'^t^là cependant un 
point sur lequel j'aurois dû insister plus particulière» 
ment. Encore un moment d^atlention, je vous en sup- 
plie. Pendant que Josué combattoit dans-la plaine, 
contre 4es Amalécîtes, Moyse él/ok en prières sur U 
Montagne, ayant les bras étendns ^t les mains élevées 
^ers le Ciel. Tant qne ses mains ëtdent ainnëlefëes, 
le peuple de Dieu baitolt les ennemis ; dès que ses bras 
fatigués par cette posture gênante, tombaient de las- 
situde , les ennemis avoient le dessus ; de sorte qu'on 
fut obligé de soutenir les bras de Moyse ainsi éteil* 
dusy jusqu'à la (in de la bataiHedana kiqùellelesAmft- 
lédtes forent taillés en pièces^ non par la valeur dea 
combatîans , mais par les prières dn serviteur de Dien* 
O que cette figure est admirable , pour nous faire sentir 
non-seulement combien la prière est efficace, mais 
combien elle est nécessaire contre ka ennemis den^ 
ire saint i • 

. Vona jsmnz bean. veillèr^ mna auras beau Coir , si 
woaB:m priez poim^ si vona Ae^perséném >paa dans 

la prière , tous vos efforts seront inutiles , et vous 

Ydinço* Ontre qu'il y a une infinité d'ocoaaîoQS 
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qu'il n'est pas possible de fuir , dans lesqneUes nou^ 
sommes nëoessairemeiit engagés par les devoirs de no- 
tre état, par la charité envers le prochain , parles be- 
•oins mêmes delà natare; oatre qu il ne nous est pas 
possible de nous fuir noas-mémes , et que Thonime n*a 
pas de plus grand ennemi que son propre cœur, ne savez- 
▼ous pas ce qui est dit dans le Psaume: Domimis 
œdificm^trU domum , si le Seigneur ne bâtit loi-même 
la maison , œnx qni la bâtissent travaillent en min. 
Si le Seigneur ne garde point la ville, toutes les atten- 
tions de celui qui veille pour la garder, ne servent de 
nen ? Mais n'avez-vons pas entendu répéter cent foi$ 
cette parole tle Jésos-Chrisl : Sans moi vous ne pour- 
riez rien faire? Non, mon Dieu, non, disoit le saint 
Aoi David, je ne mettrai point ma confiance dans mes 
•mes, je n attendrai pas mon salut -de ines propres 
&rces. vous seul êtes mon espérance: si vous ne me 
oeuvres de votre bouclier , si vous ne me cachez à 
Tombre de vos ailes, je reste sans appui, sans défense, 
et je suis vaincu , avant même que de combattre. 

Priez donc, mon cher enfant, pries, non par ha- 
bitude et du bout des lèvres, comme on fait bêlas I 
fresque toujours; mais du plus profond de votre cœur, 
isomme queiqu*un qui est intimement convaincu de 
sa foiblesse, et qui sent virement le besoin qu'il a 
de la grâce. Mon Dieu, venez à mon aide ; Seigneur, 
hâtez- vous de me secourir, voyez la multitude, la 
force , racharnement de ces ennemis qui assiègent ma 
pauvre âme : cet orgueil qni me domine, cette colàre 
qui me transporte, ces désjrs de vengeance qui me 
tourmentent , cette soif des biens 00 des honneurs qui 
me brûle , cet esprit impur qui me suit partout et 
me tyrannise. Prenez pitié de moi, Seigneur, parce 
que je suis foible et misérable ; mon ânie est perdue, 
SI vous ne venez à mon secours. Que si vous avez le 
inaUieor de succomber à quelque têntatiôn, gardes- 
vous bien de perdre courage; mais relevesovous sur* 
le^champ , et cries encore plus fort. Jusque quand \ 
t mm Dieu! serai-je la victime de celle malheuieuse 
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{Mission ? JasqQ^à quand ma vie ne sera-t-elle qu un 
tissa de foiblesses et de remords , de confessions et de 
rechntes , de promeMes et d'infidélitea ? 

Mais proies garde^ èt «onvenea^vons que si la tî^ 
|[ilan^» et h ftûie des occastous defiesiient inutiles 
Mns la prière, parce que noas ne poQTons rien sans la 
grâce, et que la grâce n^est point donnée à celui qai y 
comptant sur ses propres forces, uëglige de la deman- 
^ der ) nos prières aussi deviendroient inatiles et dérai<« 
sonnablest si de nogra c6lë oons ne faisiona pas des 
efforts , . en teillant suc nons^méines , en fuyants \^ 
oœasions du pëohé, autant qu*il est en notre pouvoir ; 
parce que Dieu ne s'est point engagé à uous sanyer 
aans que nous y mettions rien du ii5tre , et que dans 
Taffaire de notre salut comme dans les affaires de ce 
monde I il ne faut point oublier le proverbe si vrai et 
ai connu : Aide^oi , ft (aiderai. 

Teilles, fuyea, priea^ né sépares jamaia cas trois 
choses. Veillez sur votre esprit, sur votre cœur , smr 
▼08 sens j gardez vos yeux et vos oreilles , qui sont 
comme les portes par où le péché entre dans notre 
âme : fuyez les occasions du péché , les mauvaises com* 
|)agnies surtout, et la lecture des mauvais livres; ne 
TOUS exposée jamais volontairement et sans nécessité 
k la tentation : priés de tout votre cœur, pries avec 
persévérance, et avec un désir ardent d'obtenir la 
force dont vous avez besoin pour la vaincre. 

Examinez votre vie, et vous verrez que toutes les 
fois qu'il vous est arrivé d'y succomber , c'a été , ou 
parce que vous avea manqué d'attention sur vons-mér 
floes , ou parce que vous vous êtes exposé mal-à-pro« 
pos , on parce que vous n*avez pas prié avec asses de 
ferveur et de persévérance. Veillez , fuyez , priez ; si 
vous retenez bien ces trois paroles, vous saurez tout 
ce qu'il faut savoir pour devenir un saint j et voua 
deviendreâi \m saint , si vous le mettez çn pratique* 

Béni sqyeZ'YfW , Stigfmir mon Dieu , qui apprenez 
h mes mains à combaUre et h mes doigis à faire la 
^rre^ La véiîté da votr# divine pffoki est un bouclier 
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impénétrable, avec leqael je repousserai les traits CÉ^ 
flammés de TeQuemi. Votre miséricorde sera moa 
refage, voire grâce ma force, voti« proleotioa mon 
falot. Avec un tel appai et de telles armes ^ je n'aurai 
poinl à craindre 4sk flèches qui voleût pen^oi le jour ^ 
ni Tesprit de ténèbres qui rôde pendant la buU , niief 
artifices du père de mensonge , ce démon du midi qaî 
te transforme en A.nf;e de lumière , pour faire illasioa 
MX âmea justes» Heureux celui qui , étant au Ut de la" 
mort , pourra cBre comme velré Ap&tre : foi combaliu 
nmboncomkU ; j*ai résisté ; non pas moi ^ maîsla grâce 
de Jtos-Ghrist avec moi , à tous les ennemitf de inoif 
lalnt ; me voilà donc au bout de ma course , le combat 
est fini , et j'attends avec confiance la courouné de 
justice que vous avez promise, ô juste Juge ! 6 mon 
mon bon Sauveur ! à ceux qui auront combattu et 
persévéré jusqu'à la fm. Je TOuetls souhaite^ mmdidtê 
nroiasiena, cette courenne itamofteHe; 

Au nom du Père , etc. ^ 

PRÔNE 

POUR LE SIXIÈME DIMANCHE 

APRÈS L'ÉPIPtlANlK 

Sur la Religion. 

Bxc omnia locutua est Jésus in parabolU ad tombas* 

Jésus dit toutes ces choses au peuple en paraboles. 

(Matthieu, i3, îi.') * \ 

!Bini«sirREes le peuple qui vovoitMde ^ propres, 
yeux câlin que Itea Ànçea ne se lassent pas oe con-^' 
Umj^er ! qui enteadoit de ses propres oreîlleff iën. 
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paroles pleines de grâces et de Térite qnl sortoient de 
sa bouche divine ! Ou plutôt malheur à ce peupto 
ingrat et aveuj^, qaî ne coonat pas soU' bonheur l 
nâheur à nous-mêmes sinons no'senMis pas kf 
Ii6tre ! élefés-dann la Religion èt Jésus-Cbrial ^ tAmt^ 
ris dans le bercail et sous la garde de ce bon Pasteur , 
nous entendons sa voix, et nous possédons, avec sa 
rsonne adorable, tous les trésors de la science , de 
aage&ae et de la grâce. Que nous sommes heureux t 
que celte sainte Religion doit nous être cbère ! Plos^ 
ou Tesuniine , plus elle paroit «Kgne de régner danï 
tous les coeors ; et il est étrange dé troaver, inériM 
parmi ses enfims, des hommes qui la haïssent, qui 
s'élèvent contre elle , qui s'efforcent de la détruire ^ 
car de quel c6té qu'où Venvisage , elle n'a rien que 
d^ainiable, Ajniabledanslesvëi*ité8qo*e11enon8en8e^tte| 
ûmable dans les eomnoandemens qu'elle nous 6it'> 

aimable dans la tendresse qu'ellea pow nés âmes. 

.* ♦ 

I. E £ F L £ X I O K • 

Aimable dans les vérités qu'elle nousenseî^e* Vous 
les connoissez , mes Frères, ces vérités précieuses qni 
font U gloire , l'espérance , la consolation des Cbrétiens* 
Yenes , mee chers ËnEans , nons. dit celle religion* 
divine , prêtes Poreille , et soyes allentîfs la Teix de' 
votre mère. Le Dieu que je propose à votre foi, n'a 
rien qui ne soit infiniment digne de vos adorations , 
de votre reconnoissance, de votre amour ; comme vons 
ii*avez rien vous-même , excepté le pécbé 1 qui ne vein« 
ne de lui, mû ne soit digne de lui) et qui ne doive se 
rapporter il tuL ' 

Il vous a créés , non pas comme les aniiiiaox ssna 
raison, mais à son image, eu vous donnant une àme 
immortelle comme lui-même , capable de le connoitre 
et de Tauner , qui n'est faite que pour le connoitre et 
fpm faimer. Ce n'est point par hasard que vous êtes 
▼eniiis an mcttdej il avoît marqué de tonle Aémitéte* 
moment de totre naissance} il a compté ros joote el^ 
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f osqu^aa nombre de vos cberen. II veille 9xa tons 
avec une bonté infinie \ il reat qae voas Tappeliess 
Totre père , et voas lui êtes chers comme la pronelie 
de ses yeux* U ne tous a tirés du néant et placés sur 
la terre » que pour vous faire mériter nne vie éternelle- 
ment heureose à laquelle il ^ne tient qu'à vous de 
parvenir. 

* Il donne à tons les hommes des secours snffisans 
pour éviter le mal et faire le bien , parce qu'il veut 
aiacèrement le salut de tons les hommes ) parce que 
toutes les âmes lui sont chères , et qu'il ne hait riea 
de ee. qn*il a fait. Il aouffjre ka méchans avee une 
patience dont lui seul peut ftre capable $ il ne pufnit 

Ïu*à regret , et parce que s'il ne punissoit pas le crime ^ 
seroit aussi injuste que s'il ne récompensoit pas la 
vertu. Quand il s'agit de répandre des grâces , il étend 
la main , et déploie toutes les richesses de sa bonté » 
quand ilfant punir , il semble que sa mainseressen^f ' 
et que son bras boit raocourà. 

Levez lés yeux , et voyes ce Médiateur tout puissant , 
Jésus- Christ, placé entre Dieu et les pécheurs, qui 
a^st fait homme pour servir de modèle à tous les 
hommes , qui a souffert et qui est lïiort pour vous 
sauver de la mort éternelle: Jésus*Christ qui non^ 
feulement est assisà la droite de Dieu son père , pour 
fous servir d'Avocat auprès de lui , mais qui bubite 
véeUement au miKeu de vous en oorps^ en Ame , 
continuant de s'offrir par les mains de ses miuistresy 
comme une victime samte toujours immolée et ton* 
jours vivante, pour effacer les péchés du monde : Jésus- 
Christ^ dont le sang une fois répandu, ne cesse de 
crier vers le Ciel , non pas pour demander vengeance 
comme œktt ^^Abel, mais peur demander grâce et 
miséricorde. Mon Dieu, que vous me paroissezkimable» 
lorsque la Religion Chrétienne me parle de vous ! 
Qaelle est aimable, celte Religion qui me donne de 
/ telles idées de vous et de moi-même ! Vous m'avez 
créé à votre image, mon âme est votre sOufOeyjé 
tiens devons, je ne suis £sit que pour tous; vous 

im 
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Ites mon premier prmd|.eei ma cJermèrefin. Rempli 
de tselte pensée;, je n*ai que du mépris pour la teriiè^ 
je tfai que cie^oûi pour le monde ; et font ce qui 
B*e8t pas vous, 6 mon Dieu! je le trouve îmlîgne de 
moi. Vous vous eus fait homme, vous avez ëië pau- 
vre , vous vous êtes humilie , vous Bvez souffert , vous . 
êtes mort} quelle source de consolation ne trouvé-je • 

Eas dans ces vérités ? Les aftliclions, la doulettr, les 
amtliations , la mort ette-méme, réunies et consacrées 
' dans la personne de Jésus mon Sauveur et monOien, 
changent, pour ainsi dire, de nature et de nom ; elles 
se font désiiTr , et il y a réellement des hommes qui . 
les désirent , qui les ci»erclient qui les aiment^ et qui 
en font leurs délices ; des hommes qui se dépouillent 
.de tout pour ressembler à Jésus*Ciirist pauvre ; qui . 
maltraitent leur pro|ire corps pour ressembler à Jésus* . 
Gbi*ist scMiffrant ; qui se réjouissent au milieu des tri- 
. bulàtions , qui r(»gardent la mort comme un c;ain et 
comme la démolition du mur qui les sépare de Jésus- 
Christ. Quelle est aimable celle Religion qui change • 
aÎDsi ranteriume en douceur, les affliciious eu joie ^ 
les fiumiliaiîons en gloire y la donlenr eu plaisir , les • 
épines en Foses ! 

II. Réflexion. 

IVTais comment pourroit-on ne pas aimer une Reli- 
gion qui ne prêche que l'amour et et la charité , qiu 
n*est elle-même Qu amour et charité « qui Tait k 
. bonheur de tous ceux qui la . pratiquent , et qui, 
feroit^le bonheur de TuDivers entier ^ si tous les hom- 
mes'Ia pratiquoieiit? Parles, Religion sainte , quelles 
^nt vos lois ? Quels sont vos commandemens / Qtxê 
laot-il que je fasse pour acquérir la vie éternelle ? 

Vous aimerez votre Dieu de tout votre cœur, etvow 
fru procbaÎD comme vous-même ; voilà Tabregé de 
tauti» mes Ids : ce ooouiiandeinent rcofcrme tous lei . 
mtrès ; je né Vous en demandé pas davauu;;e. A^tmeai 
l^ita de tout votre coeur ^ .c^t4i-dire ^ en tout et par*^ 
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loot, parce qa'en tout et partout il est infinimenl 

aimable. S'il souffre les mecbaos, vous aimerez sa p»* 

tieuce; s'il les punit , tous aimerez sa justice; slllèotf 

l^lonne, tous aimem sa miséricorde^. Vous l'aime* 

ras daos les richesses, parce qu'elles viennent de loi | 

^ns la pauvreté, parce quil a été pauvre lui-même; 

dans les a ffli étions , parce qu'elles sont les marquea 

de sou amour. 

Vous Taimerez dans vos amis, parce que sans lui, 

il nV en a pas de véritables ; dans vos ennemis, pwM 

qo^tls sont vos (réresy dans vos perséciitears, parotT 

quMs sont les instrumens dont il se sert poar wnm 

éprouver, ou comme les verges avec lesqtielles ilcliâ» 

lie ses eofans. Vous l'aimerez dans tons les liommes f 

paixe qu'ils sont tous faits à son image ; et dans ioxi'-^ 

tes tes cr éatures , parce que toutes sont l'ouvrage de 

aa puissance, de sa sagçssef de sa provideuoet de ae 

iKHaté. * 
Vous Taimerez dans vos pensées et dans vosdésiraf 

dans vos paroles et dans vos actions ; tout cela ne se- 

roit pas digne de lui, s'il ne s'y trouvoit au moins 

g^e petite étincelle de ce feu divin, qu'il est venu 

»rter sur la terre. Sans cet amopr, U fui langoil 



^ U1 
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pas au moins à naitre dans un coeor, la pénUenoeest 
fausse, les confessions nulles, les communions sans 
fruit. Aimez donc, cl faites tout ce qu'il vous plaira; 

. nsrce que tout ce que vous ferez en aimant , serîi 
aréfBieux devant Dieu* Dans quelque état que vous 
aevez placé , dans quelque sttuatioa de cor|is ou d'es» 
prit qu9 vous pyissiex tous trouver, vous sercai viAf 
cessai rement heureux , si vous aîmei Dieu de font 

. ^otre cœur, et votre prodiain comme vous-mém^ t 
Mes cHers Enfans, aimez-vous les uns le» auiree 
en Jésus-Christ et pour JësusXbrist j que voire ci>a- 
fitë s'eleude gf^néralement et sans exception sur toua 
les hommes, grande ou petits^ ricbes ou pauvres r 
pmoaou étcangera , anm..ea euaenua, bons ou mé^ 
abaua, chrétien^ ou infidèlea t ^'importe î que 
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«nowr tes mibra^te tous ilans le ccenr de Jësns-Chriat, 
parce que toaa y sont renfermés , parce qae la oatane 
imttatfie -de Jé^uft-CliTMl 'le«r 'est ccMUftitciBe li tons,' 

|)arce que Jésus- Christ les aimelous, elqu*!! adonné 
sa vie pour tous. Bon Dieu 1 qui pourroil ne pas ainner 
aaç Religion quiprécbe ime telle morale ^ et qui tient 
•o pareil, kifigage. 7 

pilais roDle&>Y4Nis sentir en nn mot, mes chefîB 
.Paroissiens , «yMnlnen eette Rélifi^n est aimaUe dans 
4es connndtideiMns qu'elle nous fait? Supposez tm Em^ 
pire où chaque particulier les accomplisse de point en 
^oint j dans celle supposition, vous verrez disparoître 
•Iqus les vices., et régner toutes les vertus. Xes supé* 
rieurs seront justes, modestes, affables, attentifs , 
inenfaisans { les inférieurs seront soumis, obéissant, 
4rsnquilks. Tons les rielies seront duiritaUes et dÀin« 
-:tëre8$é$; tous les pauvres seront laborieux et contens. 
Vous ne verrez ni procès, ni dlspule, ni trouble, uî 
division, ni fraude dans le commerce, ni médisance 
^lans les conversations , ni excès dans les repas , m 
.knpiureté dans les discours, ni libertinage oans la 
{eonesse , ni infidélité dans le mariage $ tous les pèréi 
feront te bonbeor de learsenfans$'u»s les enfin» 
feront la joie et la consolatiou de leurs pères; tous 
les ménages seront unis ; la vérité, la bonne foi, la 
"douceur , la paix régneront partout j c'est-à-dire , 
'iqn'uD Empire dans lequel tout Iç monde suivroit do 
|M»nt en ]^ot5. chacun dans sou état , ce que la BeUi» 
mon ebrétienné nooseorooKinde , un tel Empire serois 
£i Writable image du Paradis. O Beikion diviM -I 
comment pent^on ne pas vous aimer quand ou a le bon* 
tcur de vous connoUre ? ^ 

Que si, après tout cela, mes chers Paroissiens^ 
^ons ne sentiez point encore pour elle ce tendra M- 
lacbement dont eUe est si digne, jetez donc les yan^ 
}0 foos en prie, sur laiendlreaBe qu'elle a eUa-aUnsa 
pour ahaoïn de nons« 

• « • 
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Dès rinsfant qne nooi sommes tenos n inonde^ 
elle nous împrtme sofi oarsetère , ellétiotts maitfu^ dti 

«ceau (îe Jcsns-Clirlsl , nous reçoil entre ses bras , nous 
met dans son sein , et dès-lors elle ne notis perd pins . 
de vue. A peine avons-nous rus«'tgede la raison, qu'elle 
tloos confirme dans la fui par on iH>aveatt sacrement 
qui nous donne le S. Esprti arec l^stionthince de 001 

fâces. Aiissit6i qoêtionssomnieaenAKede dbdemèr 
corps de Jésos-Chrisi , e!ie nous fah ssse^ à SÉ 
table, et quand une fois nous avons £çoûie sa chair et 
son sang, elle ne cesse de nous e^liorler h nourrir 
aoavent nos âmes de ce pain angélique. Si nous avons 
le «mallieur de tomber dans quelque pëdié qot nooft 
.fasse perdre la f^rÂcSe ,eUe nous appelle et uoasWHi^ 
trc ce tribunal de miséricorde , ouVIle oorrè danstonë 
les temps aux plus grands pecneurs, et dans tequd 
elle It's enfnntede nouveau en Jésus Cîirist. Elle pré- 
side à vos alliances , el!e bénit et sanctifie vos maria*? 
ges , d'où elle espère recevoir de nouveaux en fans. 
^Elle entretient un grand nombre de ministresqut se 
^mopèitent sans interruption lès uns aux autres , el à 

3ui. elle partage les différens emplois ^pie diaciui 
oit remplir auprès de vous. 
Pasteui's, Prédicateurs , Docteurs , travaillez sans 
relâche à rinslruclion et à la satisfaction de mes chers 
Eofans. Offrez sans cesse pour eux le corps et le 
%KùfL de Jésus-Cbrisu Expliques^kur la loi , écUiixis^ 
ses Senr doutes; instruises « reprenez 1 ooit4ges ^ eocoiH 
raget les foibies ; soutenes les forts; rappelé^ œoft 
qui sVgarent, courez après ceux qui fuient; aocablef 
de tendresse crux<^ui reviennent j remettez les p^diesi 
distribues le pain de la parole h temps et à contre* 
temps; donne» à cette nourriture toutes sortes de goiits, 
-i^priHesJa de mille manières , ^uiranl locai^tère« 
les dispositions et la portée de oliacao. Soyez sinoplfe 
avec les simples, savans areeles saraus, foibies nveo , 
les foibies j (oris avec les forts ; accomodes'Toi^ à 
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upvès r Epiphanie, 1^5 

toBsles espriiSf 'fatles-viM» loni à toos, al1ex« venes 
lniiittly le -joiirfdaos Ions les temps el chns loiis las 
lietu 'f vetUes^ali ! veiUeK-à la ctfnsenFation des âinel^ 

\e vous le recommande , ne îes pertkz pas de vue } 
YOOS m'en répandrez au péril de la votre. 
. i;0 la bonne mère que la'Ueligion chrétienne ! qu'elle 
est tendre pout* ses eiifaiis l Sont-ils malades ? elte 
vient à leunsçcoort; nouveaux sacreiïiens , nouvelles 

e'ioes s elle se tient au dietei de leur lit poor recevoir 
r dernier soupir, et remettre leur ânne entre leè 
maius de celui de qui elle est sortie ; elle ne la |>erâ 
cependant pas de vue, et tandis qu'elle rend à la terre 
le corp<r qui lui appartient^ eHe prie avec une tendre 
inquiétude le père dès miséricordes, de' placer dans 
. aon repos éternel cette âiiné qui est son image et le 
ftix du sang de Jé'sus-iikrist. lié ;Kèle de la Religioill 
ebrëtiénne pour le salut des lK>mme8, ne se borné 
point à ceux qui vivent dans son sein ; il s'étend encorè 
sur toutes les brebis qui ne sont pas dans sa bergerie 5 
j^Ue traverse les mers^elle court, elle vole d'uu boul 
de la terre à Tautre po'uf les y enr^^ner^elle ne cessé 
de prier le bon Pasteur p^ur la conversion des JuifS| 
îles Païens , des Hérétiques ; potir ses pUti croeb 
nemis et pour ceux qui la persécutent. 

O vous , qui prenez à tache de la décrier cette 
Beligioa sainte, qui ne pouvez la souffrir, qui vous 
dcfcliaiâez contre elle ayec une espèce de fureur, 1A 
déchirant à tout propos et eu toute occasion ; dttetf* 
Bons, eli! (fites-nous, quel mai vous a*t-elle donc fait? 
Qtdd enirn niulî Jedi ? Est-ce parce quelle voai 

Ïropose des ni) stères que vous ne sauriez compren- 
re 2 Mais ces mystères ne sont-ils pas autant de 
bienfaits, et la s(wce de mille bienfaits ? £t s'ils 
n'étoient que tes inventions de l'esprit humain, ne 
•^erriei-vous pas \% i savdir bon gré d'avoir idveulë 
•ifes ïnysléi*es qtii font tant d'bohnedr à lit nature bu* 
^liiaine , qui Télevent , reouublissent jusqu^à la diviniser 
en quelque sorte ? 
• j4ais ces mystère» I quel mal ont-ils fait à rboma* 
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nilé? La Relin^ion clirelienne a-l-elle jamais ordonné 
k ses en fans de prendre les armes contre ceux qui ne 
Tomlroient pas les croire ? prétendrîeft^Toas la rendre 
responsable des irouhlea de l'hérésie « el de. toiia ]m 
maUieurs qui en soni la tuile 7 Eb î oe v^yea^voM 
pasqu'H n'y auroit jamais eu ïA trouble v«î hâ^sie, 
s'il n'yavoil jamais eu d'esprit delà trempe du votre ; 
de cer hommes ennemis de Taulorité, qui ne peuvent 
souffrir aucun jpugt qui méprisent la domination et 
blasphèment la sottwaîne maje^ë* Fit-on jamais ni^ 
crime à une mère d*avotr des ealanê rebelles etdéoa* 
iurës qui mettent b m^ism en détordre i qui déeliU 
rent le sein qui les a portes ^ et arrachent let^mameU 
les qui les ont nourris ? , 

Voudriez-vous la charger des vices de ses enfant 
ou des imperfections de set miuittret ? Maia ne voyes^ 
irons pas que les cbi^éiieot ue sont vicieux , qu'autant 
quHIt s'écartent det ma&imet de leur religion 7 qa*eUe 
ordonne à ceux qui la prédieet de la pratiquer les 
. premiers, d'eire la lumière du monde et le sel delà 
terre , de répandre partout la bonne odeur de ion* 
tes les vertus ? 

Quel mal vous jt«l-elle donc fait l .Qaiil emm jnali 
Jedi ? Est-ce parce qu'elle ordonne à |ottt.oe<ix à$ 
qui TOUS dépendez ou qiii dépofldent de rout ^ à qui 
Vous avez affaire ou avec qui veut êtes oUtgét de vitrOf 
de contribuer à voire bien-elre, à votre satisfaction^ 
et à votre bonheur ? Est-ce parce qu'elle commanda 
à votre épouse de vous honorer,, de vous être fidèle , 
d'être l'ornement de voire maison et la douoenr de 
Totrevie 7à vos enfant de vent obéir, devons aimera 
de ne rien faire qui puisse vont contritler et ternir 
votre gloire ? à vos domestiques , de s'aitadier k voire 
personne , de veiller k vos intérêts comme aus. leurs 
jpropres, de vous servir comme s'ils servoient Josus- 
Clutstmême ? Est ce parce qu'elle commande k vos 
*emis..de ne pat vont trahir , à vôt ennemie de vovis 
pardonner, à tout let hommes de, vous aimer« de 
jtf»gdieft', ni À vos bîent/ni-à votrerépalalion^ iii k- 



Digitized by Google 



▼olre vîe, et de vous traiter au contraire tle la mém« . 
latuière qu'ils voudrolent être traites eu^-mémes ? 

* Quel mai totts a-t-elle <ionc fait ? Quid enim mali 
/eek ? Est-ce pour mas avoir éomé une nouvelle 
naissauœ en Jésus-Onrist ? pour vous avoir nourri 
dans son sein , et rendu parti ci pans de tout ce qu'elle 
a de plus précieux et de plus sacre? V^oud riez- vous 
lui faire un crime de ces bienfaits ? La semence de 
•la foi que vous avez reçu dans le baptême, qui reste 
en vous malgré vous \ que vont appelés la force 
du préjugé , et qni voua donne encore quelque re- 
mords, vous est^elle odieuse an point d'échauffer 
votre bile, de vous mettre en fui eur contre votre Bap- 
tême, de vous faire decliirer les entrailles de votre 
mère, par la seule raison que vous j avez été conçus , 
•et quelle est votre noére ! 

Mais en^, pourquoi ne vous déchaines- vous pas 
avec la m^ne force coptre tant d*autres Religions 
4(ut ont des mystères mille fois pins absurdes que 
les nôtres ne sont incomprcliensibles , qui ne portent 
sur rien , et n'aboutissent à l ien ? Pourquoi la Re» 
ligion chrétienne élaot de votre aveu, la plus parfai- 
te de toutes, l'attaquez- vous pi*éférablement aux au* 
très ? Est-ce parce qu'elle vous paroit plus sérieuse ? 

* Est-ce que vous la soupçonneriez d'être vraie 7 Est^ 
ce que vous craindriez qu'elle ne le fut ? Est-ce que 
vous auriez un dépit secret de ne pouvoir convaincre • 

, de faux une Religion qui depuis dix-huit siècles, 
Iriompbe de vous et de vos pareils ?. Et trouveroit« 
elle la preuve de sa vérité jusques danalea efforts 
que vous faîtes pour la oonuxittre 7 

chers Paroisriens, pardonnes-moi , je me suis 
oublié, je reviens à vous, et je finis par une reflexion 
qui vient naturellement h la suite de ce que vous 
avez entendu : ce n*est rien de connoitre la ReligpoBL. 
cbréliennei les pédieurs, les incrédules , les impies, 
les démons eux-mêmes la connoissent. Ce n'est rien 
. de convenir qu'elle est belle ; il n*j a que àtê liom* * 
mes aveuglés par leurs passions , qui puissent y trou- 
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ver à reJire. Il ne suffit pas ilc raiiner ; il faudrort 
avoir toute la malice et toute la noirtTur de Teufer 
pour haïr une Relij^ion qui n'a rien cftie d*ainiable| 
et qui oe bail elle-même que le mal. Conooiire Ift 
Beligion ^ ce a^esi rien ^ la trouver belle , c*e6i pea de 
chose i raiiyierf ce D*est point aaset; la pratiquer éL 
mener une vie conforme à ce qu*elle coomiaode , c'est 
le tout. 

Mille grâces vous soient rendues, ô mon Dieu ! 
de ce que par un cfiet de votre infinie miséricorde ^ 
9an8 aucun mérite de notre part , voua noufv avez choj^* 
sis et fait oaitre ckns le sem de la véritable Religion. 
•Attacliez-nou8*y de plus en plus par une foi vive, qni 
produise toutes sortes de bonnes œovres. Faites quà 
nous trouvions noire gloire et notre consolation daus 
les vérités qu'elle nous enseigne ^ notre lionlieur dans 
Tobservation de ses commancieniens y noire salut dans 
raJjjKimlance des secours qu'elle nous proctire t et par 
lesquels nous espeVona cpi^api^ëa avoîi* éu? ap|)elef et 
fanctiGës si|r la terre ^ nous serons glorifiée à }aiaaié 
dans le ciel» • 



• « 
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PRÔNE 

POUR LE D1MA.NGHE 

» ■ • 

, DE LA SJEPTUAGÉSIMIl 

Sur 1er Travail. , 

QaUl h!c 8tati$ lolâ die oliosi ? 
Pourquoi denusweZ'Vous ici tout le jour h ne rien faire? 
«... \ ( En S. Maitliieu, ao. 6..) 

Térité qne tos Pères vous ont apprisCi 
^mes âiers Paroissiens, la (Première qupvous appi-enes 
Vbns*niémes à vos énfans , est que Bien nous a places 
sur la terre , afin qtie nous travaillions à gap;!)er le 
Ciel ; d'où il s*ensnit que riioimne du /non(ïn le plus 
actif, le plus lahorieus, le p'us occupé, n'est qu'ua 
bomine oisif qui passe sa vie à ne rien faite , iôra^ 
V^ue son but principal et sa Cn dernière ne sont jvii 
^ sauver son Amé, et de gagner le Ciel. Tous les • 
monvemens que je me donne ne me servent de rien 
par conséquent, si je ne travaille point au saluL de 
'^on âme. Vous le savez, vo»js eu convenez, vous le 
dîtes Totis - mêmes. Quelle est donc, mon intention 
' -en '^ovk adressant au joiinnuii les paroles de nottii 
%vaiigi)è? ,seroU-€é de vous engagér k quitter voi 
'bocupations et vôti^e ëlat , pont* ne songer qu^à votre 
Sidul? Au contraire, je viens vous eitljorler au tra- 
*irail^ vous en faire sentir la nécessite , vous le propo- 
ser comme un des moyens les plus propi'es à notre 
; tiancilncation ; parce i|u'ea trayailUnt, nous faisons 
% volonté de Dieu , m/m soniWs utiles ao 
Àôûii'^é^tou!^' Poisivetë q\îi , omme vou^'le satez | e^ 
^limère détona les Tice^ ' 

F 3 



Diyiiized by Google 



ft3^ Le Dimanche 

EcOQies fUmc trois réflexions aoî vous tmm% vitk 
bien infini , si yoas touIps vons oonner la ppîne de 
▼oas y arr<îl«r el de 'les approfondir : le travail con- 
sidère par rapport à Dieu (pii nous y a tous condam- 
« nés est une suite et une punition du )>ectie ; il faut 
donc tràTaiUeren esprii de pënilenoe. Le iravail^con* 
^dere par rapnort au prochain , est une obligation 
4f» les lois de la sociéië nous imposent ; il faut dono 
travailler en es)H*it de charité. Iie^trarsîl , ccmsidëre 
p^ï" rap}>ori h nous-mêmes, est un remède contre le 
Tice ; il faut donc travailler par un esprit de pru- 
dence et de piécauUoo. Je ne serai pas plu» long qa'4 
lWdinaii*e« 

I. Rkplexioit. 

« « 

l?BEBneacMBfrr* le travail atiq>iiel Dien a condamné 

tons les hommes, esl une suite el une ptuiî(ion du pé* 
fjié. Malheureux Adam, qu'as-tu fait? J'av^ns pi'ëparé 
poor toi un séjour délicieux , une demeure enchan- 
tée, on paradis terrestre; en me dcsoI)ë!ssânt | tu as 
font renfersé « tu as tout gâte « tout perdu. Cette tdrrt 

306 fsTois bénie, sera maudite à cause de ton pccbét 
_ le protUiira des épines de toute espèce , poui* le pu- 
nir et pour exerce - ta paliencejlu ne vivras de ses 
fruits qu'en travaillant tous les jours de ta vie l 
les travaux se succédein>nt du Printemps à rÀujwiney 
^ de IMutomne au Printemps; et tu mangeras ton 
jiain à la sueur de Ion front jusqu'à ce que .turèptrqi 
^Ds la poussière d^ob tu es sorti. 

Voilà, meschei'S Paroissiens, la sentence pronon^ 
cée dès le commencement, contre li terre et contro 
tous les pécheurs qui dévoient l'habiter. Elle n'a été de- 

Suis qu^nn séjour de peiues et de fatigues ^ un, Uest 
*eiil, une vallée de larmes. Les a^aturjes,qi\e t<M|^. 
Vaviez Faites I 6 mon Dieu! que pour nos pLiiairsiel. 
la douceur de notre viç, sont devenues les insiriimeni 
de voire justice , et vous vous en servez , qtiaod 
il TOUS plaît, pour re'pandrje TeAVoii le ^ro^tjble | U 
'iooasiematîoa wir la leiTC* * .\ » .7 i 

t. 4 



Digitized by Google 



de ia Sepluagésiflie. x3i 

«'T^nl&t'Tons appelez ces vents furîéta qm'acton* 
tacni des quatre coins da monde ponr abattre nos 
Iroits, (Iffraciner nos ai bres, renverser nos maisons^ 
troubler les abîmes de la mer, sonh^ver ses (lois, et 
CJOgioutir les vaisseaux dont elle est couverte ; tantôt 
vous envoyez les eaux du ciel, qui tombent avec 
impétuosité, grossissent nos rivières, inondent nos 
campagnes , les couvrent d'nn sable stérile , pe'nètrenC 
jusques da»s nos maisons, entraînent quelquefois avec 
elles les bonmies et les animaux. Ici vous commandez 
aux ardeurs du soleil de brûler nos moissons ; là pen- 
dant que vous faites gronder voti e tonnerre > bgréle^ 
pour obéir à vos ordres , se précipite avec fureur et 
ravage tout sans miséricorde ; quelquefois vous ras* 
semblez une multitude prodigieuse d*însecles qoi 
rongent nos fruits , les dévorent , les perdent. 

Que (lirons-nous de ces guerres crnelles , qui , depuis 

S|ae la terre est babilée par des pecljeurs, l'ont tant de 
ois abjeuvéc de leur sang, engraissée de leurs cada«» 
vres ? de ces fnaladies contagieuses qui désolent toutf'*' 
i«tour nos provinces ^ traînant après elles, partom 
ob elles fiassent, la dévastation , Tborrenr » la mort 7 dt 
œs trehiblemens affreux devenus si communs depuis 
quelques années, qui semblent annoncer la ruine de 
Vunivers , q»ii sont prédits dans les livres siiints,com- 
mê les avanL-coureui*s de sa destruction ? Ne diroit* 
on pas, grand Dieu^ que te senflSe dç votre fureinr 
pénètre jus({u*au centre de la 4erre, pour eminxiser le 
'Soufre Qu'elle cache dans ses entrailles, pour produira 
•ces violeoles secousses qui en ébranlent les fou<lo» 
inens , et qui eoglt)utis8ent des villes eaiiéres. 
^ Les voilà, mes Fières, les marques évidentes et 
jes terribles effets de celte malédiction que. Die^i 
prononça contre la terre , après le péclié du premier . 
'Ijonime* £b i qnV^^Ue ^té depuis , sf non le tliéilna 
^es misères humaines qui se soccèdent sans^interrup- 
iion de siècle en siècle, et d^une année à l^tutre ? 
^TeiTe avare, qui ne donne ses fruits qu'à force de 

iCi^i^ f et sembla ne, les donner %uà se^eii imifi 
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seulement à ceux qui ouvrent son ^n et la caltivent 
h la sueur de leur front, mais encore à toi|s les pe-v 
cbears qui Vhabilent. 

Et en effets mes diei's Paroissiens, nous les sen« 
loua 9 ces épSues, dans quelque état que la ProTÎclence 
Boot ait placés ; Tartitao les tromre diMis son métier ; 
le marchand dans son négoce ; les ciiefs de famille 
dans leur ménage ; l'homme de guerre dans Texercica 
des amies; le magistral dans iVlude des lois ; le pasteur 
dans les fonctions de son ministère ; les grands dans 
leur grandeur ; les riches dans leur richesse : parooQ* 
ret Tons-méme tontes les conditions, depoia le souve» 
ni* josc{o*aa dernier des sujets, et trouves-moi un» 
place, une diarge, on emploi , one Tooation, on 
métier, un état, en on mot, dans lequel il n'y ait 
rien qui faligue, rien qui gêue, rien qui dégoûte, ou 
^luiût dans lequel il n'j ait pas mille choses qui las* 
sent, qui déplaisent , qui mortifient ou qui ennuient* , 

Dans ce commerce, par exemple, que de mouve» 
niet^, de peines, de Yoj.tges, la nuit, le jotir, par 
* foui Ws temps et dans tontes les saisons de Tannée? 
dans le métier de la guerre , que n'a-l-on pas à souf- 
frir ? le chaud, le froid, la faim, la soif, toutes sor» 
tes d'incommodités , des fatigues de tonte espèce, et ^. 
pardessus tout exposer sa vie de mille nutniérea*. * 

Maïs ceut dont la condition parott plus douce on . 
m<li AS pénible, quand on s*arréte à la superficie, Fft* c 
Tocat qui plaide pour là justice, le juge qni la rend^ 
recclésiasliqoe occupe à l'instruction ou à la conduite 
des dmes, le ministre appliqué au gouvernement de ^ 
l'état, quelles ^^eines de corps et d'esprit n'ont-iispas 
à* essuyer ? Combien de dioses à savoir , de volumes . / 
* à |)avcioorir, dedifficultëa à éclaircir, de nuita à pai« 
éer 7 Mais conibieu de caractères à étudier , d'esprili 
k ménager , d'intérêts à concilier , de précantions à. 
prendre ? À combien de propos , de reprodies , de 
mortifications, ne scMÉit-ilg pas exposés? Croyez-inoi, 

Ma ekeii nobm^ k» ^pjoet ka plot pi^uenlei twi 
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èllaclices aox plu» p^rande» place» ; ceux qaî veoient 
en TOTiplir exactemetit les devoirs le savent bien , et 
le sentent encore mieux ; il n'y en a peul-T'lre pas oa 
•enl qai , clans certains momens , ne trouve sa coq* 
cVlion plus dure que celle du labaorenr et du meroe«' 
naire ^ui portent le poiils do jotir et de la dmlair» 
Les Rois eux-mêmes les sentent ces épines ; elles crois* 
sent dans leur palais et jusque sur le trône. Salomon 
rassasié de plaisirs et de ricïiesses , ne li'ouve partout. * 
que peines, que li*avail et afiliction d'esprit. 

Exilé comme un criminel dans une terre mandtte^ 
|e m'abaisserai donc en toute liumiiité , 6 mon Dieu ! 
BOUS le ioog qne vous avec imposé à tons les hommes» 
Les occupations de mon e'iat, les peines de coqis oa 
d*espt it qui les accompagnent ^ sont la suite des |)é« 
chés de mes pères; je vous les offrirai donc en expia* 
tion de mes propres péchés, et je travaillerai, non pas 
simplement pour avoir de quoi sustenter cette misé* 
rable tiei ce seroit trairoUier comme les païens qui ne ^ 
TOUS connoittent pas, 6 'mon SauTenr \ mon traTail 
terdit alors perdu pour le Ciel* et je n*en aurois d'àu* 
tre récom]iense que ce qu'il mfe prodiiiroît sur la terre ; 
je travaillerai , non pas pour amasser des richesses et 
contenter mon avance , non pas pour m'élever aux 
hojyieurs et contenter mon ambition , non pas pour 
me faire une imputation et nourrir mon ôrgueil i oar 
mon travail alors, au lieu de me servir de pénitence f 
devîendroit lui-même un nouveau péché ; mais je tra* 
vaillerai parce que vous l*avez voulu ainsi ^ parce que 
Vous m'avcc condamné, 6 Dieu souverainement juste ! 
à manger mon pain à la sueur de mon front tous les 
jours de ma vie ; mon but principal et la dernière fin 
^oe je me proposerai dans mon ti*avaii, tera de fairi) 
^notre sainle volonté* De quelque nature que soient lât 
épines 9 les peines de mon état , je les dévorerai-, jè 
les souffrirai de l>on cœur pour Tamour de vouS| et 
parce que je suis pécheu '. - . • « • 

Telle est, mes chers Paroissiens , la première rai» 

Ml qui deit oous bin cmlirasacg W iravaii f mm U 
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devons à Dieu qui nous y a condamnes comme 
clieurs, mais nous le devons an prcdiain et à la so-^ 
ciétë dont nous sommes les jmembres. II est juste qun 
nous iravatOions pour les autres , puisi^ue les autres 
iraYaillont pour nous. 

IL RfiFLBxîoir. 

\^ous êtes, dit TAp&ire saint Paul , des mçmbi*et 
les uns des antres : comme tous les membres du cor|is 

liumain s'enlraitlont , se liOun i^'el^L inuluellement ; 
de même il y a dans le monde difrerens étals <[ui sont 
nécessaires les uns aux autres, et cela doil éue^ car 
it tous les hommes cuUi voient la terre «.qui est-ce qui 
inendroit la Justice? qui est«ce qui nous defendroîi 
contre les ennemis? qui est-ce qui rempliroii les fono» 
lious du ministère, et ainsi dn reste? 

Or, remarquez, je vous prie, comme chacun dans 
son état trav:ulîe pour le service d'aulrni. Le juge 
n'est pas juge pour lui j l'Iiomine de guert e ne fait 
lias la guerro iK>ur lui ; le Prêtre n'est pas Prêtre pour 
ltti> le mardiandY le laboureur, le vigneron , l'arti** 
«an, le mercenaire travaillent tous les uns p>otir les 
antres , et en un mol , quelque place que vous occo« 
piez, quelque métier que vous exerciez , vous pouve» 
dire : je iravaiile pour une inHnitc de personnes qui 
travaillent pour moi. AU ! mes Frères , que celte ré* 
fiesion est bien prop^e à nous inspirer l'amour du tra» 
«ail , et à couvp n* de houtjs les personnes oisives ! 

Quelle idée en effet peiit>on se former d'uu homme 
oisif? il esl semblal)Ie à ces excroissances de cliair, 
aux loupes qui viennent dans le corps humain, qqi 
Je nourrissent du même sang et de la nu nie suhstance 
que les membres les plus utiles \ cest uu fi^lon qoi 
4oévor« le miel des abeilles ; c*est une mauvjS^se herbe 
iqut consume le suc de. la terres, destiné à nourrir }es. 
plantes utiles et nëcessatreSé Cest un ingrat qui 
ne fait rien pour personne , pendant nue tout lè 

iBsmù» trav^Ue pour iui% Q'^t un arbre 
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qnî nVsl bon qu'à jeter au feu. CVst une espèce de 
monstre d^ns la socie'té, qui ne doit pi\s manger, dit 
Saiot Paul , et qui ne mérite pas de vivre, parce qu'il 
ne iravaille poiou Et si cet lioainne oisif* occupe maU 
beoreaseroent quelque place considérable , il est de 
pinson Toteur public , qui jouit des honneurs et des 
revenus attachés à une cnarge dont il ne renq)lit pas 
les obli£:;alions ; car ces revenus et ces honneurs ne lui 
appartiennent point en bonne justice , lorsqu'il ne 
reoipUi pas les engagemens qu'il a contractés envers 
ses concitoyens parmi* lesquels il n'occupe un rang 
distingue., que pour leur être plus utilè , en portani 
«D fardeau aun plus grand poids et d*uae plus grand» 
considération. 

. Je n'ai point d'état, je vis de mes renies, je ne suis 
redevable à personne. V^ous n'êtes ledevable h per- 
aonne V Eh i regardez doue tout autour de vous , re« 
f;ardez-TOUS. vous-même depuis les pieds, jusqu'à te 
létéf et ToyeE combien de personnes ont travaillé, el 
travaillent continuellement pour vous nouirir, vous 
?étir , vous loger , vous procurer toutes vos commo* 
diiés et toutes vos aises 5 combien d'aulres travaillent 
à la conservation de vos biens, de votre santé, de vo-« 
ire vie, à votre instruction et au salut de votre ame 7 
SContceia ne mérite-t-il de votre part aucun sentiraant 
4e.vecoo«oissance? et n'étea-rous p^s un ingrat , ai 
mus ne chei'obev point 4 voua rendre utile d'une façon / 
OU dune au(re, à cette société qui. vous procure tant 
ffavanlages? ' ' 

; N'j a-l-il point de misères cachées à de'convrir et«hi 
soulager ? des malades à vjisiter , de^ aflliigés à consOr^ 
1er, des procès à accommoider, des ennemis à récon* 
jQ^r.?,4|ejq^ parle pas^ cjeuit.qqi ont du bien, à faidb 
pilf^r , un^^n^on gouverner , des ënfans et des do^ 
ln|istiqnesaJns^^uire ; mais je dis: quel est le particu* 
lier qui, n'ayant ni femme, ni enfant, ni ménage, ni 
^barras d'aucune espèce, et vivant de son revenu, 
aoit à la ville ou àja campagne , ne puisse sei:Tir 
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* fkirdé de son temps h toutes sortes de bonnes oeoTres , 

a ni étant faites pn- un esprit de cli.»n*té, renricliiront 
evantDieu, en tnrme-tenips qu'elics le rendront prér 
cieox au corps de ia société dont il est le membre. 
' Vous n*avez poini d^étai 7 Tant pis ; il faut en pren«# 
ère on. Si voua aviez vëcu dies les £(;jpiieQS iûoli^ 
ti*eS| vous auriev. été puni de mort ; car ils lapidoieot 
sans misérîconle quiconfjue n*avoil ni métiet* , ni pro« 
fession. Mais rpiiiiid vous n'auriez |>oint d'eiat, quel * 
est Fliomn^e qui ne trouve à s'occupe r quand il le veut 
bien , et à remplir le temps d'une manière utile aux 
attires et à lui*ménie? ce temps qui est si précieux t 
ttni est si court, qui passe si vite, et duquel vous noée 
oemanderes compte , 6 mou Sauveur ! pisqu-à la der* 
lùère minute : vous qui pendant Tott^e vie mortelle ^ 
quoique vous ne fussiez point pécheur, quoique vous 
ne dussiez rien à personne, avez néanmoins été daos 
les travaux dès votre plus tendi*e jeuuesse. 

Bon Dieu, comment peut-oo vivresana rien faire? 
On vit y non pas en dimien ^ non pas en bomme, 
mais comme les animaui sans raison , ou comme les 
plantes qui végètent , avec celle différence que les 
plantes et les animaux vivent pour la gloire de Dieu 
et |>our le service de Thomnie ; iM\ iit u que les gens ' 
oisifs ne vivent que pour eux-mêmes , ou plutôt ils 
vivent ponr déshonorer la religion et IMiomanité par 
toutes sortes dé vices presqu'inséparablea d'une -VMS 
oisive et inntHe ; tiXHsième et dérniitre raison qui rend 

le travail nécessuii e • et qui doit uous le faire aimer» 
• •• . '■ • . «f- 1 • 

ni. R^riEXio». ' ' ; 

Le Saint-Esprit renseigné , tous léA DMlelirsTçnl 

repétri , tous les Préflicateurs'lé priSéWént tout"!» 
monde le dit, l'expérience le confirme, et rien n'est 
plus vrai j l'oisiveie est la mère, la maîtresse, Técolei > 
la source de mille vices et de mille miscjres. Ne S^ 
toiis pas de la Paroisse ',^éi abrégeons. ' , , : ^ " ' 

^ Std j a dé naédisAndbf'de'Csui'appbrisi db {ut. 
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gemens temoraii es , cVsi l%iisiveié qui les prodait; ua 
homme assidu au ii^vail el occDpé de aet affaires , 
une femme lal>orieusei appliquée do matin an soir k 
rëdocatkiQ de ses enfans ci au soin de son mendge , 
lie s*anin8eni point à critiquer leurs voisins , ne 
• embarrassent puère Tesprii de ce qui ne les regarde 
pas. SM y a lie l'ivrognerie, c'est roisivelé qui en est 
presque toujours la cause. Quelqu'un qui aime le ira- 
Tail , ne >s avise point d*aUer perdre son temps et son 
aident au cabaret. S'il j a des querelles dans les mtf« 
nages ) elles Tiennent très^^ouvent de Toisiveté. Dana 
Uae maison oii tout le monde travaille , le pain nis 
manque jamais. L'oisiveie amène la piiuvreté, et la 
pauvreté donne la mauvaise humeur. Mon cher en- 
fant, je le le dis, tant que tu ne voudras pas foccu* 
I>er I tu seras toujours un impudique -y et vous c^ui êtes 
si çurieux de conserver la plus belle et la phis aimable 
de tentes les vertus, vous la pei*dez si vous demeuire^ 
fans rien faire. Le travail dissipe les mauvaises pen<s 
Bées , éteint les mauvais desli s ; il applique l'esprit | 
il dompie le coi ps ; vous ne songerez guères au mal^ 
loi^que vous serez o€cu|ié à des cliot^s utiles. 

Vouies*voiis des exemples? lisez l'Eci*iture. Tandis 
que Samson esi occupé à combattre les enuemis de 
son peuple , il conserve sa force et sa gloire f dés qn il 
S^endort aux pi» ils tl'une femme, il perd sa force, sa 
vertu et tonte sa {gloire. Qui est-ce qui a fait lomher 
David 7 Toisiveté. Tandis qu il niardie à la téte de& 
armées, il est chaste, il est doux , il est juste. De- 
meure-t^^il oisif clans son palais ? le voilà qui devieni^ 
lout-à-cotîp un adultère et un homicide. Tant que' 
Salomon est occupé à bâtir le Temple, il est le plus 
sage des Rois ; des le moment qu'il n'a rien à faire et 
qu'il se repose, il devient aussi insensé qu'il a été sage. 

Qui dit un homme oisif , dit un vaurien^ de toutes 
façons \ il veut toul voir et tout entendre ) il s'informe 
db-tom ; il fait des questions sans fin sur mille dioses 
qn*il doit i|>norer , ou qiii ne le regardent en aucune 
lière. Bien de si curieux , de si inconmiode) de si 
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à charge que les gens oisifs : ils ne s'enireliennenl qcrê 
de niaiseries, ou des «léfauis du prochain , ou des af^^ 
faires d'aulrui, du ieiiips qu'il fuit, des bruUa quicoa« 
reni, des ocsivelles qui se déiikeut, ei très-soumsl 
ils CM invefaenl \ rteu de si mëcfisanli de si. eamux, 
de moins ^raS que les gens oisifs. Si Thomnie oisif 
est pauvre, c'est un voleur, parce que celui qui n*a 
rien, et qui ne veut point travailler , ne peut vivre 
qu'aux dcpeus d'autrui j s'il est riche, ses mains sont 
remplies d'inapudicîiés. 11 rûde du n^lia au soir pla« 
iAt dans les mautaises compagnies que dans les bon^ 
pes , sans sayoir la plupart du temps, ce qu il cbevche; 
il ne sait pas en se levant oh il doit aller, ni ce 4pt*il 
doit faire dans la journée ; et quand il se coudie, il 
ne sait pas ce qu'il a fait , ou il est tout aussi avancé 

Sue 1^ inaliu* Son esprit est coniînneUemeni occupd 
e pensées mauvaises ou inutiles , son cœur louioura 
rei^pli de mille désirs , de mille atlaohes qui n*aboa^ 
tissent à rien de bon, à rien d'bonnéte, à rien de së« 
rieux ; en un mot, toutes les parties de son coi^ps, el 
toutes les facuites de son âme, sont comme une source 
infectée d'où découlent la corruption desmœwrs, et la 

toison de toutes sortes de vices. Voilà^ mes Frères, 
» portrait desp^soones oisives, tel que je l'ai trouvé 
dans plusieurs passades des livres de b Sageaae, el 
auquel je prie IKeo de tout mon caeur que personne 
de vous ne ressem])le. 

Ne vous laissez donc pas aller à l'oisivelé ; travail» 
les du malin au soir , et que le démon , qui rode sans 
oes^ autour de votre âm^e^ vous trouve toujours oc^ 
cupé à €piel<pie chose de bon Jt^ dHionnéte. Noua som« 
mes les enfans d^ln père pécheur, etpéolieurs nous* 
mêmes : le travail est me pémtence que Dien a ini* 
posée à tous les hommes ; travaillons donc en esprit 
de pénitence et d'humilité. Nous sommes citoyens, et 
slas membres les uns des autres : travaillons donc pour 
nons rendre utile ^ la société de laqtiella nous retî« 
rons des secours de toute espèce ; travaillons par oa 
aspiil de reconnoissan^e et de cbarité. Nous eouuosi. 
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l^orellemeDt enclins au mal , et .sujets à mille pas- 
sions clrfréi*eole8, efforçons - noas de - les vaincre 
moyennant la grâce de Dieu, par on Hni?ail assidus 
le Tiee prend natssaiHae, se mNiririt el se ftMtilie dbne 
le sein de l'oisiveté, comme tes vers s'eogendrent 
dans une chair morte el corrompue. 

Et vous, grand Dieu, qui ayant établi tous les ëlats 
et toutes les conditions, avez prescrit à duicttn de 
lions la tâdie qu'il doit reinpitr , faites luire snr nos 
âmes an rayon de cette sagesse ëternelle qui préside 
k tons Tos ottvmges ; qu'elle préside k tous nos tra* 
vdQX ; qu'elle demeure et travaille avec nous ; qu'elle 
soit la règle de nos pensées ; qu'elle dirige nos entre- 
prises ; qu'elle commence, conduise et finisse toutes 
uo$ actions, afm quelles se rapportent toutes à votre 
gloii^y à roiilité de nos frères ^ au salut de notre 
4sQe« C*esl ainsi , qu'après avoir travaillé sur la terre) 
ponr l'amonr de tous, pour Taoïonr de n|>tre pAi*-* 
cbain, et pour notre propre saDctitication, nous pour* 
rons espérer h l'heure de la moit, de recevoir , par 
votre miséricorde, !a récompense de votre travail, eu 
nous reposant avec vous et ea tous y 6 naou DieU| 
daos réteroité l»enbenrtate. 



* • .« 
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PRONE 

POUR LE DIMANCHE 

DE LA SEXAGÉSIME. ' 

Sur la parole de Dieu^ 

Semen est verbom Dei. 

Iê(^ semence est la parole de Dieu. 

(Lnci 8. II.) 

Parabole 

Paroissiens, n'a pas hffftoift d'exptîcalîon, puisque no- 
tre bon Sauveur a bien voulu l'expliquer lui-méme% 
Tout ce que j':ii h faire aujourdMiui pour votre ins- 
truction ei pour la mienne, c'est d'examiner et d^ap* 
profondir le sens quM lui a donné ; de nous hippliquèf 
et de voir si la parole divtfie qtie nous entendons tooI 
et mo! ) depuis que nooÉ sommes au monde, n*a paê 
été k notre égard , comme la semence ({ui tombe le 
long du cheiniu , sur des pierres ou pai nii des épines* 
Le temps de la moisson approche insensiblement j 
c*est-à-dire , que nous avançons cliaque^jour vei s no- 
tre dernière tienre : le (lère de famille viendra bientôt 
TÎsiter son champ i malheur à la terre ingrate qui n'auni 
rien produit. ^ - 

Pendant que le laboioreor sème dn grain dans son 
champ, il en tombe une pai'tie le long du cbemin, une 
autre sur des pierres, une autre parmi les épines, une 
autre eniin dans la bonne terre. Ce qui tombe le long 
du chemin ^ est foulé aux pieds des passans , et les 
oiseaux le mangent ; ce qni tombe sur des pierres se 
dessèche , faute iriiumtditë; ce cjni tombe paiiin les 
épines I ert étouffé |)ar les épines ^ mais ce qui tonte 
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dans la liQiiae terre germe ^ lève, croit, et domie da 
fratt. Que celui qui a dfS; oreilles entende ce que loÂ 
•cela signifie.. £t tous , divin Jésus, ajout«»z à toti^ p»- 
j'ôle y les <ioaces înspîraltoDS de YOtre grâce , sans quoi 
elle nous seroit inutile. 
- • . • 

L FLEXION. 

Celui qui çst sorti pour semer son grain , ^t le Glé 
^ Dieu yani étant sorti du sein de son père i est dea- 
cendo sut* U terre pour cultiver lutHOnéoie, et y semer , 
la parole de ve'riië , laquelle a éié annoncée indistîno^ 

temenl à toutes sortes de personnes. Lorsqu'un labou* 
reur séme^ il a soin de ne jeter son grain que dans la 
terre qu'il a préparée pour le recevoir ; tout ce qui 
Jtomb^ ailleurs , y tombe contre son intention. 11 n'ea ' 

pas ainsi de Jésu»^Christ qui a r^nda la pré» 
GÎeuse semence de sa pa4x>le , et sur les giraods ebe» 
mins , et dans les déserts ^ et sur les rochers y et parmi 
le» épines; c^est-à-dk'e , qu'elle esl annoncée indiffé- 
remment aux ricbes et aux pauvres , aux. granJs et 
aox petits , aux bons et aux. méchans , parce qu'elle â 
ja vertu d*arraclier les épines, d^ fentk^ les rochers^ 
j^amollir les pierres, de clianger les cœurs i et de faire 
jia déseit le pins stérile et le plus affreux, une terra 
illmndante et fertile en toutes sortes de bonnes œuvres» 
Tels sont les effets que la parole de Dieu produi» 
- roit sur chacun *è» nous, si nous votilions lever les 
jobstacles cj^ue notre misérable cœur lut impose y et si<| . 
jeo Técoutant avec respect, nous demandions instam* 
ment ta. grâce de la mettre en pratique. Mais.qa*e!(t-ce 
. ipA s^embarrasse de les lever ces obstacles? Qui est-ce 
qui s'embarrasse de mettre à profit la parole de Dieu 7 • 
.Ces trois quarts des cbrétieus n'y pensent point ^ les ^ 
trois quarts de la divine semence périssent et demeof 
plient sans fruit. 

; Elle est pc|t*doe d'abord ponr ces hommes livrés ^ 
^fi^di^pattoii, qui n-ont encan principe de oondotie^ 
^MKfBiie règ}^ .i|b tio » dont resprjii el le çœ^r i sei^i' 

« 

. ■ • . • . • 
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.lilabiet à on grand chemin par ob toat le momie passe^ 
sont icnmru indtffëremnietic à loota sortes (ie pén^ 
•ées ; qui ne saTent ce que c'est que de Teiller mt 
enx-inémes ; qui écoutent et regardent toiit ce qifi'sè 

présente ; qui parlent, qui agissent tantôt d'une façoilV 
tantôt tl une autre suivant les temps , les lieux , les cir- 
constances , suivant que Voccasioii , ou la fantaisie , ou 
la passion les mènent. Dans ce moment, ils ont une 
Jbonne pensée ; la minute d'apt ès c'est no mauvais dé- 
air. Toat à rhenre ils diantoteni les louanges de Diet^ 
à TEgKse ; au sortir de l'Eglise ils iront chanter mûi 
cabaret ou ailleurs le Dieu du vin et de la débauche. 
A deux heures ils vont au sermon, et ils disent : Voilà 
qui est beau, cet homme-là prôclie bien ; deu\ heurei* 
aprèst îb ^àot an spectacle, et ils disent : Voilà qui 
est touchant, cet acteur-là fait des merTetlIes. Le ma- : 
tiu ils liront on bon livre qui leur tombera sons là 
tnatn^ le soir ils en liront un détestable, s^la le reifri 
contrent. Aujourd'hui ils parleront le langage de la 
Religion ; demain ils se mo({ueront des personnes pieu- 
aes. Ici vous les entendrez dire du bien du prochain ) 
là vous les verres rire avee ceux qui le déchirent. £a 
oo mot^ on ne saurott mieux les comparer qu'à uA 

Eand chemin ; les Immmes, les animaux, les voleurr« 
s gens de bien , tout y passe j les uns vont, les autr^ 
viennent , on y en voit de toute figure, de toute coi**» 
leur, de toute espèce. Tel est l'esprit, tel est le cœur» 
telle est Timaginatioa d'une bonne partie de ceux qui 
nous entendent. Dans cette dispoâtion , ils écoutent 
la parole de Dieu par babitodet par bienséance, queU 
quefoia par pure curiosité , peut-être même à mau^ 
vaise intention , pour critiquer celui qui ttinnonce i 
mais toujours sans aucun dessein d'en faire leur profit, 
sans penser même que c'est la parole de Dieu qu'on 
emtend : on l'écoute comme on écooleroit autre chose. 

De là qu'arrive-uil ? Toutes ces pensées , tous ces 
diàn qui vont et viennent , passent et repassent dana 
cette pauvre 4me qui ne cherdie' point à s'en éékm 
} tontes ces ^:>iojas qai la maîtrisent et at ec 
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éOe est apprivoisée, foulent aui piedi ce bon graia k 
mesure qnll tombe. L*orgueil passe, Ta et irient , et le 
Ibttle a«x pieds $ les désirs de vengeance }iassent, vont 

et viennent, etTecrasent; Timpudicité passe, les pen- 
sées, les imai»es sales vont et viennent comme il leur 
plaît, et renfoncent dans l'orduie , après quoi le maVia 
esprit qui règne dans ce cœur , et qui veille coniiaoel- 
lemem pour le garder , enlève tout ce qui poarroit J 
être resté de ceue hienhenrense semence , dont it. , 
COiraofi la vertu , et dont il craint les fruits. 

Voilà , mes chers Paroissiens, lEvangile tout pur ; 
je ne sais si vous Tenlcndez ; pour moi , je tremble 
toutes les fois que Je pense à ce passac;^ si connu de 
8« Augustin : Celui qui écoule la parole de Dieu né* 
gHgemmenij rlest pas moins coupable que s'il laissûh 
êomber h terre le sanç de Jésus^Ckrist. Si tthù qnt 
ésonte la parole de Dieu iivec négligence , est aussi 
coupable qu'un auli^e qui laisseroit tomber le sang de 
Jésus-Christ, qtie sera-ce de celui qui foule aux pieds 
celte parole comme nous venons de le dire? Il n'est 
donc pas moins coupable que s'il fouloit aux pieds le 
fang de Jesos-Cbrist , parce que la parole de l'Evan* 

Elle est réellenienl le frait et le pris de ce sang adorai 
le. BfaHienrenx ! qui vous reconnoissee dans ce qné 
vons venez d'entendre , vous commettez donc une 
espèce de sacril' ge, toutes les fois que vous Técoalea 
cette parole de vie, sans y faire la moindre alteutiofli 
Cl sans aucun dess^b de b mettre en pratique» 

II. Ri(FLBXI0ir. 

M ON dier Enfant , je vous rends josiiee ; cela ne vous 
regarde pas ; mais voici ce qui vous regarde ; vous avez 
entendu la parole de Dieu avec une attention qui m'a 
édifié ;^oua Taves reçue avec }oie ^ vous l'avesconser* 
rée dans votre cœor , elle j a germé $ car vons avex eii 
4e bonoea pensées, de boni désirs; vons avéa formé, 
de bmnea' réaolntions ; on a remarcfné dana vos dB^ 
•ours et dans voire couUuiie ^ ua ccf lala air de relî» 
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pion et (le p\éié qu'on n'y voyoit point anpararanl | 
vous avez éie plus assidu «ux oflices ; vous avez assisté . 
plus souvent à la Messe ; vous aves été pliis long-tempi' 
el plu8 moclestemeni à TEglise; enfin, vous vous êtes 
approdié des Sacreinens , et j*ai eaperé que tous de* 
viendriez un parfait Chrétien : point du tout ; voire 
cœur s'est trouve mallieureiisenient seinhlable à un 
cijanjp où il n'y a qu'un \*e{i de terre sur la superB* 
cie, et dans lequel, au premier coup de bêche, oa 
trouve le luf et les pien^es. Le grain germe, il lève $ . 
on voit <f abord une vet*dure qui -réjouit et donne de 
Tespéranoe ; mais bientôt il se -dessèehe, faute d'bci» 
midité ; tout cela périt aux premières clialeurs , parce 
qu'il n'y a point assez de fond pour qu'il poisse y 
prendre racine. Il en a eïe de nicme de votre cœur : ces 
apparences de conversion et de pieté n'out eu qu'ua 
temps ; à la première tentation, elles se sont dissi» 
pées; mon espérance et ma joie se sont évanouies* 

On a fait quelques plaisanteries sur votre prétcndott 
dévotion ; vous y avez été sensible , vous vons êtes mal 
défendu , cl vous avez commencé par vous refroidir» 
Il vous est revenu qcTon avoil decliiré votre répula- 
lion y et an 1 eu de souffrir patiemment la calomnie « 
vous avez éclaté en injures. On vous a cberclié cbi* 
cane mal^-pt*opos ; on vous a causé dans vos biens 
quelque dommage un peu considéra1>1e , et vous êtes • 
enti*é en fureur ; cette personne , dont l'amitié flatte 
Votre vanité , ou dont la protection vous est nécessaire ^ 
a exigé de vous des choses qui ne s'accordaient point 
avec une conscieooe délicate ; et la crainte de la déso«> 
bliger, ou de perdre sa confiance , vous a fait agir 
contre vos propres lumières. Vous avex eu ôocasîoa 
de revoir cette autre avec laquelle vons avies commis 
Si souvent le péché déshonnêle ; Vabsence et l'dioign^ 
Oient vous Tavoient fait oublier ; vous croyiez voire 
passion éteinte: point du tout ; un tête à téie , auquel 
Tous^vous êtes exposé mal-à-propos, vous a fait con* 
fkoître le peade fonds qu'il y a a faire sur vos résolo>? 
tioas ck siur vos promues. En on mo! , tOQS.TOiiBet 

• vous. 
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opprocber de D!ea , et rentrer dans laTOÎe da salut; 
maïs cette bonne volonté n'a en qu'un temps ; vous 
vous êtes miré dès qoe U taolation est venae | votre 
foi qui paroisioîi vive et-prometlre de bonnes ^vres^ 
&*« plus étrf qu'une foi mone comme enparavanl. 
' BKfhs ! mes Prères , qui est-ce qm ne se reednnoit 
point ici de manière ou d'autre ? les uns paroissent 
détachés des richesses , tant qu^on ne touche point à 
kors intérêts : y touche-t-on / quelle attache f quelle 
averioe 1 Les autres paroisienl bombles ; tant Won les 
lone, qtfon les flaile , qu'on ne touclie point à leur rë- 
pBlation : veuMn les repitendre de leurs défauts ? pa« 
roll-m les mépriser , leor fait^on quelqulosnlte ? bon 
Dieu 1 quelle sensibilité ! quel orgueil ! quel esprit de 
vengeance ! Ceux-ci paroissent chastes, tant qu'ils sont 
éloignés de Toccasion , ou qu'ils ne sont point tentés 5 la 
tentation vient-elle? quelle foiblesse Quelle corroptian? 
Génx-^là paroissent ooni et patiens , tant que riea ne 
les ctaHrariei et ooe tontes dioses vont à leor grtf s 
vent-OQ les contredire , n'agit- on pas 4 kor fantatste 7 
quelle vivacité! quelle impatience! Sont-ils dansl'em- 
barraSi ou dans raffliction ? quel abattement ! com- 
bien de plaintes ! que de murmures ! vous le savez , 
et il est inutile d'entrer dans on plus grand détaih 
Noos faisons de beliea résolutions , nous sommes fidè« 
les -pottr on temps » et an moment de la tentation , 
Qoos nous retrouvons toujoors à>peQ»pës les mêmes* 
* Ah ! c'est que notre misérable cœur est one terre 
sans fond , dans laquelle la parole de Dieu ne prend 
point racine, parce qu'elle n'a pas la profondeur de 
f humilité. Faute d'humilité , nous comptons sur non 
{Nropres forces, nous ne veillons point asstt, nous ne 
mos déâons pas assez de nous-mêmes j nous ^nooa 
engageons téméraitiement dans mille occasions <piUont 
pour nous des pierres d'achoppement et de scandale y 
contre lesquelles nous heurtons à chaque pas. Enfin , 
n'ayant pas Thomilité , nous ne prions point avfc^ 
assez de ferveur pour obtenir. la. grâce, et dé;^-^lora 
ecit^ 9^âcs qd se répand snr les bombles, c^ 

Tome l, ù . 
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eaux du Ciel pénètrent ot imbibent ane terré qui a 
de la profondeor , les eaax de votre grâce , ô mon Dien l 
MpénèireDl point dans notre âme, parce qu'elle n'a 
pu b profimdear «le rbiunîUlë* fiinuj la prémnat 
iementa de ^otre ptrak, qaoiaue aow le reeenone 
«v«e joie , après «voir }méj m oenèdie , et Vamène 
jamais les frnits d*une vie véritablement et solidement 
chrétienne. Mon l>on Sanveur ! que vos paroles sont 
Traies ! qo^on les troove admiraolet | qaaiid o& ke 
s laedUet et qa*oo lei approfoodU l 

IIL. RBr&ESXoK. 
M Aïs qn^est-ee donc que eea ëptneeqai Aouffentmi 

autre pârtic de la semence ? Jésas-Christ noosTapprend 
eu trois mois: ce sout les inquiétudes, les ricbesses, 
iea plaisirs de cette vie. Premièrement les inquiétudes : 
mon cher Paroisaîeay voua la dites vooa-inéqsey ef 
e*e8t>là Totce excuse toutes Jes fois qa'oa wos repro- 
ehe k peu de fhitt que tous retires de nos instrnc* 
tions, et cette néglîgeneê sf&Mse dsttsJaqnsUe tmia 
vivez par rapport à votre salut. Les embarras da 
inénage, rétablissement d'une famille, lesmouvemens 
qu'il faut se donner pour gagner sa vie , ou pour faire 
valoir soQ bien ,.des mues à payer/uiiëutàsaixteiiir, 
d» oeotre-tenips qui snrviasHient., des mslbeiirs ppA 
«rmeiit , nu emieBsi «pi ycm Iraessse 9 -afi prooN 
qu'on voua suscite, une bsnqoeromeqn'on vens fbit; 
tout cela vous donne mille inquiétudes qui occupent 
votre esprit et l'absorbent, qui ne lui laissent ni le 
temps ni la liberté nécessaire pour penser à l'affaire 
du mond^ia ^lus sérieuse, et la seule sérienae» Votià 
les ^ines qui éiooffeat la parole de Dieu» 
' Lersqne ^e serai délÎTré de Ims mes ensbarras, H 
qne j'aurai L'e^pçit tranquille , Je mettrai m*dre aox 
alïaires cle ma conscience, et )e ne travaillerai plus 
qu'à mon saint : cette pensée ne vient pas de Dieu , 
e^t-tme illusion du démon. Oh I qu'il v en a qui s'j 
Uttent prenàrel Après na embarraa il ea tiest 
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MiUrê f dans le iefii|i8 ôèb Ton brojoit ponroir étrè 
imqiûlle, «oo Tes! nioim qm {«ndaiflf» Ainsi; â'nné ^ 
wiiée'à raÉfra^'k tie lé féSiêe f tm arrî?e insen^Ut^ 
menl m Imiui , sails afoir retiré tfoe«ni firviit dè cetté 

Sarofe qu'on a mille et mille fois entendue ; et méma 
ans ce moment-ci , oii voua paroisses Técoaler avec 
nœ si grande attention , yotre Pastear , en voas Pan** 
tKmçaoi^ 6ème du blé dans les épines 5 les bonsfed 
feàsëe» «se Dite donne en vous *exborfafil pit 
ma iipubbe, woiic Ueiitôréloaffées par bs tnqoM* 
txides , les embffrras , lel affairé qai se soeeMêM ]Our« 
tellement y et dont tous avet la teie i^mplie. * • 
Vous ne vous mettes donc jamais dans l'esprit 9 
mon cher Enfant , que le vrai secret de venir à bout 
de ses 'affaires, d'avoir l*e8prit tranquille au miliea 
des plus grands embarras, c^estif^re attathe à Diett)^ 
de le senrir^ demetire en lui sa confiance ^ de denu»^ 
der ses lumtéraa , d^aitit^ ses bésédidions en dier* 
chant par-dafiaB tout sa gloire et le salut de notre 
4me7 ' * 

Oui , sans doute; mais helas ! ce n'est pas la ce que 
TOUS cbercheK, Eh ! que cbercheE-v6us donc ? le repos 
let le bien-être ? vous ne les trouverez qu^en Dieu; 
]îaiaqttecherehec»»v0tas doue? les richMes? ah i Dieu 
TOUS pr^MTve dfy itladkeryolfeeœnr, et d'f mettre 
votre confiance^ H n'ja pas d'épines qui embarrassent 
et qui piquent comme celles-Ui. Elles piquent pen^ 
dant qu'on les aniasse : quand une fois un homme 
s*e8t mis eu téte d'amasser du bien et de s'enrichir^ 
il ne se donne point de rdÂcbe , et sacrifie tout è sei 
intérêts. Elles piquent quand ou les possèdes Les mn 
ii*en deviennent que plus affomés : plus tUen ont, ptua 
le désir d'en avoir s'augmente ce désir est comme 
une épine qui est fichée dans leur cœur, et qui les 
tourmente. Les autres en font mauvais usage. Tel 
étoit sage, retei^Uf chrétien dans un état de médio^ 
4C9nté| ^ se livre 4 tontes sortes de passions , depuis 
•^*il esl dei^aw ficbe^ Enfin , elles piquent , êlléb 
4é(^ireiit ^oand W 1^ piM : dépooilm 

G 2 

/ 



^Digrtized 



de son bleu, c'est lai déchirer, c'est lu! arraclier le 
cceçr et les entrailles. Prêchez les riches on œqx 
qni veulent s^enrichir , vous semez du Lie parmi les 
ëpioei f c'est p^ine perdue, aoas;.!^ «iiods par expér 
rî^Qoe» De tons les obtuoles cpiî «bipîchaii- les froilt 
éê la parole de Dieu , U n'y ejit.a fpièrea de phi 
grands et de plus difficiles à ymnm j^e'Vmmoat des 
pcliesses. Qne ne diroit-on pas sur cet article ? mais 

* il faut finir , et je n'ajoute qu'un mot sur ce qae No- 
Iffe-Seignenr appelle les plaisirs de cette vie. 

' . Sans parler cie certaines gens qui du msûa ao soir 
ne s^occnpeiii qne de leiurs plaisirs , et ne pensent à 
fivilre chose ; eombien y a-il de rChréliens, dont la^ 
conduite paroit d'aillenrs asses r^ëe , qai ne profilent 
point de la parole de Dieu ? Savez-yous pourquoi j 
maigre toutes les instructions que vous entendez , vous 
étes.tou)Ours à-peu-près le même ? c'est que vous con- 
ianes au fond de votre ca^ certains {;oûts , eertai« 
aes attaich^ «pi lembarrapsent «poiqiie, s^n vond, 
il 11*7 ait aocon mal. Par exemple : |e toos at laîUe 
fois exhorté à foir lés osbareis $ vous ne tons 7 ent* 
vrez pas, je le veux j mais pourquoi ne pourrîex-voos 
pas vous résoudre à y renoncer? Il y a chez vous une 
sorte de passion pour le Jeu ^ on a beau vous dire , 
ne lones- pas Hsoovent, ui si long-temps; et vous ne 
fMties t<Nis en einpâcber« Vos ^itde% n ont rien de 
cHmuid, à la boone.eeiirftf i'iâeepeodant neioe à Jb 

^ croîire : mais pourquoi ne ▼oMnea-Toas paao^nn Goo* 
fesseur qui vous les dëfendroit 7 Vous avec ponr cette 
pd'sonne certain goût charnel dont vous ne vous dé- 
fiez point assez ; quoique vous n'ayez aucune inten- 
tion crinineUef je vous ai conseillé plusieurs fois de 
lie pas rendre vos visites .siiréqiientes, comme aussi 
de ne pas vons tronver n .sonreiil 4a|isHdile et lelln 
compagnie ; pourquoi done atei^iKonf .tant'de peiofi 
à vous en priver ? ' ! ♦ 

Vous êtes singulièrement curieux de vous procurée 
toutes vos commodités et toutes vos aises: un Direc- 

^ tsmc ifpi Yoodroit reirapcto ^oel^ae/X^o^ daus Toa. 
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babits , dans vasajdsteiiieos, dans TOtre dépense, tous 
ttiorfifierDÎt beaucoup , et Totis' iiories mille pefnes à 
réOB j 'tiÉKiodre. Mm - étèr Enfant , tontes ces alla- 

C^ies, et une infinité d'autres, sont vraiment des épi- 
nes qui embarrassent votre cœur, qui empêchent que 
Tocrs ne retiriez de la parole qu'on vous annonce,' 
les frnits qoe yous en retirëriex, si tous saviez jouir, 
des. biens ei- des phisîrs innocens dont la Religiou 
nermet Tnsage , sans vous y attacher, toujours prâ( 
a y renoncer si c^éloit la volonté de Dîen , et dès te 
moment qu'ils devrëndroieot nui.- iblcs au salut de votre 
âme. C'est alors que vous pourriez dire avec le Pro- 
phète : AJon cœur est prêt , Seigneur , mon cœur est 
prél ; pattez | votre sehiteur vous écoute* 

m 

• « 

I V. £ £ F X« E X X.O K. t 

BiLMiEUREtix celui qui se trouve dans celte bonne 
et excellente disposition. D'abord il a soin d'écarter^ 

i>6ndant qu'on lui annonce la parole de Qieu^ toutes 
es pensées qui poùrroient le distraire ; ensuite il l'é* 
coûte avec on grand respect, non comme la parole d*uii 
liomme , mais comme celle de làna-Cbrist qui parlé 
par la bouche de son ministre. Au lieu d'imaginer qu'on 

f>rr;che pour celui-ci, ou pour celle-là, il se fait à 
ui-méme l'application de ce qu'il entend , et il le 
rapporte aux différentes circonstances de. sa vie. U 

S émit en secret d'cUre tombé si souvent dans Iqi 
éfauts contre lesquels b prédication s^élève \ il se prQ« 
met de suivre, moyennant la grAce de Dien, les bons 
avis que son Pasteur lui donne, et de les mettre en 
pratique dans telle et telle occasion. A mesure qu'il 
écoute, celte divine parole â^imprime dans son esprit^ 
elle descend et se grave dans son cœur* Lorsque 
prédication est finie , il' ne se dissipe point en regar- 
dant de cftté et â*autre ; mais il se recueille èn loi- 
même, et tâche de penser pendant le reste de Tof- 
tîce, à ce qu'il vient d'entendre ; car il n'y a pas de 

Elus belle prière que de réûécUii; et de. mdditer sur 
i parole de Dien« • ' - * 
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Lorsqu'il est sorti de TEglise , îl n^oovre pas toni 
il^na €Oup les jeux et Jet oreilles à tous les objets 

Spî se ptîiseDteni , de peur qm.le démon, ne lui en- 
ève cette prédeose seoM^ioe ;.«ais il UcoMer?^ ftoî* 
^ ijoeu^emeat dans son ccenr , afin qa*elle ^ pi^nnè rer. 
cine. Lorsqu'il est rentré dans sa maison, il s*eniretiCBl 
• âyec ses en fans , sa femme , ses domestiques , de os 
qu'il a entendu au Pr6ne : il leur fait faire attention 
e ce qu'il a iroavé de plus remar^oable et à ce qui i a 
lOnché davanlsge» Enûn il ne manque jamais, a^anl 
et après l'mlmctioD ,.de demander à Dîeo lee lapièret 
et la force dont il a besoin pour entendre et poor 
pratiquer les vérités précieuses qu'on loi «noonctt* ^ 

Que chacun de nous, mes cbers Paroissiens, tOl6 
k présent si ce sont là les dispositions avec lesquelles 
il reçoit la parole de Dieu , et quel est le fruit qu'il 
en a retire depuis qn*U a le bonheur de rentendre : 
8*il nW a rètii^ ancun, qu'il voie donc ce qui l'en a 
empêché. Ce qoi m'en empAcbe , c^est que mon ccenr 9 
semblable à un grand chemin, est ouTert' à tonte$ 
sortes de pensées mauvaises ou inutiles ; c'eït qne l6 
démon, qui va et vient dans mon ame comme il Im 
plait| et quand îl lui plait, enlève de mon esprit, de 
mon coeur et de ma mémoire 9 cette divine ^role ^ 
jpre8lru^08sit6]t que je l'ai entendue. Ce qui- m^en 
. empêche, c'est ma légèreté, mon inconstmce; c'est ^ 
ma dureté, mon insensibilité pour les choses duQel* 
Ce qui m'en empêche, ce sont les affaires , les emlxir- 
^ ras , les inquiétudes de ce bas monde ; c'est l'amour 
des richesses, des plaisirs, de. mille frivolités, de 
^inille niaiseries, que je préfère au service de Dieu 
'et i la sanctification de mon âmei ^'^^ \^ 
contente de dire que Taffaîre de mon saint est la 
prèmiere et la plus pressée, pendant que je la iraile 
comme si elle étoit la dernière de toutes ; et qu'ea 
. effet le salut de mon âme est de toutes mes affaires , 
celle (^i m'occupe le moins, et à la(|aelle j'ai employé 
le moms de temps , depuis que je suis ^ monde. 
' Pénëtrdà-moi , grand DieU| da profond reapeçi 
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qn! est dû à votre parole , quel que puisse être I« 
Ministre qui vous représente , et qui me rannonoe de 
votre part. Qu« je la -reçoive avec empressemientY 
avec reconnotsaauce, wee on àétiv sincère de la pra* 
tiquer. Domm^mci un esprit de prodeoce, de reta» 
nue et de fûwDspaclioii ^ afin que je conserve dans 
mon cœur celte précieuse seoience de tout bien. 
Attendrissez, bon Jésus, attendrissez ce misérable 
cœnr , ce cœur de pierre : rendez-le sensible , et qa'il 
soit donc enfintoocbë , pénétré des vérités saintes qui 
ne cessent de rettulir à mes oreilles, kmxheà de ce 
panvre cœnr les biclioalions- charnelles et terrestres 
^ei le eorroropent , les affections qui le partagent , 
tomes les attaches qui rembarrassent et qui étouffent 
en luî les bous sentimens qui naissent de la prédi« 
cation de votre Evangile. Enfin, rendes-moi sembla^ 
hle , 6 mon Diea ! à nne bonne terte qni ne trompe 
jamais l'espérance da labonrenr, afin qae le temps de 
•la moiston , qui est l'heure de ma mort , éunt arrivé , 
|e poisse ^us offrir les fruits d'une vie véritable- 
ment clirétienne, pour recevoir ensuite de votre mi- 
séricorde , la récompense éternelle de ma fiMité et 
,oe mes bonnes œuvres, 

' AimisoUril^ 
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a 

POUR LE DIMANCHE 

DE LA QUINQUAGÉSIME. 

Sur les divertissemens du carnaml* 

CooioniiiiabiiiiUir CMnni* qw acri^ siwt pcr Pro* 

. pbeUs de Filio homiois. 

Tbcil ce que les PtcpKiUs ont écrit touchant le FUs 

, de riiomme^ va cire accompti. 

I\ EPBESEifTEz-yovs , mes ebers ParoissieDt ^ les muem* 
Mcfes lumohneiv^ îles Joifs , lorsqu'ils Inmoieiil la 

condamnation deJésas-Christ dont ils avoient jarë la 
perte } cette Iroape de soldats et d'émissaires qui cou- 
leiJt pendant la nuit, avec des lanternes, armés de 
hâtons et de poignards ^ qui Tout le ehercber m Jar« 
din des Olives, ci Varréler comme on arrête les mal-^ 
fsitears» Remelles*TOiis de?»iit les yem les èofdeji 
doui il fat lié, les coups dont il fot accablé, les épi* 
nés dont il fat couronné, la robe de pourpre dont il 
fat revéta par dérision , les crachats dont il fat cou* 
vert, et tous les opprobres dont il fut rassasié | soU 
vaut la prëdîdioD Prophètes. Tout ceb se reQOH- 
velle et s*aQOomplit encore aujourd^bm dans ces as* 
semblées oii régnent la débauche et le libertinage ; 
dans ses courses extravagantes, ces chansons , ces cris, 
ces discours remplis da licence et d^impudicité, cette 
\oie pleine de folie , et tous ces divertissemens ridicules 
qu'on appelle les pbisirs du carnaval ; plaisirs dans 
jesqueb o^taittes gens donnent t^ baissée i jusqu'à 
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Le Dimanckê dt^ià Qaihqiuigidme. i 5) 
é^>Vier non- seulement qu'ils sont chrétiens, mais jus- 
qu'à oublier qu^ils sont hommes. Conduite bieoëiran* 
ge qiiandoa la considère de sang froid , avec les^ea^C 
de la ruMii -«t de la foi l C'est ainsi jé ▼aut 
l^amioer avjoanniiiî «i^ee vomT, tnes éa&tÈ Enfans^ 
ft&i qiie ▼(MIS sacbie» ce m^il faut en psnser ; à quoi 
j!a}oi]terâi deiix mois sor b manière dont vous Hevea 
vous conduire dans Fnsage de certains plaisirs iono- 
cens que la Religion ne défend point , ei qui sont y 
plnS ordiuaires daoi ce ^ ieaiips-ci ^tte dans M antrcw 
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UE les hommes, pour se délasser de lenr travail, 
pi*ennent de temps à autre quelque divertissement hon- 
tiéte; quelles familles et les amis se rass^bleiit quel* 
4{iiefois dans des repâsf où il né se jpasse rîen eoÉlra 
9* téfaip^noe él la^nibdestiè; qo'ofli dbmie quelques 
HHMlifens 'ai/^jè« M H d^avtfHeé âmnseraëns qor par 
c^l-même^i n^orit fîeo de criminel, et que Ton peut 
offiir è Dieu eomntîé nous devons lui offrir tontes 
hôs actions ; à la bonne benfe i les personnes les plus 
laborieuses et (es plus résolières -nef se refusent pas 
quelques momèens dé réUkm et de réûrëatièn. ! 
• Mâts , qtie dés fabnimes et dés hommes qni font 
l^ession dë ^otloii^èn' J^'^Ghrist^ se livrent tont^ 
à^tip, dans fine certaine saison de Tannée, aux 
Avertissemens et à la joie^ i^bmme s'ils avoîent subi* 
leraent perdu la tête ; que. le laboureur quitte sâ 
4^haii^aef irkrVfsan sa ]>dtttf <}tie ^ le màréhand son oë* 
jrbeèV èonikhé ^sî è'ëtoft^W '^d )oàr de fiîte ; qa'oil 
^ eoaiit»*«ns leAVnA odmkne dès lasèiisés/ )t 



f^oANtt'Ia'Mît', dçgaisés, cèlni-ci d'une façon , celuii» 
« d*dne autre , swi vis de \a popalace qui crie après eux, 
comme après des animaux d'one nouTelle espèce $ 
qu'on né quitte |a table que pour .passer an jen^ ddi 
{éiit U danse , et poSsf à tabfe èno(W^'qa& lés cafia^ 
Mfri%( pénNMM iilptitops , <i&'it^\kwtuim 

mtiifmm ÂK'Ikimni^^'i^^ argent , leOi- 
repps I leur ^là^î lenr répmiitibiiy leur âme j^lesca^ 
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barets sor la porte desquels on poorroît cfcrire : Icî 
régnent l'ivrognerie et la crapule ; ici régnent les 
(uremenset les querelles; ici est le trouble des mena- 

|(es, U ruiius des familles, Js source de tant mal ei 
s deslMelioli de lout bien ; qve les oAsreis, eu nn 
jinoi , doQl \b m ymok rieà éin , parce qae je crsiiidro i» 
de ne pas en Aresiiesdeiiidl, soieiit Remplis le jovi; 
et la nuit ^ que ceux-là même qui manquent du në-*' 
cessaire oublient en quelque sorte leur pauvreté, pour 
crier comme les aaires, le carnaval , le carnavcU^ Qile 
loai cela se pratique par des personnes qui viendront 
mmredî prochsin entendre à genonx , Varréi de mort 
}Yroiioi|oë eoDlre eu, ei que \p PrAiselefr r4p4ki^é 
rn leur mettant des eendres sor la téle \ qui yiendroM 
clans six semaines se prosterner ici et baiser avec 
respect la croix de Jésus- Christ ; que tout cela se passe 
|i(enf}aut que TEglise est en deuil, le Saint Sacrement 
4g|do^, et que Top e^i^ M y^^^^ d*eiiirer dans un 
îeiwM)B| pépîteocaelde i^oilifioalÎQiif'irousoopirieii-i 
dre/, vnes dhers FaroUaieDS, qu'il y a j^n» nne leBa 
coTuluite, non-seulement de la folie, mais une sorte 
d'impiété, et que les divertissemens du carnaval ne 
l^nvent^tre qu'une invention diabolique. 
, Ltonqn^ Oiea.Toalut. créer noti^ freaûec père y 
les irais pçrspnnies divines lior^j pour aiosî dire ^ 
Mnsdt entr^eUii^ f Pipso^s lmpinef diuil, à iipira 
image et k Aotre ressemblance, lYsliord M fepmawde 
' terre ce corps dont la figure secle le distingue et Vélève 
s^ fort au-dessus de ^pus les aiijinaax ; puis il lui souffla 
.siu;»san vidage, et ^ répandit un esprit de vie, c'est-à- 
dire; une âme spnitneUe^ ioteUigfiplfii , Âmn^iNplelb 
ioomme Int.* Cette Âme 901 est con^e xj^.t9fqii^jà% 
la dÎTinitë, s^ réQéchit en quelque I9fmi^i;«ffr!re^ 
jprëaeute sur le visage de rbomroeei osos -son main* 
tien extiM leur ] de là vient que lEsprit saint , ai^liyne de 
jÈcckhi astique, dit que /a sagesse de V hottuiit rgluit 
sur.soin'isa^e ; et dai^^c; ^i)e;auya^eque j^oi^s çji^tons 
à, Compliea i F ous aiez (mprimé Sfurrffqu^^ à^^^VkmtHJi 



de la Quimpiagéslnie» i55 

Que faites- vous donc , mon cher Enfant , lorsque 
vous vous aî)an(Jonnez sans retenue à tout ce qu ou 
appelle les plaisirs du carnaval ? Venez , réjouîssons- 
iious , et pour nous réjouir, faisons Thomme à Ti- 
mage et à la ressemblance des animaux sans raison ; 
ne faisons plus usage de la notre ; qne notre âme cesse 
de penser et de réflédiir ; éteignons les lumières da 
bon sens , livrons*nons à tous les mouvemens d*ane 
joie insensée. Que notre folie paroisse dans nos ac- 
tions et dans tout notre extérieur , sur ud visage défi- 
guré , dans des bablllemens ridicules , dans nos courses , 
nos cris, nos chansons, dans tout ce que nous pour- 
rons imaginer de plus singulier et de plus extrava- 
gant ; faisons l'homme à la ressemblance de la femme 
et la femme à la ressemblance de Tbomme ^ inventons 
des figures qu'on ne trouve ni dans les hommes ni dans 
les bêles ; oublions toutes les bienséances j renversons 
toutes les régies de la modestie , de la déçence , de la 
nature elle-même j détruisons l'ouvrage de Dieu , 
effaçons son image autant qu'il nous sera possible, 
€t perdons jusqu'à la figure humaine. On le dit et on 
le fait ; si on ne le dit point , on le fait toujours. 
Première folie et première impiété. 

Les divertissemens du carnaval sont visiblement un 
reste et une imitation des fêtes que les païens célé- 
hroient en ce même temps, pour honorer le Dieu 
du vin et de la débauclie j c'est-à-dli-e, le démon qui 
se faisoit adorer sous le nom des vices les plus infâ- 
mes : et ces fêtes, comment les célébroil-on ? Eu se 
couvrant de peaux de bêtes, en se défigurant le vi- 
sage , en courant avec des instrumens , chantant , fai- 
sant du bruit, criant, dansant de la manière la plus 
indécente ; se hvrant a de telles extravagances et à 
de tels excès , que le Sénat , tout paiea qu'il éloit, se 
crut obligé de les interdire dans llome et dans toute 
lllalîe. 

Mais ne voit-on pas les mêmes choses pendant ces 
jours de scandale que le monde consacre au liberli- 
Bdge ? Ou ramène donc dans le sein du clirisliaaisme 



• 
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^fètes et les cërëmoQies des UolAtreSi oa idèfedfi 
entels an Demoo contre Paolel de lësoê-Cbrist ; ^ 

tnéle le cuUe du Ddmon avec le culte de Jésus-Christ j • 
et comme si les Chrétiens étoient lassés d'être tels v 
et de le paroître , ils veulent chaque année quitter 
poar un ceruin temps le personnage , les habits et ^ 
)usqu*à la figure de Inoniiiie raisonnable et dn Cbré« 
tien , ppor faire le personnage des païens et des bétai* 
Seconde folie et seconde impiëte. 

Il y a quinze jours que rEsiise a pris ses habits de 
fleuîl ; elle a cessé les chants de joie ; et Von n'entend • 
pins dans ses temples qu'un chant triste, oq plutôt 
ks gémissemens d'aue mère affligée qni iuvile set * 
cnfcns à la pénitence , et voilà qne ses^enfans , comme . 
pdvr loi insulter, redonMent tont-à-orap lenrs dimr« • 
Ussemens , dans le moment même qu'elle s*afflîge. 
On diroit qu'ils font consister leur plaisir à la con-« 
iredire : on diroit que sa tristesse ne sert qu'à rendre . 
lenrs plaisirs plus vifs, et leur joie plus désordonnée. 

Pllate , connoissant l'innocence . de Jésiis>Christ j - 
essaya d'abord de Caire entendre raison au JoiCi qoi . 
demandoient sa mort^ et Tooloient absoloment qu'on 
le crucifiât : Quel mal a-t-jl donc fait ? je ne lé trouve . 
<x>upable d'aucun crime ; il est votre Roi, pourquoi 
le faire mourir ? Toutes ces représentations ayant été 
inutiles, il imagina qu'il ponrroit assouvir la furenr * > 
* de ce peuple, en lui montrant JësnsXhrist oonveri • 
de plaieSf et réduit dans on état capable dlnspiffer 
des sentimens de compassion aoK hommes les plot 
ÏKubares. Il le fit donc fouetter cruellement, et ce - - 
corps adorable étant ainsi déchiré par une ûagellation ^ 
aaoglante, Pllate le conduisit devant le peuple, en.. 
. dbant : Foilà Phomrm* Spectacle touchant qu'on ne . 
sanroit se représenter sans être attendri , maiaqnlM' 
aerfit qu'à eitciier davantage la fnrenr de celli po* ^ ' 
pulacc aveaglée. Elle redouble ses cris : Qn*oa FnUl 
cib défaut nos yeux , qu'on le crucifie. . 

, 1) ai rive ces jours- ci , mes chers Paroissiens, quel- 
q|iie cbos^ d'à-pen-^ca semblaUe. JL'SgH» afUigée . 
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flfe voir sês en Fans livrës à celle joie fausse et diaboli* 
• que qà'elle réprouve 5 après leur avoir inaliiement ' 
repvéêent^ par k bouche de ses Miuistres, ce qoe je ; 
▼eus représeale •ojeard^hat , qne fait eelte bonne 
mâre 7 elle fait sortir Jësos-Cbrist .de éob saint Ta« 
beratcle; elle Veupose an yem de ces misérables 
Qirétîens, yoiià € homme ^ voilà voire Roi , votre Sau- 
Teur, votre Dlen, dont vous renouvelez toutes les' 
S'Miffrances par vos divertissemens profanes. Mes cliers 
Eafans, qee faites-vous? £bl quel mal voaa^H-il 
dono'fait, pour loi tnaober et le traiter de la aorte ? 
MoD bon Saaféor y Tooa vous montres en fnin $ c^éat ' 
en Tain que noas tous exposons dans tous les tem- . 
pies. Voire présence, bien loin d'appaîser la fureur' 
de vos ennemis , ne sert qu'à Tirrîter , et ces trois 
|oars o«i voas paroîasez expose sor nos anteb, sont 
pvAeiséinent oenx 6k vous recevez les plus grands: 
Otttrsf;^ } Iretsiénie folie et troisième inipiéltf. MUs^ 
tontes ces loKes peareut^elles être eatreéhose qn*nne' 

Uivention diabolique ? : - * >' -^v ^j 

En effet , le Carême est un temps respectable , poor 
lequel les plus mauvais Chrëliens conservent encore | 
au moins à rcxiërieur , certaina égards de bienséances»' 
U*an autre eàlë, les fidèles redoublent lêor ferveor* 
ettearsbonnes eaiifress les|ilnsinstess''efforieent.de ' 

eneofe pins fastes $ il y a des pëcheurÉ qot 
TentPent en eu^-mémes ; des âmes tîèdes qui se rani- 
ment et se réchauffent ; les Prédicateurs^ les Pasteurs 
r^oobleni leur zèle : la parole de Dieu est annoncée 
plus fréqnomaient) eteesemblef avec plus de feroe ; 
eUe^^mmonémentienteodnevree plasd*^aaipreasejr 
in|mtel|ilii|MfdeihHt: ennniiiot,tl estmi de dire, gé^ 
BâpileÉ^Éi^MMan^ qa*on fait pins debîen ou moins de 
Mal dansée temps-là que dans uu autre. Cest une espèce 
de moisson pour Jésus-Christ ; autant de ptrda pour le 
I^moQ ; et comme il ne voudroit rien perdre , qne Jbùt 
^iQelttiLeafHrit? U se dédommage d'atanee du pen de 
bien qne vous fei*ez, on damai qne n>ns ne ferez point 

yw» < ht toêertee, Cesjewiil^fdrfiotoc^ , de gràœs I 
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de salut, qui dévoient nécessairement lui déplàirer 
dès qu'il les voit approcher, il redouble ses teotatioDS, 
il vous aveugle , vous tourne la téte , et vous porte à 
je ne sais quelles extravagances » dmi voiifttt*ét^ pas 
tentés dans iim autre temps. 
} Car enfis , quel antre que le serpem infernal , penft 
éiffler à tos oreilles ces paroles que neiis lisons an U» 
vre des proverbes: Mangeons ^ buvons^ dii^ertissom» 
nous^ parce que nous mourrons demain V Demain 
comr.«r Qcent les jours d'abstinence , de jeune ^ de mor* 
tificaiioD ; ne pensons aaîonrdTbnî qa^an plaisirs et à 
la benne obéira* DeoMin on noqsnierqnerasar lefirenft 
d^na pea de eendres , conn» aninnt ie vieiÛMS eoQ» 
denanées à k mort: qne la gaieté, la foie, la folie 
paroissent aujourd'hui sur ce front. Bientôt on nous 
pi^'sentera la croix à baiser : oh 1 que cette cérémonie 
i|st triste ! on nous parlera de confession ; que cette 
dànarcbe est dore ! il faudra songer à faire «es Pâ- 
ques, et penser k le déf otbn ; qne toot ede est dëes» 
gréable l Bannissons sn)onrd*hm lentes ces ncn se i# s i 
remplissons de vin , de viandes, de chansons, de dts« 
cours propres à nous égayer , cette bouche avec laqaeU' 
le il faudra confesser nos |)échés , baiser la croix , re* 
cevoir le corps de Jésas-Cbi*ist. Dédoonuageons-nonn 
disvineet fatSensa^onrd*fani ce^ oensnefKi^ 
oil que nous n'osenons faire deôiSMi , et qtt*it vff ml 
rien. de perdb : Edanm^ ei iibtumm, enu m ém mo » 
riemur. Mon cher Enfant , vous ne parlez pas toRt^- 
à-fait ainsi , je le sais ; mais vous diies l'équivalent. 
Quand vous ne diriez rien , vos actions parlent pour 
TOQS, ei très-certaineiBeni voire c o nd ui t e ne peut 
signifier autre ciioae. 

- VeUà-dane-à quoi se réduisent les |daistf)sdtt esr» 
nefsl } wilà ee qu'ils signifient , eteeye wue de v tt » 

eo penser , pour peu qu'il vous reste -de raison et de 
religi^m. Ce sont des folies qui deshonorent riiomani- 
lé, qui renouvellent la passion de Jésus-Christ, qui 
Sont, revivre les fêtes psaennes^ qui font verMS oeet 

• • ■ . « 
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Tentîbn diaboUqae , le triomphe de Teiifer , ei la honte 
^CfariitiMiiinie* 

IL RisFLVXt oir. 

1\Tais enfin , d!tes«^ii8, faat-il donc s'interdire dans 
ce temps-ci , toute espèce d'amusement ? s'enfermer 
<5hez soi, ne voir personne, el vivre dans la retraite, 
pendant .que les autres se divertissent? Ahl plût à Dien^ 
ipes^ebers Paroissiens , qoe nous f uaaioiis péoëtrSs des 
mtatimea.de i'£T«ii§Ue> an peîiH de passer ans pieds 
des aitiels'ie tenms qné les autres pssseni dans les 
plaisirs ? Plàt à Dien, que n'ayant h vous reprocher 
aucun désordre, je n'osscà vous prêcher que la per- 
fection ! mais hélas ! nous sommes obligés de nous 
aoooniDioder & votre foîblesseï et de nous rendre 9 
pour aînsî dm, fçîbles avec toqs. Je n'exige donô 
point que voôsrelraiicliieB absolnmeal m repas, vo» 
a isa mMifcit , vos jéos et tonsivocisdiferiisaeaieiis , non % . 
mais je dis : conduisez-vous donc, an moins de manière 
que loas vos plaisirs soient innocens. Eh ! ne sauroit- 
on s'amuser sans offenser Dieu ? N'oubliez jamais que 
vous élea des -créatures raîsonnaUai ^ enfaas *da tl£* 
§Uie^ servttenrs de léMis^Ghrist.. ' ' a;^ - / , 
r Qiil^.iiotwrffelsmn^ volto niod^U^ pirajaunt alfc 
tontes choses , etifasséht connotire <jue vons étOÉ 
Clirétiens. Qu'il n'y ait rien d'extraordinaire dans vos 
liabits , rien de singulier dans votre maintien , rien de 
wiîoulev ou d'ittdà^enfc dansi ioni voire- ealérienr« 
Siriniede cèÉu^s enfravagantes tii*1* anit ni le jour ^ 
fiaîm .irsiiaunljlàiii tamiinensaa; -point de hm%^^ ni 
lien uniipuîswl epnsèr'dtt -scnnd Qu'il n'y ak dUna 
▼os repaani excès, ni sensualité, ni paroles libres ^ 
ni chansons dissolues. Que la lahLe , le jeu et les an* 
tnrt MMiiTt'monr noi soient pas pour vous une occasion 
dso^oci^^ifa « pninnent^qli'o^ partie 
ég g^ g i^^ vfaimr Aal ai^ 

£ ;93u(sipMt:dané 9ffCzé>pî^'da/intfm ^fons oi&m 
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àDiea tontes les acilons de la journée, Défaites donc * 
rien qui soit indigne de lui, et qui ne pnisse loi .être * * 
offert ; vous souTenant toujours de ces belles paroles 
de S. Pscil : Soîi que vous mangiez^ soil que vous An- 
we% , soit qiœ vous fassiez autre chose , faites te toui 
pour la gloire de Dieu, Or, vous sentez bien , mes chers . 
Enfans, qu'il est impossible de rapporter h la gloire' 
de Dieu des choses qui par eUes-méoies roffensent |> 
le deshoooreiu. 

Ah ! que de réflexions ioocbantes ne fait pai ime 
Ime ehrétienne, loirsqiie la nëoeasiM^Ta bienéëanee 
ooelqoefeis même le devoir, rengagent dans quelque 
Avertissement qui n'a rien de criminel en lui-même!' 
N'eussé-je commis qn*uu seùl pëclië mortel, quatre 
vies comme la mienne ne suffiroienl point pour le 
pleurer, et en Caire pénitence : je me doime do phd«' 
aifi pendaiii que je devrets verser des brmes: qui 
aail'Si Diai me pardonnera ? ai je ne ania paa ff deux 
doigts de la mort et de Venfer > ISombfen^de personnea' 
qui , après avoir passé la journée et une partie de la' 
nuit ^ se divertir, ont été trouvées mortes dans -leur 
lit, le ieademaîal première réflexion. 

• Jl ]r a dans ce moment-c! une infinitë de Ghrétiena' 
qai se livrent à des acttons iaCames^^ au exeèa les 
plo^ aesmdiieov ^ Jésna-Cbrist est <ntt*dgé, lanréKgiaii 
dérfionorée, TEgllse en deuil, et je me divertis ! se- 
oonde rértexion. . • • • / : . .. ..• • 

L Jl y a dans le purgatoire , peut-être dans les enfers, 
un grand ooodire d'Aiiiesqui sufCreni^dea tparmena 
affreux, ponr aviMr'fail^ jr^iaiipTa 
liBrre des personnes ' de iout aaaitf,'^ loot état, qiiir 
dans eè moment même soaffrafat'des peines cpiaintesf 
soit d'esprit, soit de corps, qui les réduiseiUipu dë*' - 
sespoir: nous sommes tous frères ;'ccpendant'Tje'mo 
divertis y taudis <pi?eH^ sont abimées daBS:bi£Qiction 
ei. di|ns^ la » douleur^ Il y a dansj ks iélôifres^î m^oM 
éim Wmmâi% , ifeaaiiKlèa-. inae^qui^ gëmitteiil,^q^ 
ae condamnent à tootealéâsimKfinHi de^iae pëiéieÉae % . 
pour d€S<>péebéirîrawia*' gran^^^^ jeglintBifrt tilei 
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9^a(1Qigent , et je me réjoais ; troiiaèiiie rëfleiiao* 
Je finis par celles de saint Pierre Chrisoloçue ; 
imisse-t-elle , mes chers Paroissiens , s'imprimer 
dans Yotre esprit , de manière qne tous ne l'oubliies 
jamais ! Celm qui veut rire avec le Démon 9 dit ce 
saint Docteur, ne pourra pas se rifouir avec Jésus^^ 
Christ. Or ,c*e8t rire atec le Dânon, que de se livrer 
h des plaisirs qoi font rire le Démon et pleurer les 
Ân^es. Telles sont les folies da carnaval. 

Ne permettez donc pas, ô mon Dîea! qne noos 
nous laissions entraîner par cas maudites contâmes 
cnie l'enfer seul peut a?oir ïniemées pour perdre les 
âmes. Cadbes-nouSy 6 mon bon Sauteur, k fombru 
de w «lies y dsns nntëriéur de votre labernade f 
pendant ces jours de scandale , afin qne nons ne 
soyons pas sédnits par celte foule de mauvais exemples 
qui nons environnent. Faites que nous cherchions 
en vous le coqtentement de notre cœnr ; en voos 9 ô 
doux Jésus ! hors duquel il iCy a point de plainr in* 
nooeut,,m de joie téritable. Soyez donc ▼ons-mème 
noire joie sur la lerre^ eooiflfie TOUS seid Ceres notre 
bonbeoi* dans le Gielf 
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• POUR LË PREMIER DIMANCHE 
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DU CARÊME. 

■ 

Sur la Pénitencé. 

Chm jejcnuiiiet qwJriglutâ dUboi^i qoadragîoii 
• nocubua , posUÀ esnriiu 

«il^prè» <iuê Jésus ma jeûné qmranU jours quanmU 

nuits j il eut faim. , 

If^ovs Toict arritës, mes chers Paroisriena^ à cetftt 
sainte quarantaine qoi , depuis le temps des Apôtres ^ 
a toQjonrs e'té observée dans TElglise, poor honorer le 
jeûne de Jésus-Christ , poar expier nos péchés , et poor 
diiposer les fidèlei à célébrer dignenieiii U grande 
fèlede Pâques. Heureux œhdi qui, aprèae^rob* passé 
le carême dans le jeAne et la moriificalion , senUra 
cette faim spirituelle qui fait désirer à notre âme le 
pain vivant dont elle doit se noairir ! Comme nn 
malade, après avoir été purgé par toutes sortes de re« 
mèdes amers et désagréables, coninience à sentie la 
faim 9 de mène l'âme chréiieDiie , onand elle §81 pu* 
rifiée par les saints exereioea de la pénitence, no 
manque pas de soupirer après la table de Jësiit^Gbrist ) 
et alors on peut lui, appliquer dans un sens très-véri« 
table , ce que PEvangile dit aujourd'hui de notre Sei* 
gneur : Après avoir jeûné quarante jours et qnarantd 
nuits, il eut faim. C&m jdtmasset , etc. j ^UàêsuriiU 

' Mais comme il y a malades qui ne penvetft 
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pm-m ràondre'k prendre les remèdeft (p'ohleiir 

{irescrit , à cause de leur ameriume ^ aiosi voyons-nous 
a plupart des Chrétiens s'effrayer et se boucher y 
pour a^Dsi dire, !^ âreUles, qu'il â'âgijt de peni* 
t^BCfi ^. un poîotqve nous n'osons piMqM Ml leur 
ei^|Mrto* ComiMiit faoUl dope mos y pmwe pott^ 
110 pas trahir' notre. mUnsière à cet égard, et pour 
le remplir en màne temps d\ine manière qui ne 
décourage et ne rebute personne ? nous ferons ce que 
fait un médecin qui aime tendrement son malade , et 
qoi compâtit k sa foibless^ U 0Mnaieno(^ |iar kiî £m«: 
re. entendre qoe les reiiièdes ipa'on lui propose soni 
absoloment nëoèssaires pour' le réAMmemà» de M 
mmié y pm ii edeocil oes-rmèdes autant qu'il eslpes- 
$iUe de les adoucir, sans en diminuer la vertu. Il 
faut donc vous montrer premièrement , que tous ceux 
qui se sont aband<mncs au péché , 8*ils veulent eui 
elMer f le pardon , [doivent nécessairanem en- jEaire 
pénitence ^ei poor oeh, il ne snffit pas de ne plw 
le ooauneitpe. Il faia tom indiquer enspite mie umm 
nièpe de faire pénitence , qui n*ait rien de trop 
frayant, et qui n'en soit pas moins efficace. Monboi^ 
l^auveur , vous êtes justes ^inais voire ^01^ est doU} 
%t votre fardeau ^ 

h Anvinxion» 

Si pour effacer nos péchés il suftit de ne plus 1e9 
commettre, pourquoi dans Tancien Testament , ainsi 
qne dans le Nonveaa, tentes les fois qo'il s'agit Jap» 
peiser la ooière de Dieu, ek d'obtenir miséricorésv 
n'esl-il^Ié que de jeànes, de v^Sks^ df ciliM, da 
aMoéraliem, de gémissamens j de plenrs , et de toli« 
tes sortes de mortifications ? Pourquoi Saint Pierre 
pleura t-il toute sa vie la foiblesse qu il avoit eue de * 
répondre à une servante^ qn'il ne connoissoit pas 
iétm C bpist ? foiUesse ponr laqneUe il répandit des 
Jennet ei anières et ai «iKmdMitesY qn'il on «ivotl lee 
)oi)eMaipis8| eLpi^oe pefeées. Pouff^miSalniPinli 
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après avoir etë ravi nu troisième ciel, châlioît-îl Sbll' 
corps, et le iraiioit-il comme on traite les esclaves ? 
de pear qa^après avoir précbë aux a a 1res , il ne fut 
réprouvé luî^méme. Pourquoi David fit-il pénitence 
jmm'à b mm , d*tm jpédié que le Prophète lur avoit 
fHraoOtté A$ là pâft de Dieù ? Pourquoi les tid»^ 
Cam deNinive, li la predtcaiionile Jouas, aecouvrent» 
ils de sac et de cendre, depuis le plus grand jnsqi/» 
plus petit, el jusqu'au Roi lui-même qui descend de 
son Irène t quille ses habits royaux, prend un cilice , 
' 86 couché Bar la cendrey et publie un édit poar or-" 
donner im j^àne ooiTertel , qui «*éMid sur leB Mi* 
WML AnA qM eor les Mmm^ ? * ' . 
^^Mais, poiirqn^} toyot^si-hous aujourd^hcii tiM ée' 
saints penitens qui s'enferment eux-mêmes dans ces 
maisons austères que tout le monde connoîl, pour y 
mener une vie si dure qaW D*y' pense point sans 
frémir 7 Pourquoi donc, éprès quarante et ci |f tante 
«ni de pénitence ponr diss pëdiés oioiiis gratmls que; 
les «Aires et qne les miens , trèmblenuils eneore 
josqu'au dernier soupir , et ne cessent-ils de dîref 
nomme le Prophète : Qui sait si Dieu nous a pardonné» 

Mais enfin , si pour être justifié devant Dieu , il 
suffit de ne pins péclier ^ rassores- vous donc , pechears 
de tout âge, et de tout sexe, de-iout état; n^écontes 
pas les Prédicateurs qui tous effraient ; ^rous aven 
oonfessé ¥os péchés , tous en ares reçu TabsoltitioQ , 
TOUS avez récité quelques prières qu'on vous^a ]ifes- 
crites , vous ne les commettez plus ces pèches, tran- 
quillisez-vous, il n'en faut pas davantage ? vous êtes 
aussi assuré du pardon et de la vie étemelle^ que 
lés péûUaML les jplus.austères et les plus fanieus« 

JVous sentes .d'abord , mes cbers Paroissiens, que 
cette peusée n*est paa raisonnable, et si je vous pré- 
chois une telle morale , vous ne voudriez pas m'écou» 
ter. Examinons la chose de plus près, voyons d'eu 
vient la nécessUé de la péniteuce ^ et pour tirer 
cette vérité plna 3u daii' , considérez œ que c*est 
^ k pàcUé par rapport à Dieu, ce qu'il . est par 
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.rapport k notre âme , et ce qa*il est par Xm^méme^ 

Le pèche considère par rapport à Dieu est une iu- 
snlte, on outrage qu'on fait à sa Majesté divine ; c'est 
nue révolte de la ci^é^itare contre son créateor , d'un 
eafanl contre son père, ci'on senriteor contre son 
maiire ^ tomea cea espresaiona sont de l'Ecriture 
eainteoà Dieu Idniiénie ae.pIaiDi en pluaSenra eadroita^ 
que le péchenr le déshonore, qu'il lui ravit la gloire 
qui lui appartient , en lui refusant l'obéissance qui 
lui est due. 11 faut donc lui faire réparation, lors- 
m!otï veut se convertir véritablement ; obtenir le par* 
oon de sea pecbéa et les effacf r ; il faut en quelque 
•orle 9 Jui restituer aa gloire , et lui faire justice* 

Or j cette réparation et celle reatitntioa. doivent ae 
ftàre par les œuvres de la pénitence , suivant ces bel- 
les paroles du Propliète Barnch : nous avons commis 
l'iniqnilé , 6 mou I3ieo , nous avons violé vos corn» 
mandemeos , nous nous sommes révoltés contre vous | 
tnaia Qfivrea^les jèni.. Seigneur , void qui voiia renJ 
▼oire gloire* Vojrea cette âme plongée dana latriateaaef 
abîmée dana la doulenr ^ qui a*biimilie et ancoombe 
sous le poids de son aMiction , à cause du mal qu'elle 
a fait devant vous et contre vous : ce corps exténué 
par le jeûne, ces yeux laugulssans, ce visage abattu 
cet air pénitent et bumilié, tout cela vous fait justice 
et troôa rend votre gloire, Ei oculi déficientes ei atdmm 
esuriens dot iibi giaridffi ei jusîiiiam Domino. 

Et certea« Diea n'est pas de pii*e oonAtiôn que les 
hommes j si quelqu'un vous avoit outragé , s'il vous 
avoit oté votre bien ou votre honneur, et que, pour 
tonte réparation , il se contentât de ne pas revenir 4 
la charge, aériez- vous bien satisfait? Comment vbnlea» 
.fowa j£no. que Qiea le aoit., ai apràa l*avoir .of£anaë 
de mille, Qianiàrea I et par tontea aortca de péohéa^ 
irotre péoitencis.jie rédoit poor toot à ne plus lea coov- 
joieitre ? 

Xte péclié considéré paj* rapport à notre âme e9| 
appelé très-souvent dans lea Livires saints, une bleaaoi 

une pli^o ;.et f^^im qQe Jéauft-Cbriil cofla. 
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le pëdieiir à on homme tombé ^enlrc les maîoi 
▼oleors qui le dépouillent, le couvrent de plaies^ 
et le laissent à demi-mort. Ces voleort aont fos Mi- 
sions mon dier ParoisMm, o'esl tiMUMiéine qoî 



^ êtes dépouillé de eette robe qneToos «tiet reçue 
dMis le Baptême, qoi «m blessé voire Ame , et loi 
^MWUit autaiil de plaies , que vous ayex commis 
pdcb^ depuis que vous êtes au monde. Représentez- 
vous qoelqu*un qui dans un accès de folie ou de fi-é- 
nésie , s'égratigne le visage , te mord les bras, se frapt 
pe la tète oontre tout oe qui est aolopr de hn, s'agi|« 
et se toomente de faooo aa^l ae meurtrit et se btIM 

SlBsieim endmiu des UessoM très-vives et très- 
ttogerenaees te Mie ae passe , il revient à lui , voilà 
qm est bien j mais voilà des plaies, il faut les panser, 
y appliquer des remèdes j il n'a fallu qa'ou iaaUat 
iH>or les faire , il faudra bîeii da temps poor les 
guérir. • . . 

^ Le pëchemrMMdglé par aéa pMioiia ^ pendmH qu^ 
• •S***» ae tawmme pofuc les contenter, blesse 
•on Ame de tmQe manières , ajoute plaies sur plaies ; 
les maoyais désirs sur les mauvaises pensées, les ac- 
tions criminelles sur les mauvais désii*s, les impodi- 
cités sur H vrognetne, les calomnies sor la vengeaneê^ 
les usures sur l'avariée, les impi^joiis atur les jm* 
mw, bflblààphimeasiirlea imprécations ^ qoesais-je? 
dès qa'une fois oa a perd» le ciel de vue , et qu'on ne 
pense plus è son salut , on donne , sans réflexion , 
dans tout ce que la passion inspire ; on se beortei oa 
ae blesse contre tout ce qui se préseate. 

Mais euâiii après on certaiu temps , le pëcbeo^ 
Mvré les jm% , il rentre en luinn^no : îà veux ma 
convertir et ckang^ de vie» U ae confesse , recoft Pab* 
âoblion, etmi^ennattt, qnelqoes prières, peut-être 
quelques jeûnes, ou quelques aumônes qu'on lui a 
ordonnées , celte espèce de pénitence une fois faite , 
il se croit quitte de ces pédiés, il n'y pense plus, et 
il vit tranqniUe. Abus, mon^cber Enfiitt, ebna. tes 

ipiaiii fit Mw âmqAà MM 



jxnnt è sî pea de frais : les vôtres saignent encore, 
élles ne son! pas fermées , elles ne se fermeront ja* 
^0iais , M TOUS n'y 'applUfoes k» remèdes de la œor«» 
.tification chvéïieQiie.. - : \» 

. Le prfmléDQei dit le wiiit Conoile de Trente, eal . 
cm bapléine laborieux. Si lavAlre n'a rien de pénible^ 
si vous oobliez vos pêches presq'aussitôt que tous 
en ave» reçu l'absolution, c'est une pénitence faasse 
et one conversion plâtrée* N'est-ce pas-là ce qai fait 
dire à saint Âmbcoâe ^qoe ^eî^U aeit racede tron^ 
▼er des Chvëiaena ^ èoMenmii leur tnnoccnoc 
iismile, il est encore pins rare d^en ir^imr qui la ' 
réparent après l'avoir perdne : comment donc ? Est* 
ce qoe nons ne voyons pas tont les jours des gens 
qui se confessent , qui accomplissent la pénitence que 
le Prêtre leur impose ^ et même qoî ne oommetteut 

* plos les pëobës qu'ils eommetteieiit ci*devani ? Oui f 
sans donte, mats il y en a peu qpii , à Texemple de 
Daftd, 4e8 aient toojenrs devant les jenx pour en 
gémir, pour les pleurer, et en faire pénitence jusqu à 
la fin de leur vie ; c'est-à-dire, qu'il y ait peu de vrais 
pénitens, et que les conversions parfaites sont très*rares^ 
, Ne scyez jcunaU êtmi cf^amtt , dit le Saint-Esprit ^ 
pmsr les vMé9^ d4mi vou», erqyez^ amr oHemle par* 
«tok ;S*îl &nl tonjonrs eraindre ponr^ les péché» dont 
on s'est aoeiMé , dont on a reçn l'absolution , quand 
même ou seroit assuré du pardon , il ne faut donc ja« 
mais les oublier , il faut donc y penser toute la vie: eh ! 

' pourquoi ? sinon pour en gémir ten)oai*s , et en faire 
toujours pënîtenee. H ne suffît donc pae.de:s'ett con^ 
fesser V el de ne plus les oommellfe* 
• Enfin y le prfehé^toiisidérë en IniHnénie est vm 
tion, une parole, ua désir, unmanqnement contraire 
à la loi de Dieu. Or, quiconque agit contre la loi , est 
coupable \ quiconque est coupable , mérite d'ôire puni $ 
et a» Qien napuniasoit point les maumses actions^ il 
eereit enssi injuste qué s'il ne réoompensott pas les 
bes»es : Ttêcê. db* JuAci «- c'est la fdflexioo de 
Saint Basile» l4orsqa!il nous pardonne nos pécbesi il 
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change la peine éternelle qni leor e'toit due, en nni 
peine temporelle , et ue nons pardonne qa'à condiiioa 

Ïie nMi ftobirons cette peine dont il ne peift pas nous 
spenter: parce qu'il est essentiellemenl et aoovefai» 
. Mment {osle^ et qu'il m asuroit se nunk/uer à àà» 
mime ; de eorte que la peine due k nos pëèbés M 
comme une dette que nous avons contractée envers 
cette justice éternelle , et qui ne peut être acquittée 
que par des œuvres de la pénitence , jointes ans 
mérites de Jésus-Christ , sans lequel nous ne ponrons 
lien faire qui soit mérkoire defant. Dîeo* • 

Que les pëcheors ne tlmagtnent donc pas y dit là» 
dessus Saint Grégoire, Pastor. Part. 3. que leurs 
péchés seront expiés, s'ils se contentent de ne plus 
les commettre : pour effacer ce qui est écrit , il ne 
suffit pas de ne plus écrire ; et pour pajt. tes det« 
les qae l'on a con tr adés i il ne suffit point ^e M 
pas en ooutraoler de- uoutelles. 

Je finis toul eeci 9 mes chers Parnissieos , pa: ^ \ 
réflexion que je faisois tout h l'heure ; si au lieu 
TOUS faire sentir la nécessité de la pénitence , je voi 
disois: Mon cher Enfant, n^ayez aucune inquiétndi^ 
sur les pédiés de votre vie passée ; vous voua en êtes 
eoufessé f cela suffit , et il est inutile d'y penser da* 
tantage» U 6si yrai tpe vous vous^tes riivoké. contre 
Dieu, et que tous Eavea déshonoré <le mflie maniérée 
par toutes sortes de péchés ; mais pourvu que voua 
ne les conmieitiez plus, il ue demande pas d'autre 
réparation. 11 est vrai que vous avez fait à votre 
âme des plaies bien dangereuses ; mais pour les gué* 
riTf c*est assex de ne pas lui en faire de nouvelles. Il 
èst mi que tous wen ooutraeté des dettes inuneoses 
envers la Justice dErinet nims pour les acquitter, il 
suXlit de ne pas vous endetter davantage. Que diriez- 
TOUS , si je vous parlois ainsi ? Notre Pasteur est bien 
relAcbéf il ne prêche pas comme les autres , et nous 
trouvons dttis tous les livres de pieté, le contraire de 
ee qu'il nous enseigne. Cet to(£oie»là AOQS trompe 
lut^tnéoie) ne nous j fions pasji 

* Cbos^ 



Digitized by Google 



^* Pwwe Arange, meg Frères, on vent que doos pr^ 
,chions la véi ite sans en rien rabattre, ei lordqne ùm$ 
|a prêchons telle qu'elle est, ou la irooTe duré: cf- 
Arayaate , improUcaUe. £a$ajr<^s donc àe' VédomAt 
sans ta bleaser; ét après avoir montré la nécessité 
^dîspenaafaie de la pémrence , voyons nne manière de 
pMre , qui n'ait rien de trop effrayant , qui ne 
paisse rebuter personae, et qui soU à la poilee di 

» 

* • lï» RiJfLE.X ION. *' 

^asmiftcxsuT , régie» rotre intérieur et votre 
tveor, de .aorte que vous fassiez servir aux bonnes 
ceuvres toutes les facultés de votre âme, et toutes iea 
parties de votre corps, qui ont servi au péché. C'est 
ràpotre Saint Paol qui noua euftdgaie eeCte manïèti 
de faire péniieuee. ConaidéreE-yotts ddnc; màn chèr 
Enfant , avec b plus grande attention j descende* 
wdB TOtre .eeevr , exanfînez vos pensées, vos désirs 
Tos actions, tonte votre vie 5 et vous rervez que toS' 
yeux, vos oreilles , votre bouche, votre langue, rù$ 
pieds, vos mains, votre esprit, vo^e ecéttr,^?6trt 
ûnaginatioa , votre mémoire, too»^ les memhl'ea d» 
irolne corp», et toutes les. puissauoea de vwre Ame 
68 aont réunis, aê sont eotendus^ et accordés entra 
eux , pour offenser Dîeu ; qu'ils vous ont servi tonr^ 
à-tour et quelquefois tous ensemble, à conuuettrî 
«niile pèches. • ' ' 

Combien de regards impudiqi|es ! cornbien de vé^ 
«arda de vanité ! comljien de regards^ du jalonne , de 
*yeiq^Dce, de foreur 1 Miaérabiea ye«x,q«i non- 
Mutemeat aves été ia porte par où le péché est entré 
<îans mon âme, mais qui avez été comme un miroii* 
dans lequel on a vu Timage des passions différente^ 
dont j'etois agité : vous ne vous ouvrirez plus qu^ 
jHwr annoncer la pudeur, la modestie, la doaeeor 
Je reoMiIIement $ et par-là vous expierei mon âir éva- 
pon^, mafHssipa^, ma vivaeité, mon orgueiK doak 
voua am élé si souyciil les interprètes. 
Tome /. H 
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Cette b(Hiche, oette langue qui ont serri k la ^n- 
sualilé, à Tivrognerie, à la inédisance, à Timpureté, 
à la colère , celle bouche et cette langue dont je me 
mU ferfî pour me perdre t je ne m'en servirai plut 
^foeponr me 8amrer$mon eieccHode à abcerier lei 
leûaee cpmmendëi par FEglise , et d'attirés -que je 
nilmpoeemi mot-même , suivant mon ëtat et mes fbr^ 
ces *f ma sobriélë , ma rcleuue dans mes repas , expier 
ront ma gourmandise et mes eiicès. Je dirai du bien 
de mes emnemis,, je serai réservé dans mes disr 
eonrs , je gpffderai le silsenoe lorsque j'aarois do plaU 
iîr à fAf& , 1^ ne cbanlereî les lottSDges de 
IKen, je prierai ecweaii, et de cette mairière 
fierai les pèches que j*ai commis par la langue» 

Malheureuses mains ! qui avez servi à Vavariœ, 
lans vols, aujL usures, à la vengeance, aux libertés 
désboDnéles , à des actions hoatensesf vove ser rires 
à la reslil«tUMs , à Teaiitm^ h tentes leetepircs ib 
cbaritë qne je poorrai pratiquer ilansTeBon étaii; irons 
travaillerez , et votre travail sera ma pénitence ; m 
vous élèverai vers le cîel , pour exprimer les désirs de 
mon cœur ; vous frapperez ma poiirine en signe de 
BSDià repentir -, voma seras pendant mes prières daut 
ionepostn» qui nsarfne.la dévotion » la teveor ^ In 
pénilenoa^ vensjennen innt temps et en toni- lient 
«insi qne tout mon corps, dans nne attatnde flflinn 
1^ modestie , de décence et de retenue. 

Mon esprit qui n'a été occupé jusqu'ici qne de mes 
nfSaires^ de pensées frivoles , crimindles ou inutiles , 
Sira tout renij^ de la pensée de mon salnt^ et des 
nsojmis de tramUir k keaneiifioation de laon Aaan. 
/le mortifierai mob imaf^nation, en me fepftenftamfc 
les supplices affreux de Tenfer ; je mortifierai O» 
mémoire par le souvenir des péchés qne j'ai en hor- 
wai:y^t qui me convre de honte ; je mortifierai mon 
ceew » non - aeidement en étouffant les désirs tfok 
Mnrr^ent eorronipre , mais en détruisant innins 
USA affiMirionSr tontes les attnolies ipn affbibIKeseBl U 
dévotion } et re£roidîsseut h charlié ; je juterai nuaeî 



Digitized by Google 



flatta moi-métne lâ mortifîcatîon de Jésas-Chrisl ea 
faisant servir aux hoones œuvres tout ce qui dans 
mon coup» OU' mon itm f «crviHi devante 4 
l-ioîquiié«f • * »• 

fimkmmi appliquer Is çemè^e tiir le mal , se pmar 

par >oh ToD a pechë ; <ie sorte que loat ce qui a ser?i 
à fiiire le mal , serve à le rép^e^* piir la praiiqœ^ det 
* bonnes oeuvres. . * » 

Ajoiiiez 'k cela one fémj^ûon «Mjère k la TefenHtf 
de l^f^a-^Mwi UKilr.ee qtti> voos arrive. de fâchera^ 
eottffirevr ^«|km«MM M ei|^ de péMte^ce^ lea neif 
M l les ÉnoriifioBtîoiif ^ le^ îiieoinniedilës , toniet les 
misères de celle vie , et yous ser^t un vrai pëoitent. 
La miséricorde de Piea est si grande, dit le Saint 
^ Conoik de Trente^ que nous poûv^nAYS^i^faire.à su 

fuftliini uom ïfn^fmox f^m ^ffm «eos niai» imiMiiNiB 
tfihil Wilrli r tmnmmtil f^. p«r les fléaux , les disgri. 

cet , lea afflicUobs k quoi tops les hommes sont expo* 
6ës j èl par toutes Les miièr^ #oi»l^a^^^e^ ji 1^ 
condition .bomaineé r ,^ 

Voua iftes des eononi» qnt de^bîreol TPlce, 
liAtoirt4|Qi)jlinMiblen( Toi|e»refiOiy*qQi rai^Miiî 
IVwillii» «nriitogémiyir'lieëe iraUl^.^.Tont aban- 
donne ; on peveal' tqm '^pons deslionoce^ on voisip 
^m TOUS chicane ; noe femme ^ui vous déplaît ^ nn 
•Biari qui^TOOs désole^ des enf«lns qui vous affligeul t 
Jfoilà «oire pénitenoe. l>a grêle m. ^mp»àmg^ voe. jl» 
.40(H>»I> JOTeim e et Jiç&ki voe moîssoiiey let.inaech 
iMioMl. dévoré Teerdetiie^ kf meledf^ m ni^^nf 
iroopeanx.^ kr nert i^,etiie«é des persowm qfà votit 
ploient chères ; c'est une banqueroute qui vous a rat* 
né I c^est ane longue maladie ou d^antrcs accidens qui 
^mfaê ont épui«e ^ ce sont, des iafiri0iilés qui vous 
«#écsèieni^ detdî^rini i|MÎ'il8M.reiig9i|l^ TOlCft 
« 0 < u i i» é m :.6eeettt léi. àetrmê. ut lee oeeupiiym^ de 
4éllNi^él«lii|al votti ikitlirènl ewliiMdiemeateii he- 
leine , un trayail qui vous tue , àes f oyages qui vous 
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fctigoent, des coarses qn^ll fatii faire, des ntrils qo'il 
faut passer , des geos ^lif tiorles v de* earaclÉiiea koàri 
ro8 , <le8 €9priu naédians, daa- h«mc«ilii^ 'm$mf^mâ^ 
bies è mi ?o«t aves affaire; totlà woive pëiitl^uee» 
La r«iRi,b toif, la ndHié^ le'lMaVt» ^<l,^et 

UiaiiTaîses odeors; loat ce qai rëptigne, tooi ce qui 
i^iortifie dans les plus pelites chose» comme dans les 
plas grantles; voilà voire péDÎtence } si voua la £ttiiea 
«le bon Gœori vous déviendrea uq Saint. 

Eh (MMii^uoi ne la feries^tOM |l«s 7 D*ab«rd v VMi 

voue * aatieftiietf '^Wmh 
ment ^ Diett , puisque lifl>iiiéme qiA*«là«^leimt 
et qui vous la donne. Couvrei-vous d'un cili^l, jeû- 
nez au pain et à Teau , Couchez sur la dure^ prati- 
<{uez toutes sortes d'austérités ; êela est très-beau et 
U^édifiatH: maie iipéUt^Wtvfltr que dans toùt cela 
^'ae- cbeMhe *ioi-1iiMe )-^-N|itfa» Uia-Ai lam^ia 

*3*ai connu des personnes qui se^ienMtit iak w flus 
grand scfuptrle de manqfiw à leurs i jeûnes de dévo- 
tion f qu'aux jeénes ^oiïimamdcs jiaf TËgVise. J'en ai 
TU d'autres quientreprenoient par^iï espcil de féai" 
tèitce, des'€tioêe8~ti4s^{6dèÉlVM neTpmvoiént 
aotiflfifir ^nt inaiiff«is6' ddëiif ;.di{i.iiHdadfii(8aer-d'im 
domestique et d^ampéè âliaèriMiMlblaUaayiai» quel- 
que mouvement d'irapaiienoe et de inautaise humeur. 
'Tant il est vrai que noire propre volonté se trouve 
tOD^oors mêlée dans les pépkeBCès que oous choisis* 
idné ftovis-mèiiiès. Celles ^qw Dîm ttoÉaichëaii stçm 
-fki le méme^feOD^ept nom womwkn aûns 
t]u*él!es iili àoet agréable : prribière nâacm» ifi ùmt 
*iions engager à les accepter de bon cœur. i*»Tt 
• D'un autre côté uoire impatience et nos murmUf 
'tes rendront nos peines plus cuisauies au lieu de les 
*eti3uitir$ nofùs ne souffinroMS pasjuioinsi^ ei^nM 
•ooffraoeeè deisiendMil'iMiihai *£Utas <<roi» alÉfih|tii 
'bles en quelque seirter è»4ai^pifeiiflne'''def(»jbviM^ 
qui ne les reuds pas meiUeôfs «ftc mii|«iir 'fmi'Ui^ 



L-'iyili^oo by GoOglc 



..j de.CnrémiL ^ 173 

i^eu , parce qu'îk maadUseot ëtemeUeoient la m^ia 
qoi les frapne. ' . 

Faisons donc ^ comme Fou dit^mes cbers EoSoùê^ 

exempter des fcnm, des misères, des inoomiiHKlitës 
.de celle inelbeiiBeiise TIC, 'Souffrons-Ies aTCc rëslgniif 
•tJQu eomme venaQl de la part de Diea poor nous 
«nrir de pënilence. Seigneur que vous êtes boa! el 
que les ressources de toito miséricorde sont adnÂra- 
Wes^! je n'ai ni mm» de pîëië, ni asac» de connexe , 
(powr m'im|iofler i «moî^màiie irae péitteoicte qui ait 
ooelque proporttoii.«¥ée.mespëebës; vous m'en ave» 
.doiîAë qnc;; que TOtre saint nom soit bëni , je la re- 
,Çôis, je m'y soumels, je la ferai moyennant le se- 
cours de voire grâce, lont le temps de ma. vie. Il est 
vrai quelle n'est rien ta oootparaîsoii de ce me if 
inéviie ; mais enfm eHe«Bt tefle^e Tône k desme^ 
.6 mon Ken 1 puisque ^esl TOna ^ot tne Pave» choisie. 
- ♦ """^ lAcrs Paroissiens , que chacun 

daiis mi ëlat, même au milieu du monde, et dana 
les en»barras des plus grandes affaires , peut expier 
sps péchés par une pénitence qui , k la xëritë, n'a 
nen de smgulier ju d'extniorànaire , rien qui soit ' 
capable d'effrayer persodoej mais.qiiL ^ est p s 
moms agréable i Bien. Il faut ajouter à notre honte 
queUe nen est pas moins rare. Eh ! oii sont les p^- 
^nitens qui règlent leur intérienr et leur extérieur da 
façon que toutes les facultés de leur âme et tous les 
membres de leur corps qoi ont serW an pëcbé, ne 
sei veni plus qu'à la instlce. et aax bomies ofttms 7 
Ou sont les ptfnitens qgn sonfirent sans îamais P,e 
plaindM, tontes les peines et tomes les incommodité, 
de bi vie? Ce sont-là cependant, mes Frères, les die. 
positions dans lesquelles tous les pcchcnrs doivent 
invre, et quils doivent conserver jason^an dernier- 
soupir. On ne peut rien exiger de moins, et je yons 
tromperois bien cerlainemefit, si jerabattois an mot 
aiir ce qae tons venex d'entendre. 
PénétreMotis, grand Dieu, de la crainte de ros 
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-ogiinehs j donnez-nous Vesprit et l'amour de U pli^ 
nitence. Failes-noas-en sentir la nécessité j et ne per* 
m4rt< OT >-pBS i^ue mqb nous ayeit^Ilons au point de 
iMmipWy paw«q^er M^lédiyifyiLsQffit de nous 
«a «ccoier el de m Hphtf te ouoMMUe. ^P^^ 
9eQ8<lar forœ d^aecompir -ce oui neomieè la paaaiqp 
de Jësus-Gïrist , cVsUà-dire , la morttncaiMMft de.«e*» 
ire corps, de notre esprit, de noire cœur, la mer» 
tification de rbomme tout entier qui est devenu par 
le Bapténoe un membre - ei miie pMÎoii du corps de 
J<8M«Gbritt« Béi» iDjee-vous , 6 mon Diea 1 de ce 
^|MNriiB eHei ide>otee iftfine' iniaëirksorde , toqs 
voulez bien accepter , m aalialMCaDe-de nos péchés^ 
tout ce que nous avàns à souffrir dans ce monde ^ 
lorsque noua le souffrons àveô patience pour Tamour 
de voua. Soetenea dono netre foi blesse ; donnez- 
jaoas cette rëûgoeiion entière ei absolue , par laquelle 
Jet pekua de e»lle'9ie>devieQiieDt la ploa ^^^^f^]^ 
êence que noos puiaaioii» faire ^ la j^lsa 'igiÉiW^^ 
▼08 yeux , et la plus propre à effacer noa pécMa |»r 
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PRONE 

POUR LE SECOND DIMANCHE , 

DE CARÊME. 

Sur la Prière. 

* M 

Millier Cbananxa elamayît dicens ei s Miserére nuty 
Domine Filî David. 

» 

Vne femme ClmBmamémme $e mit h crUry en dismU 
à Jésus : Seigneur , FiU de DaiAày ayez compoê^ 
de moi. 

. (£oS.MaUb«Ch« i5.) 

Cette prière est conrle , maïs elle part da cœur , 
elle est fervente , elle est exaucée. Nous prions soo- 
Tent y noof disons beaucoup de paroles ; mais ce ne 
tout gnères «joe des paroles qui signifient , la plonari 
in lenups, le contraire de ce que nons atons oaes 
rime. On prie par habitude et par routine j ftins pen- 
ser , ni à ce que Von fait , ni à ce que l'on dit , ae là 
vient qu'on est si rarement exaucé , tant pour les 
dioses du Ciel que pour celles de la terre. Vous de- 
mandez et vous ne recevez poînt| dit l'Apôtre Saint 
Jacques, 6bap. 4* Ep* 6^ parce que Tont deman- 
des mal. 

Il y a trois défauts qui rendent nos prières inutiles, 
même criminelles devant Dieu. Prière sans prépara- 
tion ; ne pas désirer ce que l'on demande ; parler à 
Dien d'une façon , et agir d'une antre» Mes cheça 
Paroissiens , prenons^y garde, et apfmnonè au|oiir« 
d^bni queb doivent être nos sentimens et nos disposi* 
tiona âtant h foèce i pendant et après la prière. 
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Laeflexxoit. 

Tors Im pënîtens s'accusent d'avoir ea beaaconp 
dislraclions dans leurs prières ; mais i! j en a 
très- peu qui s'accusent (Vavoir prié sans prëpai^ation. 
CepenclaDt les distracv^oaa et les sécheresses doot 
tout le monde, se plaint » vieoneoft presque loiqoars 
cle 'ce que Ton* eocnnieiice ses priires'y sans s'y être 
-prépsrif anparaTanU Le Isbonrear ne sème da grain 
dans son champ , qa*après avoir préparé la terre. Ofi 
ne se présente point devant une personne de consi- 
dération , à qui Ton veut demamler quelque grâce , 
sans avoir pensé à ce qu'on doit lui dire. A plus forte 
i^ison ne devous-nous pas nous présenter dévanl 
tXea pour le prief , sans nous y are disposé, sui** 
vant cette parole du S. Esprit : Préparez' votre âme 
auant la prière , et ne soyez pas comme un homme 
qui tente Dieu. Eocl. c. 18. 

Toutes les fois que je prie , mon pauvre esprit est 
assailli de mille idées qui le dissipent , sur nnoo mé- 
'nage , mon o^goce ^ les oçcupations de mon étal } sur 
ce que i*ai fait y sur ce que )'ai à faire. Il *me vient 
alors toutes sortes de pensées mauvaises on Inutiles ^ 
qui ne me vieudroient point dans un autre temps; il 
semble que cela sott fait exprès ^ et que le uialin 
esprit s'en m^le , pour troubler mon imagination y et 
me distraire par mille fant&mes. Que le démon 8*ea 
mêle, vleia doutes pas > mon enfant,. et soye» bien 
persuadé qu*il fera tous ses efforts pour vous empê- 
cher de prier avec attention, parce qu il sait que b 
prière bien fuite est la source de toutes les grâces et 
d'*. toutes les bénédictions du Ciel. De là vient que 
'les plus justes ont quelquefois beaucoup de peine à 
'refeter les distractions , Dieu le pen|fiettant ainsi , 
pour exercer leur patience 1 et certes, il en faut une 
birn grande , pour ne pas se rebuter au milieu de ces 
distractions et de ces sécheresses ; ce n'est pas un petit 

, mérite de passer tmt le tsmps de la prière à les pom* 
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. de Carême. ' ijf 

hfiMf toortooi lofsqoUlQs pe imaeaiA point pir wr 
ire faute , et qne ncrns aToni prit Us pci^caiitioi>9 

Décessaires pour les prévenir. 

Mais est-il bien vrai, mon cher Paroissien „ qnt 
yQU^ n'élçs point distrait, par votre^ faote 7 et de 
iionné foi , comment est*îl possible vous ne sejycm 
pas dislf^s^ii. ^ 4issi|)ë daos tos prières , lorsque XQxm 
les comfneBc^ sans avoir {bit âucane ireflesioo^ 
ni sur }a présence de Dieu, 4 qui yous allez par*- 
Jer , nî sar le besoin qne vous avez de sa grâce , 
ni sur ce qne vous voulez lui demander , ni sur ce 
ijne Ton^ allez loi dire ? sortir de vos occupa^ 
;tions v peut-*étre de vos plaîsi^, dont fom avez rima- 
ipqwiipn t^Qte remplie ^ au sortir d*itne conversatioei 
ioolile^ peut-être triâitDeI|e,v4Ôot vous avei^ l'esprU 
occupé') TOUS récitez à la bâte, sans aucune atten- 
^tion , ce que vous appelez vos prières ; Est-il élon^ 
nant que vous soyez distrait 7 Vouloir avec Cf.Li pi icr 
)Lem^t et sans .distr^tioDS| cî*iBSt vouloir l'im« 
»^ib!e, c^est tester Dieu. Comment donc iaire'7 
^foicit La chose est ioute simple ; les plus iguoranft 
M les pÎM grossîérs pcnyeni la pratiquer fionup 
les autres. 

Lorsque vous voulez faire votre prière, reliiT»- 
vous à rècart ; éloiguezr-vous do bruit , prenez dit 
Teau bénite j metiei^oiia à gemvx* y et après avmr 
fait doucement et avec respect k signe db la crois.^ 

JeftùfiL les yenx, ayçz les npi^us >olQtes on les bra^ . 
croisés y et dans cette posture, avant de commencer 
votre prière , recueillez-vous un moment , et dites en 
vous-mêmes : Qui suis- je 7 oii suis-je? et qne vais-je 
faire? Je suis uife pauvre créature qnî par eUe-mônit, 
'ïï\ rien> qui par elie-méme ne peni rien, qui pajr 

rieo. Je si|îa.na boanaso foi)iIe^ mytji 
à Contes sortes de misères et jPtnfimittés , sujet k 
beaucoup de passions, exposé à mille tentations et à 
mille dangers. J# suis un malheureux pècbcnr, cou- 

" pable de plus de péchés que \e n'ai de chevéai à U 
i^te >îe^suîs np ciriminel oondaniié k l'enfer^ ^^*^ 
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fer sera mon partage, si DiÎBii wtk pilM moi, et 
©e me fait miséricorde. 

Mais oii suis- je donc îcî ? Je sais en la preseYïce de 
mon Créateor et de mon Maître ) en la présence de 
tôelu défaut qui les Atigea tremblent , el ^ ifmk 
teol mol peut me frire rentrer tonté^-riiewe diiiis t« 
poiMÉiére dToii je soia terti. Cest M qui* a tgèéémmk' 
esprit, et qni conçoit mieux qoe moi' tontes mes 
'pensées. 11 a formé mon cœur, il connoit tons mes 
dénrsi et il aperçoit jusqu'an^^ montemens les plos 
iiliperceptibtes de mon âme. Sea^ } eox , à àai lien 
ntfUlL caché I sent ô«i?ert$ sur moi ; ses oreilles sont 
attentif es i mes paroles. Je né aanrois le foir^ ni 
Tétitendre , ni le tottcber ^ parce qnVumt m pnr Es- 
prit , il rien qui tombe sous les sens; mais il me 
▼oit , il m'entend , et c'est en lui que j'ai l'être , le 
moufement et la fie. Me voict donc proatemé en sa 
(résesce 9 et pourquoi ? 

- Pour recômiofcra et ecmfesaer qiAl « fdvt, et qoe 
n^ai rien que par loi ; qa*il peut tout , et qae jé ne 
puis rien sans lut ^ qall est tout , et que je ne suis 
rien que par lui : qu'à lui seul appartient l'honneur^ 
la louange, la puissance, la gloire. Je viens ladorer, 
loi rendit ^ hommages qn'one créature doit k soi^ 
c^teor, on eafant à sm père , on senrileiir k son 
inntre* le ^leas k» rendre mille acttoos de grAca. 
poor tons Tes biens éoiit il mV comblé dès le momenC 
que pai éle' conçu dans le sein de ma mèrej le re- 
mercier de m'avoir fait naître dans la véritable Reli- 
gion; de m'avoir conservé {{isqu'à ce moment; d'a- 
▼oir pourra aai besoms de mon corps et de moa 
. Anne f de ue ni^a¥oir pas précipité dans les enfers, 
Mumé ie VA m^.té tant de fois depuis que je sots 
an monde. Je viens lui demander pardon de tous les 

Eéchés que j'ai commis, de ceux que Je ne cesse y bé- 
18 ! de commettre tons les jours de ma vie ; le conja- 
rer par le sang de Jésos-Cbrist moo Sauveur, de m, 
pas me traiter sitifant i^es mérites , mais d*afoir com-» 
pai^Q de daiis tonte l'isteadoe de fa misd^ 
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de Carême^ * iy^- 
hf^^Aimê Uk offrir laoïi -^tMk ét totités iM§f>eii- 

nées 'f mon cœar el tons mes désirs , mon âme , mon 
corps , mes bien» , ma sanië , ma vie j tout cela lui 
appartient; je viens le loi offrir et lai en faire le sa« 
crifioe» Je yiens pnolesier à set pîeds que yeux 
l'aimer çar-desm loat, qae \é ne veux rien aim^r 
Wea ktt .et ^ ra^rt à loi, oa plaide je viens loi 
«mendep oti^ mé mnpiisse de sa crainte , qtk'il 
m'embrase de son amonr, parce que de moi-même je 
ne suis pas capable d'avoir aucun bon Sentiment y 
ancnne bonne pensée , pas même de prononcer .s^a - 
isint nom d^me manière qui loi soit agréable* 

ymlà-dene ce qœ je vais faire*. Parier à mon TSiëù , 
coRveraec' ttreé loi , nioi qoi ne sois qne cemlre et 

f)oossière ; moi vile el indigne crëatore , je vais par* 
er à mon Dieu ; tout grand , tout puissant qu'il est , 
il vent bien. le souffrir | et. se reodre^ll^otif à ma 
prière. 

Ooî;.paPcè qae je pe parle point et ne 1^ poiill 
en'moa nom, mais an nom de J&as^brist' son Ftlk 
Mes adorations, mes offrandes, mes atiions de grâ» 

CCS , tontes mes prières ne peuvent être agréables à 
Dien qu'antant qu'elles sont faites an nom de Jésus* 
Christ* C'est donc lui-même qui va prier par ma boo- 
cbe ; on plutôt , Jésus^Christ est la booche par la» 
quelle je parle à IXea et laî adresse mes prières, 
suivant 1* belle pensée de S. jkmbroise. Os nosIrHnj^ - 
per quod Patn tO(fuirnttr. Lib. de Isaac, c. 8. Mais 
si je prie an nom de Jésus-Christ , je prie donc an 
nom de tous les Fidèles qui composent le corps mys- 
tique de lëf^Cbrist, je ne prie donç pas ponr moi 
sral^ mais pour tout le corps et au nom de tout le 
corpe dea fidèles qui sont ainsi qne moi les Qiembrei 
de jdsu»Oirisl notre chef par la bouche duquel |e 
prie. 0 1 qne la prière d'un Chrétien est donc qoelqoa 
chose de grand et d'admirable ! lorsqu'un Chrétien 
prie conmie il doit prier , c'est Jésos-Cbrist qui prie , 
c'est nn membre de l'Eglise qui prie au nom et par 

Wboucbe de Jàus-Cfarist qoi eal W chef de F£gUse* 
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Enfia si ie prâ «ti nom Jésus-Christ , je nedoitf 
donc deouffuirr que des choses qui puissent être vA-^ 
les à mon- sel«t . , parce ooe Jésos-Christ irié et 

ne prie que pour mon salât. Je pourrai bien oemaa* 
(1er quelque grdce temporelle , mais je ne dois la dé* 
sirer que par rapport à mon salut , et prîer Diea 
qu'il me ta refuse , s'il pré? oit qu^lQ puisse être 
nuisible fc mon saint ; aotrenent }e né prierois pins 
•9 nom de lésos-Cbrist ^ et dès^Iors ma^'ère $t 
iaumeroit en péchés ( Aug* m'A. 1 08») 

Voilà f mes cbers Paroissiens , les pensées q^t 
doivent occuper notre esprit., et les, dispositions où 
nous devons élre lorsque nous nous mettons eu 
devoir de prier. Me voici devant cette majesté re<-' 
doutable qui yoit tout , qui sait tout r qui remplit 
k Ciel et la terre» Ce n'est point , k on bomme 
que je vais parler, c^est i Dieof moi ver de terre^ 
moi pécheur indigne , je vais parler h Dieu , et lut 

Sirler au nom de Jésus-Clirist et par Jésus- Christ., 
h ! qu'elle est grande , qu'elle est respectable l'ac-^- 
tion que je vais faire. Seigneur éclairer mon 4mef 
, rempussez-moi de votre çsprit ; mettez dans mon 
oœur des septimensi et dans ma bouche des parolca^ 
. ^ soient dignes cle vousw. 

II. Hefli^xiou^ 

Avaits cette préparation, commeDcea- vos prières) €t^^ 
soit que vous les réciiiea par cœur , soit. <pse vous 
lisiez dans un livre, prenes garde 4 ce que vous dites ^ * 
voyes si vos sentimens s*iaccordent avec vqs paroles ' 

et sou venez- vous que c'est insulter à Dieu et non le 
prier, que de lui dire utie chose, et d'en penser une 
autre. Si votre cœur ne désire p(>iat ce* que votre 
jboucbe demande y vous parka et vous mentca, maie^ 
vous ne priez poînl» , / 

" La plus bette de toutes les prières est celle que 
Jésus-Glirist nous a lui-même enseignée, que nous 
appelons poui' cette raison. VOraisQn DQndmçale qvs 
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;lft Prièrt du Stigtmiry et ^ reufemie en 9hrég6 

toutes les demandes que nous pouvons raisonnable» 
ment faire à Dieu, soit pour ce raonde-ci, soit pour 
Tautre. Vous la récitez tous les jours, mon cher en- 
fant , celte belle nrièi^e^ vous la rCfcitez soir et matia, 
' et très-souvent plasieurs fois de suite, vous deman* 
. deft ^ graudei dioses j mais 1^ demandei^vons sé» 
rieusemeot? 

Désirez-Tons de tout vot|*e cœur qae le nom de 
Dieu soit sanctifié, que tous les hommes le connois* 
sent , rhonorent , le bénissent ; que son royaume 
tfrive, c'est-à-dire, que le règne de la vérité, de la 
fiîélé s*éteDde et s'^blisse de plot eo plus par toute 

• la lerre? que J&us»Ch|ist règne sur tout les ccsors 
par sa grâce } qùll soit adoré , servi , aimé partout , 
et en particulier dans votre paroisse , dans votre mai- 
son , et dans votre famiHe ? Y contribuez- vous en 
tout ce qui est de votre pouvoir ? cherchez- vous les 

.occasio&s de procurer la gloire de Dieu ? ou tout, au 
bioios en proGtes*voos avec (oie^ io^u*eUes S|e pr4« 
sentent? Qu'avez «vous fait 7 ipi'aTes-voui entre* 

Eris^? qu*avez-vous désiré de faire pour la gloire de 
^ieu , depuis trente et quarante ans que vous dites 
8oir et matin : Seigneur, que votre nom soit saoctiOé, 
que votive rèfine arrive ? 

Eo demandant crue sa volonté soit faite sur la terr«. - 
comme dans le eiel ^ 4i*avez-vonii pas vous-même une 
mlonlé oontrmre i la sienne 7 Sa volonté est que 
vous travailliez à la sanctification de vutre âme> que 
la sanctifîcation de votre âme vous occupe plus que 
toute autre diose , et que tout ce que vous pouvez 
foire d'ailleurs se rapporte à la saociiâcation de voti^ 
Ame. Sa volonté est que vous soye» paoyre ^.que vous 
so) ez malade , que vous sojes afQige , que vous soyea 
tHaniBé, que rien ne^vons réassisse? est-ce de boa 
cœur que vous dites dans ces occasious: Seigneur , 
votre volonté soit faite j ne vondriez-vons pas an con- 
traire qu*elle ne se fit jpoint , toutes les fois qu'elle ne 
•*a#çojrde pas avec TOt wcUi^Aioi)|i 9( Tot, désirs ? 
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Lors<{fie vous demandez votre pain quotidien , ne 
lornes-voiis pas vos voes aa\ besoins de votre corps, 
Bans penser aux besoins de votre âme, qoi est la 
fioriion la plaa précieose de vauf-naéiiie., q«e v^im 
^dem nourrir avec plus de soin qae totre eorp$y «t 
la nourrir atee le pain de k ft^ce le |iam • 

Tmnt desœndo éo Ciel, JëràM3iriat dans le Sar- 
ment adorable de TEucbaristie? est>ce là le pain qœ 
▼oos demandez , qae vods désiras , que voos cher- 
chez , lorsque vous ditei : Seigneur , donne^nona 
notre pain quotidien* " 

Mats, parlea^Toas •ériemmenl , et Mriea«>wna 
Inen lâae que Dieu prit an mdt , lorsqaè fooa 
le priez de vous pardonner vos offenses, comnie 
TOUS pardonnez vous-même à ceux qui vous ont 
offensé ? seriez- vons bien aise qnUI vous pardonnât y 
'k condition qo*il n'oubliera pas vos péchés, qu'il a*ea 
vengera l6t on tard , qu'il ne tondra janaia toea Toîr \ 
ainsi que lea honuMs ae ptfdonneni ocdi* 
nannéDient lea nna aux antres. 

Lorsque vous demandez à Dieu qu'il vous préserve 
de la tentation , n'êtes- vous pas dans le dessein de ' 
?oua 7 exposer vous-mêmes ? Et ne conservea^vooa 
'pas une attache secrète ponr le mal , lorsque m|a 
' pries Dien de Tona délivrer do mal? Mon EnfinUt 
interroges Toire conscience, examines^tons bien sar 
tous ces points, et voyez si votre cœur ne démeat 
point vos paroles , quand vous récitez votre PaUr. 
Gir, alors ce ne seroit plus nne prière , cejBeroit une 
dérision et une insulte. 

Mais si vous désirez sincèrement d'obtenir les grA> 
ces qoe tons demandes k Bien dans vos prières ^ 
comment pent-il se faire que vons les demandiea ai 
froidement ? Si vous avez la dévotion dans le coeur , 
comment j^ut-il se faire que Tindévolion, le dégoût , 
la dissipation , Tennui soient peints sur votre visage 
et dans tout yotre extérieur 2 Bfttarder çà et la ^ 
bAiUer d'iuis manière indécente, iSppnyer noncba* 
laaMieot . «faereber der postures couunodest ioiet-- 



rompre qnelqnefoîs sa prière ponr xra rien , parler 
hyec prëdpitalioQ sans sVcoater ^ sans faire atientioQ 
il ce aoe l'an dit^coorir à la fin oii Von-Tondrcnt . 
être des qa*ôn a eommencë ; regarder lâ prière 
me lâche inoonmiode à kooeHe oH ne Teot pas man» 
qaèr , mais qu'on rempKt de mantafse grâce , comme 
$i l'on n'y avoit aucun intérêt; de bonne foi, mea 
chers Paroissiens , est-ce ainsi qne Ton prie, qnand 
le cœur désire Téri^dilement, ce ^ae la bouche de^ 
mande? 

Lorsqné niftis prions , dît S. i^nçasilb^ Serm. tS. 
tout* ! nons soinmek eotnme des pauvres men* 
diaus devant la porte dn grand Père de Famille , 
J^os-Christ. Voyez nn pauvre qui demande l'arnnô- 
ne ; son regard , ses gestes , le ton de sa voix , la 
manière palhétiqae et louchante avec laquelle il ex» 
pose ses besoins, ées infirmités , sa nfisère, tout cela 
ei|irimè le drfsir qu'il a d^oblenir ce qu'il demande* 
^ Vous-même , lorsque tôus allea Ironver une per« 
sonne pour lui demander quelque service , dans une 
occasion pressante, n'étes-vous pas tout occupé de Ce 
que vous avez à lui dire , et de ce qu*elle vous ré« 
pondra? Vous avez les yeux fixés sur elle; vous par* 
les posément et honnétemehl.; vons ne penses à autre 
chose. Si on tous reft^s|K^^s insistes ; 'et pfas Votre 
besoin est pressant , plus vous êtes pressant' vous- ^ 
même. A.h! que vous seriez dévot, si vous priez Dieu 
comme vous priez tes boounes i Içrsque vous avea^. 
besoin de leur secours* ' 

' Mab il faut vous rendre justice^ il ? a certaines 
eeoasions où tous pries aveè forvèqr. Lossque Toua 
TOUS trouves exposé à quelque grand danger de per* 
dre vos biens oa votre vie; lorsque, n'ayant d^aotre 
ressource que la Providence^ vous vous adressez à 
elle , dans quelque malheur qui vous arrive , vous 

£ries alors dévotement et de bon cœur vous levés 
» jeux an Ciel , vous avéz les main$ jointes, tou» 
poussez de. grands éoupirs. Eb mon Dieu \ mon 
Vieui prenez donc pitié de moi 1 mon bon Sauveur 
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ircvtt à mon tkb , je .ii^m d'espéraace •ça%ii..T<»iift f 
^Pourcpoi^ <bos ces occationt) votre ^pnére ^st-elle 
• «i fcrveule? CVst qu'elle part da ccear, c*est t|pc le 
*cœar désire ardcnimeol ce que la bouche demande. 
De là vient que vous prenez de votre côlé tontes 
mesnres oui sont an votre pouvoir, soit pour prevr* 
Dir le maibeof vons menace, uix (oor voua tirer 
da danger et de l'embarraa oh voua êtes i et vous 
procorer les aecoura qne vous demandea à Dien. 
Votre conduite alors s'accorde avec votre prière; ati 
Keo que quand il s'agit des choses du Ciel , et drs 
besoins de voti*e ame , vons priez d'une façon , et 
vons agissez d'ane antre; par oii 11 est aisé de voir 
*^ae vos pricfea nç ^nt la plupart du tempa i[u*une 
pure routine , et qne vôpa pe voua aonciea guèree 
d'obtenir des grâces que vona demandes seulement 
du bput des lèvres, et même très-souvent sans y 
penser. Pour vous en convaincre, il n'y a qu'à com- 
parer votre vie avec vos prières : examinons les cho- 
'aea de près , et parlons si familièrenieqt qne tou» 
^ ceux qui ont dea or^^l^ puisaent noua eotendf?, 

A pnèrc que vons lai^^ tous les jours est compo- 
sée de rOra^on Doraînic'ale ^ dont nous parlions 
tont-à-Vbepret du Symbole des Apâtrea, de la Con- 
fefsiou des pëchës , à onoi voua ajoutez des acte» 
d'Adoration , dfÀitionr , d'Espërancç » d^Oftirande , de 
Remcrcîment ; et je sais qne la plupart d'entre voue 
finissent par récUeç les comound^mens de IXeu ei 
'de rEgUse. 

A. dç. vos ^eptiin^ns et do votre.conduijbe par 
te langage que voùa tenez dans* vos (prières , ou vous 
prendfoit^ mon cber Enfant , pour un parfail Cfare- 
tien. Vous demandez que lé nom 'de Dieu aoit^sasMS 

tifië , que son règne arrive v qne sa volonté soit faite; 
quoi de plus beau et de plus édifiant! Mais an lieu 
à.W Muoificr. fOtts «on» adoruWe„ va\». 
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le iéhtméee% f» de* lo^eneiie , dee imjpnfcalioBef 
par dee diicom eonlramt k.h cherilë oo à la pa«» 
-deur ; tous êtes oenae que les entrée le déshonorent « . 

et cela par vos mauvais conseils , vos mauvais exem^ 
pies, vos scandales. Au lieu de faire re'gncr Jésus* 
Christ dane votre cœur, vous y faites régner le Dë* 
' mon à f lû vous obéissez ^ et doni vous faites les 
cenfres.: te.Dénaton de l'ivrognerie , le Démon de 
Tîmpodtcitë, renioor des ricbesses.^ sont voire Soi f 
votre Dieu , votre tont. • 

Vous dites : Seigneur, que votre volonté soit faite, 
pendant que vous voulez mille choses qu^il ne veut 
peSt ^ ^ou^ ne voulez presque rien de ce qu'il 
veut f pendent, que vous êtes sans scennissioa , sent 
fâtiencef iiensi résignation dans les péînes que vwe* 
eonffree et les malheomqui vous'erriveol» 

Vous (lemauilez votre pain quotidien , et vous fai^ 
tes sei vir à votre damnation les biens qi\e la Provi» 
dence vous envoie. Vous demandez votre pain qnuti- 
dieuy.et vous mangez an cabaret dans un jour, d# 
qwi .nourrir votre famille one semaine» Vos grewere 
fout plelûs , vous evei' de l*ar et de IVrgeot dioe vue 
ooffres, pendant que les pauvres meurent de faim 
à votre porte , et vous demandez votre pain qucxi» 
dîen ; vous ne travaillez point , vous nVtes utile à 
fiersonne, vous vîve^ dans Toisiveté quoique xous 
sojres condamné comme lee euti-es à nuinger votre 
pem à la sueor de votes Iront i et vous, demandes 
«votre pain qnotitKeo , pendant qtie TApfttre notte 
dit que celai qui ne travaille ppint, ne doit pas 
naanjjer. 

Vous ajoutes ensuite : Pardonnes - nous comme 
;iUHis perdonnons j et voue êtes rempli de Geloonire 
vos ennemis. Préservea-iiooa de la tentatîoAi «t-vMS 
vous j exposes , vous h <^iercbes» DéUvrea»ooos db 
Ittal ; et le seul mal qui soit à craindre, )e veux dire 
le péché , est celui que vous craignez le moins , ou 
<}ue vous ne craignez pas do tout. Déiivrez-noos du 

^mii 'p ei vous cpoienns&.tiwquiUemmi 
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entière , Hm. fkbéê monds tv roUtê oonsctenM» 
Qnt £Miai^iM donc? A qooi pemei^M? Qa'eil-» 
M qœ fom àkm^ m rëoitaot soir et malin oeM 
étTine |>rière , pendant aae vos actions co&iredifieaC 
loates tes demandes qu'elle renferme 7 

Je crois en Dieu le Père toat-paissant y je crois ea 
Jésof-Cbrist tou Fils, qui est në, qui a souffert | 
qaî est mort ; je OMS an Saint-Eaprit, à la saiata 
Egiiae Calboliaue , ApoitoliqM et Romaine^ et le 
reste. O la belle profetaiott île foi 1 mais si tous ' 
CfOjez en Dieu , pourquoi tous arrîve-t-il si souvent 
de penser et d*agir comme s'il n'y en avoit point ? 
S*il est votre Dieu, votre Seigoeor et votre Maître | 
oà est dkme rboaiiear ^iie fooa loi rendes ? Oii est 
le resMot, ob est la crsamlef ok est l'obéiaaaiioe qa^ 
voos lut dites? Et a*il est vetre pèro, eh est votre 
•monr , oii est le confiance que vous avez en lui ? 
Si vous croyez en Jësus-Clirist , pourquoi suivez-vous 
les maximes du monde , plutôt que TEvangile ; 
poorqaoi ne profites-vous pas de tant de grâces^ «|ui 
font le prix da aabg de Jësoa-Christ? Vous eroyes 
M' SabuEsprit et k TEglise qui esl son' organe ; 
IMmrqaoi donc ëcootez-vons des fables et des non* 
veautës profanes, au lieu d*ëcouier TEglise <pi vous 
enseigne par la bouche des Pasteurs. Vous dites soir 
et matin, ye crois f je crois; et de quoi vous servir^ 
de croire» ai woa tim comme ne croyant point? 

Aprièe cdit f«ns vous eenfiesseï» tMs eroiestes 
defant'Dien , la fiaiiite Vierge et Umles^Saiiits, que- 
vous avez pëchë, et grandement péd^ -, vous ajoa* 
lez en frappant votre poitrine , que c'est voire faute, 
et votre grande faote. Vous suppliez instamment la 
iMeobeoreose Vierge* êt toiia les Saints de prier Dîea 
afia qa*il voua fesse miséricorde : cela 
•est fceaa , mait ^est-ce que oek signifie , n en 
frappant votre poitrine, vous conserves Tamonr èa 
féàaé dans le cœur , si vous ne faites aucune péni- 
tence de ceux que vous avez commis, si vous no 

fwae» aucune pf^mian pour ne pUia lea cooi* 
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iMMç? à <poif608tm i'tavoqoariâ'SaiBtt Vierge 
M tes SeiBli^ it vous iimrebeK toajoiirs dme rm éim 
min tout oppose à celui qu'ils ont tenns pendant • 
qu'ils ëtoient sur ia t^rej et qui les a conduits à la 
tie étemelle? « 

Vous récit» des scies d^adorvlioiiy el vous failes 
un Dieo de vos tkbesses', de tiÊtê Tenlrei M fop 
flanka^ des adea dt- r ewiq w ABettt, fous m don* • 
nez à Dieu aucune marque de reconnoissance. Vous 
offrez votre ccenr à Dieu , et tous le donnez tout 
entier à vos passions. Votre bouche dit , mon Dieu j 
je YOQ» aune , ei vos acdons diseal encore mieu 

CfeM iM Paîmes pas. Vojes^ mon dier Paroie^ 
•i vorf». nuetle coolredidion entre la me qoe 
ci fies fsrièreaqiie TOtts fSriles. 
C'est une habitude très -louable de terminer la 
^'iifîère du soir et du malin , en récitant avec respect 
les Commandemens de Dieu et de l'Eglise. Mais 
celai qui les récite sans se mettre d'ailleurs en psiw * 
^ ki praliqner y récHe Traiment Tarrét de sa eott» 
dsmnation. Lorsqne toos eiiléodes dire à nu iaig9^ 
dique par exemple : Impudique point ne éeraà^ on 
(usurier : Le bien d autrui tu ne prendras ; à celui 
qui ne sanctifie pas le Dimanche: Le Dimanche tu 
eanctifieras^ et ainsi des antres^ ne prouonoent-vb . 
-|tts-Wnil^|Q8iaMnktet Jenir eondsnmation 7 
i;'])e tont oda , mes cbers PaeoissieBSy il s'^nsnit ' 
qbe , comnae il est impossible de bien tiwe, ssns 
bien prier , parce que nous ne pouvons rien sans la 
grâce j il est impossible aussi de bien prier, quand 
on n^ mené (las , on qu'on ne désire point de mener 
«ne m alwétieiiDe. Noos vivons mal , parce tpie nons 
fîbiona miè^.el imù antre c6té, nens pcio^ mal ^ 
parce i]p» lMfns vivons nsak ' - 

Mes cbépa Eofans , au nom de Dien , je vous en 
conjure par les entrailles de Jésus-Christ et par le 
salut de votre âme , prenez donc garde aux prières 
* «ne vous adressez à Diea, faites attentkm à ce qo'd- 
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m ^ moiùê «fj^ëroof f c6 f m mus deroDà désirer t 
ot qoe lum derons frir» fioor gagoer le Ciel i i4lef 
ienl la règle de notre rte \ et lorsque toqs les ré* 
citerez av^c toute Tattention qu'elles méritent, vous 
y apprendrez encore mienx que dans nos insirac- 
|ioo$) et le bien qtire yàns deves - faire » et le mal 
ifue TOUS deves 6iir ^ téos j trci«Tece& le« gnàces tes 
|ilua aboodaDUa y tms y paiserea les ploa doàoef 
eorisolatiooab 

Ne commencez donc jamais vos prières sans voas 
j être préparés anparavant, sans vous être bien pé- 
nétrés de la présence de Dieu qui vous voit , qui 
?oo$ écooU^i ai qai oonnoit vos plue accpètes pen- 
iifaa. Sonveoea-vous qu'il .n*esi pas possible, ds le 
tromper ; .et a ue>a'il déoenfte a« md de fe«4na eaeor 
le eootvaire Je ee qei eal. dana voM bonehe, s^ètre 
prlcre , au lieu de l'honorer , le déshonore ; an lieu , 
de Tappaiser , l'irrite ; an lieu o'etre nne bon ne 
ceuvre, est un péché; de sorte que vous serez (il us 
capable ^prèa ravoir Cute , ^«vooir néi'ëiîea to la . 
commeofatii. . ' \ 

« le .ama'reffnpii de eonfesion « h Aum Dieu ! toefes. 
les fois que je pense à la manière dont je vous ai 
prié jusqu'à présent ; et j'ai tout lien de craindre 
que mes prières, au lieu d'avoir attiré voire miséri- 
corde, n'aieDi oîérité que vokce.oolère< Mo» Sao- 
.1raiir; jaioii adorable Smivièiir^ apfpcenes-moi ?i>aâ- 

Fattea qœ je ne me prtenle ^amaii 
devant vous , eans avoir préparé mon ^œ^r sans 
avoir réfléchi sur ce que je vais faire , sans nVcire ^ 
bien peueiré de votre puissance et de ma fo^]>lesse , 
4e voire .grandeur et de mon néant. Eclair ez mon 
esprit, pendant mes . prières ; éloîgnez-^a iouies Us 
idëea qui rembarrasseiitv et le dissipent. Que da^a 
' .,ce momeiity il âoie oeeopë iae Tdos sept ; de toô« 
^ Seul , 6 mon t)ieu i qui devriez occuper et reiiipKr 
tous les inslans de ma vie. Echauffez mon cœur 
pendant mes prières, forraez-y par les opérations 

.tneffafalea de votpe gi>4gg| lea .se»iin^iW.Pfi.gi4i4t 
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les bons désirs , les geWtssemens intâîeiirs - dTtHi^ 
âtnc qui yoas aime et qui soupire après tous. Que 
mon cœur désire véritablement ce que ma booche 
Vous demande ^ que mes actions jL*époiideiit k OM 
prières |-el qm U manière dont \ê vous terfirin, np 
$ck fioniraire aux paroles que je Toas adr^iseu 
Qw je imoa adore efi espril elen téril^ , que |è fOM 
aime, que je vous cherche^ que. je vous trouve , 
que je m'aitncbe iuviolablemeut à vous ; et ^u'eu(ui 
je vous possède éteroellemenl daofrieiiCiei. • * 

P RONE 



r 



! 



. . kD E CAREME. î . • 

Sun* la Méuimiice et.l.es..^Jugeineni té-' 



Lu Beelzebub Principe DaemopSorom e}ic:t Dxmonisi 
Il duuse Us Péfiions par Bétlt/dmk le Princt àn 

rAymUilblic |usqa*ou va la JKiotrceur des^ Pbiir!#)eii^^ 



(eté| U|lef!soniieiAâi9ede; JésuS'-Gbrist eoiil.4èli6m0oki 

îoiMJftje, qu'ils ift^pec^veat. plus. ui le souffrir, ni 
le voir, ni Tcntendre. Comme il leur éloît itnpossible 

^^^^ U ^^'WMjfde^i^Mica^fe^si^^ii^ cd/U»iie 
to^Je niQlnirii riU Ittiittrougissent pas id avatÎQef, 

lei.iaM|0Q3 pâf |^àrlMd>4b.^ai m* ||t .l$i .à(AA « 
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esl lai-méme possédé du Démon. C'est ainsi qa*à foroè 
de réjpandre dans Jérusalem tout ce que la malice et 
la haine la plus envenimée sunt capables de leur in$* 
pirer conlre Jé8ofl*-Qiriai , ils nenwiil enfla à booi 
M mAre M dodrine SMp^^ etwoeiMmedieiisef 
M foiot qtit ce mâme peuple qat Vafoil ractt trot» 
jours aufiaravant , aneo des bénédidtoiis d des crit 
de joie 9 demantle qu'on le lui^le de de?aQties y^wk f 
et qu'on le crucifie. ' < " 

Hélas ! hélas. I cette malice liai animoit les Juifs 
xmtre le Sanveor da inonde , anime les hommes lea 
«is eôntreies aattM* Critiqôér / fngéV , ùâMtet , 
noircir , condamner h proebain ; Toilà quelle efll la 
malheareuse occupation d'an grand nomI)re de per« 
sonnes ; voilà de tons les vices le plus commun et le 
plus universellement répandu. Vice iofâqfie qu'on ne 




qu*il mérite , en voos faisant remarquer comtien il 

-est odieux , combien leà suites en sont terribles ^ 
combien il est dangereux fi^ire^oenter les per^ipaes 
qui y sont sojeites. 

Qtrirm même l'Esprit saint n*auroit pas dit en pro- 

Ké termes que lès médlsans sont V abomination des 
mmeSj fvQj. 9* ^^^^ 4^ parle à toc4 

trà¥ers sur le compte mprochain^ ie^tun hùntïàe 

êàn soi^éicM {Mdr^Moafilire'niwttcta^ 

Vinjuàtice, la nioircew d'an eor^ioMre^qni ser^&> k 
iritîqaer et à médire', " ' ^' 

Qu'y a-t-ii en effet de plds hns et defiios iocfegne 
d'un hoimètei hbmidte , que d#^»eri«ilidM^ séi-iy^mn 
fiécoaatear de iM-eénibbMèV«ani «aiiviiiinoitf -qiu» 
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neuf est ap|ieU iHi justice , et qu'tl eH force d*f com- 
paroîlre pour 8er?if de témoin contre qaelqu'an , il 
n'y va qu à regret ^ il ne parle qu'à mesure qu'on 
Tinterroge , il ne dit que ce qu'il sait , et dont il est 
bien cerCaio pour Tafoir tq ou enteoda ^ il ie dift 
sans aigreur , mu exagération , sans malice , él ail»» 
knMnt parce ou*!!' j eat obligé. Il souffre imérieofé* 
ment ; 51 voadroit pouvoir juslifier la personne ac- 
cusée devant le juge. Et vous ) mon cher Enfant ^ 
sans que rien vous y oblige , contre la loi de Dieu el 
de la nature qtti tous le défend » vous eceasea veira 
proebain t wns parlez sans yCcm Teiia4nleR^age f 
TOUS dites ce qu'on ne tous dlemande pas j en.qa*0D 
n*a pas droit oe vous demander ; vous dites ce que 
vous ne savez pas , très-souvent ce qui n'est pasj et 
vous le dites avec malice , avec aigreur , avec une 
certaine satisfaction que tous n'avea pasrniéine Tespn! 
de dissimuler : quelle indignité ! ^ r 

'T a-t*il irien déplus bas qiie dTattaquerleprocbaba 
lorsqu'il est absent, et qu^ilrne peut passedmndref 
c'est-ii-dire , dans un moment où la Religion , Tbu- 
manilë , quelquefois même la vérité nous obligent à 
prendi*e son parli ? On dit de certains animaux , que, 
si Fun d'entre eux est attaqué , les antres accourent à 
son secours : ^ bomines ne sont pas ainsi faits ^ h 
mon Dieu! lornE|ue dans une compagnie , 011 Tient à 
mettre le procham sur le tapis , c'est à qui ^ttera la 

Sremière pierre } h peine est-elle jetée , qu'une grêle 
le coups de langues tombe de toutes les boudas s 
tout à obarge, rien à déchai^; an lien diexcuser § 
OB âccnae; ù lieu d'adonciri on aigrit » onexagiref 
pn:aggir#re:,. on noircit , on déchire :: et qin/ dep . 
pcrssinies sAsentes, qui ne se méfient de rfim , el 
qui la plupart du temps sont innocentes de tout ce 
qu'on débite contre elles. Ecclesiast. c. 10, Oest la 
vipère qui pique le voyageur pendani qu'il esê ene 
'domti. Quelle bassesse ! • 
V . Mais enfin , qu'y a4-il de plus lus qne de {lire le 
ml pou£ ^ niai 1 mi» y troaver aucun intérêt , sam 
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^'H flU renehtte aucun araotage? Qaanj on Tolenr 

assassine les passons , c est pour avoir leur dépouille % 
mais vous , quelle est votre inleiilion , eu déchirant 
ainsi voire frère ? que vous eo revient-il ? Le plaisir 
de lai taire du mal. Plus il j a de malignité dans wi 
dbeoura, plus Toua aimés à les leairet à les rëpM^ 
dre j plqt lea.ooups que vous lui portez lofit aensibtea; 
plus foua avez de plaisir à le percer ; ah, Vinfâme ! 
On trouve néanmoins des gens de ce caractère , qui 
se piquent d*honneur et de probité. Bon Dieu ; quelle 

SirolMtéi et comment peut-on s*aveogler au point da 
e ne paa voir qn*en dédiîrant la réputation du pro» 
ahaint ont commet Tin justice la plus criante! 
, IjC Magistrat f dans sa place et sur son tribunal , 
irant de rendre la sentence contre une personne ac- 
cusée de quelque crime , fait assigner des témoins 
les interroge à plusieurs reprises, les conironte les 
nus après les autres ; il interroge les parlieS| il écoute 
ce qu*eUes ont à dire pour leur (ostification ^ il .les 
çontroAte avec les témoins, il eiamine, il pèse, U 
aenibine, tlvériQe scrupuleusement tpus les faits , il 
compare sans partialité les accusations avec les dé- 
fenses ; et après avoir pris toutes les précautions , et 
rempli toutes lea formalitéa prescrites par U loi, , il 
prouonôe une sentence ,r encore ne la pronooce-t-jl 
^9»L tranblainl. Et roua, .sans aTOur entendu ni 
moitts m partie, sans examen, sans confrontalioii^ . 
sans autre preuve que des rapports qu^on vous a faits, 
et des bruits qui courent, vous jugez sans scrupule , * 
^ vous oondannez hardiment votre £i*ère ? On m'a dis 
ceci etcda, ce n'est pas nm qui Tat invsenté. Plai« 
aaiité aaense 1 nuîa les uenonnes qui mus l'ont dil ^ 
aonl^Hes dignes de foi ? Vmidries-vous lever la mai»^ 
et affirmer devant Diea qu'elles ne vous ont point 
trompé, qu'on ne les a point trompées, qu'elles na 
se sont pas trompées elles-mêmes ? Non. Quoi , vcîi^ 
sérable ! vons ne séries pas même en état de servis < 
deiéniMl eoutre Totrè prochain parce que tous n^ 
panrrieiB riaii afiSmier coatre l«i , von» ); condam;. 
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oék. Oii saut donc rbonnénr et la probité doni wài 
faites p>>fes8Îoa ? 

A rinjastice on ajonie la noirceur , en donnant fc 

la verla même les couleurs les plus odieuses. Ali l 
Dieu vous préserve de passer jamais par celle longue 
maudite ! eUe voas prêtera des intentions que voua 
n'aves jamais eues ; elle empoisonnera tontes vos ac* 
tions et tontes tos démarcbes/Comnie le Ttn le pla9 
exquis ae gâte et se corrompt , s! on le met dans im 
vase plein dinfeclion et de puanteur , ainsi les qua* 
litës (es plus eslimables se changent en vices dans la 
houdie du médisant, qui est comparée pour cela dans 
le psaome y àun sépulcre ouvert , rempli de corrnp* 
tion et de pourriture. 

Si Toos avec de la piëtë , il dira que vons n'étet 

3n*nn hypocrite; si ▼ons faites de bonnes eenvres^ tl 
ira que vous agissez pas ostentation et par vaine 
gloire y êtes- vous ferme à soutenir la cause de Diea 
ou celle da prochain ^ ou la vôtre , vous serez un 
entêté ; fnjes^Tousle monde? aimes-voos la retraite? 
, ^(ms serez nn misaAthrope i son(fires*Tons patiemment» 
une injure 7 c'est que tous n'ares point de cceor ^ 
êtes-vous économe ? vous serez un avare et un cras* 
seiix ; avez-vous amassez quelque peu de bien , à force 
de travail et de faiigae ? vous serez un nsurier et un 
voleur : en un mot , la langue du médisant est un 
qui pique le fruit le pins sain , et le tache } c'est 
«ne chenille qui salit les plus belles fleurs , en y lais^ 
sant la trace dégoûtante de son écume. Telle est , mes 
chers Paroissiens, la bassesse, l'injustice, la noirceur 
delà médisance: jugez par-là combien elle est odieuse 
et détestable. 

Que si on fait attention an principe d*oii elle part^ * 
an la trouve plus odieuse encore et plus détestable. 
Car enfin dites-moi , je tous en prie, que prétendes- 
▼ous en disant du mal de votre prochain ? Quel est 
le motif qui vous fait parler ? ce qui vous fait parler, 
c'est Torgueil. Vous croyez vous relever en rabaissant 
las auuiea^ Cet oi*gaeii vous le faites paroUre ) eu 
TùmeL I 
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voulant le cacher , lorsque voos dîtes : Je ne me 
donne pas pour être meilleur qu'on 3otre ; mais je 
iei*ois bien jfâdié qu'on p6t me reprocher des choses 
pareilles. Ce qui tous fait parler , c^est Tenyie } lé 

raerite de votre prochain vous porte ombrage , sa 
repalalioii vous gêne, les bonnes qualités qu'il a, et 
que vous n'avez pas , vous humilient ; il est plus ri« 
oie 9 plus heureux, plus aimé que vousii*étes: cela 
TOUS chagrine y le dépit <|ue tous en ft?e& édmuffe 
TOtre bile , yous le ^dnres à belles dénis. G*esl 
très-souvent jalousie de métier ; il a ])lus de talens y 
il est meilleur ouvrier, il a toutes les pratiques : 
.yoilà ce qui vous fait parler* 

Ce qui voos fait parler , c'est la vengeance. Il a dit 
pu fait I ' peut" être son dcToir Ta-t-il obligé à faire oa 
à £re quelque chose qui TOUS a déplu j vous nepoo^^ 
Tez vous venger que par la langue^ tous rugisse» 
comme un lion ; vous sifflez coinine une vipère. Ce 
qui vous fait parler, c'est une vanité sotte et mal 
entendue i yous voules faire l'agréabla, égajer la 
ecmTersaUon , amusar la compagaie : dès que tous 
cesses de médire , tous n^avez plus d*esprit ) tous 
Toulez qo^on dise que tous en avez, et le procbam 
en est toujours la victime : car si vous ne parliez ja- 
mais mal de personne , vous n'auriez rien à dire que 
de irès^ordinaire , peut-être seriez-vous fort ennn* 
yeux y et voHh, mon cher fnfaiit, ce qui tous en« 
gage à.naédire. Voye^Tous comme l'on trouve dans 
b médisance le poison de Torgueil , les petitesses de 
la vanité , le venin de la jalousie , l'aigreur de la co- 
lère , le fiel de la haine et de Vaniraosité ? Appro- 
fondissez tant qu'il vous plaira , vous n'y trouverez 
autre chose ; c'est ce qui fait dire à l'Àp^tre Saint 
^acque^i Ep- Cath. c. 3» v. & que la langue du nié- 
tfsant est.p/eine éCun vemn mortel i «{u'elle est ym 
monde dinîquité , unii^ersitas iniquitatis. Bon Dieu ï 
que la médisance est doue odieuse 1 mais que les 
suites en sont teixUiles ! 
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m 

IL R^FLEXI OH. 

C'est die mi sème partout la discorde et k division f . 
qoi brouille les amis , qui empêche les ennemis de se 

réconcilier , qui trouble la paix des ménages , qui 
aigrit le frère coutre le frère , le mnri coulre la 
femme , la femme oonlre le mari i c'est elle qui em» . 
poisonne les bonnes actions , qui met aa joor lea 
mauvaises, qui répand quelquefois sur tonte mie fa^» 
railb des tâches qui passent des pères an enfans ^ 
d'une génération à l'autre , et qui ne seront jamais . 
effacées. Ps, 119. Ses paroles, dit un Propliète, sont 
semblables à des Jlèches aiguës et à des charbons ar^ 
dens. Elle est la source de tout mal, la destroctiim 
de tout bien y- et les m/m qu'elle produit sont irré* 
parables. 

Vons airez tenu h eet enfeiH des propos tntfiscrets 
sur le coïiîple de ses père et mère, on de ses maî- 
tres , qui ont diminué son respect, qui l'ont porté à . • 
la désobéissance et à la révolte -, il a fait mille étonr- 
deries et milie sottises : c'est votre laogoe qui en est 
la oaase. Par vos paroles incoiistdàrées et pleines de 
malignité , voos aves inspiré à cette personne des sen* 
limens de mépris et d'aversion contre les Ministres de 
l'Eglise , peut-être même contre son propre Pasteur ; 
elle n approche plus des Saa^emens ; elle s'endurcit • 
de jour en jour } elle n'aura bientôt ni foi ni loi : 
cTest Yotre langue qui 1'^ perdue. Elle est cause, Totre * 
mandbe lai^gue , que oe marchand , cet artisan nV>nt 
plus les mêmes pratiques , ni le même crédit } qhe > 
cette fille n'est pas pourvue , ou ne l'est pas comme ► 
elle anroit pu l'être j que cette femme fait un très* 
mauvais ménage avec son mari ^ que tels ou telles , 
qui vii^cM bien ensemblci ne se voient pk» et se 
détestent. * 

' M»f ce ikMtoit pas \k mon intention; sbit : vous 
n'eu êtes pas moins coupable } vos paroles ont passé 
par mille bouphes , qui toutes ont rencbéri les unes 

I2 
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snr les antres ; cliacan y a mis un pea du sien ^ c'est 
Jé boule de neige qui grossît en reniant ; on poor 
parler avec saint Jacques , Coi. £ph* c. 3. c*è8t une 
élùtcèlle qui embrase une grande forêt. Vous êtes 
i^sponsaMe de loot le mal , parce que c'est roas qai 
avez jeté relincelle 5 si vous n'aviez rien dit , on n'au- 
roit rien répété , rien ajouté , rien inventé : ce qui 
en sortant de votre bouche , ne vous paroissoit qu'une 
légère médisance , à force de répétitions et d'additions, 
est devenu une calomnie affreuse , qm « sa premièro 
Muroesur Totre misérable langue; vous êtes paf cou* 
séqnent coupable de tout le mal qui s'en est suivi , 
et par conséquent tenu devant Dieu et devant les 
borames de le réparer , comme vous l'avez appris au 
Catéchisme. Le ferea*vous ? Ilendrez-vous à celui-ci 
la r^utation que tous ku avet 6tée , à celui-là les 
chalands que vous aves écartés 7 Remettres-voiis la 
paix dans ce méDage ? RétablireE*vous Pesliiiie , ttt* 
xmiïé y rattachement | la confiance que vous avez dé* 
irnits et anéantis ? 

Mais publiere^-vous snr les toits que vous êtes un 
imprudent 9 un étourdi , un babillard on un menteur? 
Ires-Tous vous déchirer vousHnÀne ^ sacrifier voire 
honneur el votre réputation, pour réublir l'honneur et 
la répntailon de votre frère? Vous le devriez en bonne 
justice y le voudrez-vous ? Non. Quand même vous le 
Toudriei^, vous ne le pourriez pas ; car , ou vous avea 
. dit vrai , on vous avea dit faux. : si vôusavez dit vrai, 
vous nepourree n^arer le mal qoe par w mensonge^ 
or 9 dans tous les cas possiUés, le mensonge est m 
péché, et il n'est jamais pemris de réparer les sûiien 
d'un péché par un autre. Si au contraire le mal qua 
TOUS avez dit de votre prochain est faux , vous aure» 
beau vous en dédire , vous ne serez pas cru , aa 
saofna de tout le^monde; et qpoand mêam voua sari» 
cra, les paroles sorties de votre bouche empoMiannéét 
ont vote' de bouche en boudie à dix , k ^ingt, à 
trente , à cinquante lieues : elles ont été entendues Ut 
répétées par une infinité de peraoïpacs que., vous ne 
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connoîssez pas. Hé bien , seotez-vons le mal que voas 
. avez fait , et rimpossibililë des remèdes 7 Comment 
doDc TOUS j prendre ? Consattez YOire Confessear | 
et faites ce qu*il tous dira. Poor moi , je tremble } 
lors^ lis aa viDgt-troiptèine dbapitre de l'Ecclé- 
aiasUqae, vers. ig. Qu'eut homme accoutumé àpro^ 
% Jerer des paroles malignes et injurieuses , ne se cor* 
ridera de sa vie ; car s'il ne se corrige pas , il ne se 
convertira donc jamais : il moorra donc en répronvé* 
La f orear de critiquer , de médire , de juger , de con- 
damner le prochain , est donc nu signe de rëpro^ 
lialioD. 

Illt Réflexion. 

De tout ce que vous venez d'entendre , mes chers 
Paroissiens , il est naturel de conclure qoe les médi- 
disans sont k proprement parler des empoisonneurs 
publics 9 et qa*il est infiniment dangereux de les fire* 

Ïnenter. De là vient que le Saint-Esprit au livre des 
roverbes , nous défend d'avoir aucune liaison avec 
eux , chapitre 2/\, Mon fds ^ dit-il, craignez le Sei^ 
^neur , et ne vous mêlez point dans la compagnie 
des médisons. 

Elle esi ea effet dangereuse de tontes manîkes* 
Car , on vous écoutes la médisance avec plairir y ^ 
vous Técoutez indifféremment et sans rien dire > ou 
vous prenez le parti des absens. Si vous récoutez 
avec plaisir , vous êtes aussi coupable , même dana 
no sens y plus coupable que celui qui la féii ^ parce 
qœ Tair ae satisfaction et d'approbation qui parolt 
' sor vôtre visaee^ lui donne une certaine hardiesse 
qui rejid ses discours plus pîquans et plus vénimcaî* 
Si vous l'écoutez indifféremment . et sans rien dire . 
vous péchez contre la loi naliu'eUe , qui veut que 
Bons fassions à autrui ce que nous voudrions qo ou 
noua lit : voua manques à la Religion , qui vous or« 
\ donne dTaimer votre prochain comme vous-méoier 
senez*vous pas bien aîse que quelqu'un pi îl votre 
parti |. si Ton parioit mal de vous en votre absence ? 
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Mais •OQ(frirîee«voii8 patiemment qa^on TonsInstillA^ 

en face, qu'on insultât vos parens , vos amis? Non. 
Pourquoi donc n'avez-vous pas le même zèl^ pour 
tous ceux dont vous entendez dire du mal ? 

Vous voua trouvez dans noe compagnie oii Ton 
id^fire vptre prodiaio , sans que voua ximAe% la 
IxHxJie pour le défendre ; et au sortir de là , Tons 
dites, en faisant votre prière : J*aime mon prochain 
comme moi-même. Vous êtes un menteur : car si on 
avoit dit de vous , ce qu'on a dit de lui , le feu vous 
aeroil montë au visage, et très •certainement voua 
TOUS seriez dëfenda.D'aillenrs, en écoutant cenx qui 
médisent , même sans y prendre plaisir , vona parti- 
cipez il leur péché comme vous participeriez a un 
vol, si vous souffriez que Ton déposât cbez vous des 
choses dérobées -, s'il n'y avoit point de receleurs , il 
7 auroit moins de voleurs : ai personne ne vouloit 
écouter les médiaana, il n'y anroit point de médisan* 
ces ; et il n'est point aisé de décider lequel des deux 
eat le plus coupablei ou «odoi qui médit, ou cdiu 
qui écoute médire. 

Que si , pour remplir un devoir que la Religion et 
la nature mcme vous imposent, vous prenez le parti 
des personnes que Ton attaque , vons vous er^poses 
& une cpxerelle : peut-être en arrivera-tril qu'au Usa 
dimpoaer silence à eelui qui médit , voua lui donne* 
rez occasion d*en dire encore davantage. Pour soute* 
nir un mensonge qu'il aura avancé et que vous re- 
lèverez ^ il en avancera dix aulres j ils se déchaînera 
contre vous*màne , et à peine serez»vons sorti qu'on 
totts mettra snr le tapis ^ et que voua serez décldré 
h votreHoor:' Ainsi ^ de qûelquo manitee que voua 
vous comportiez avec les médisons ^ vous en serc» 
toujoui's la dupe. 

Ajoutez à cela que leurs discours , quelques bons 
sentimena que vous ayez à i'^ard du procbain , fe« 
^ ront toujours aor . votre esprit eertaioea in^resatooa 
dont vous ne serez pas le maître. Voua af^ beaa 
. <Ure que vous n*y ajoutez point de foi | que YPua n*^ 
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lûtes aacmie alienlion : à foroe de les entendre , ou 
Be préTÎent sans s'eii apercevoir contre ceux qm en 
sont la yictime. Ils font naître des doctes , des sonp« 

cens , dont on ne fait part à personne , si vous voulez, 
mais qui diniinnent insensiblement Testime, Tamili^ j 
la conûance i de sorte que la charité, cette vertu si 
précieuse et si délicate, c'est la réflexion de saint 
Bernard, Serm. de divers. 17. Nam. 4* ^ refroidit 
nea-à-pen , même sans qu'on y prenne garde , dans 
le cœur le plus simple ^ le plus dioit et le plus 
Qirélien. 

11 est donc d'une conséquence infinie de n'avoir 
aucun ccmmerce avec les médîsans $ leur bouche , 
dil saint Poniin , EpisL ad Gelant , est semblable k 
nn cloaque : plus on en renme les onlures , plos il 
e:ilia1e de puanteur. Il faut se tenir an loin , quand 
on v(ut ne pas être infecté. Comme il est difficile 
de respirer un air corrompu , sans que la santé ea 
souffre, de même il est dif Qcile et presque impossible 
•de fréquenter la compagnie des 'inedisans , sans qoe 
la diarité soit altérée. 

Mais enfin il y a des occasions que Ton ne saurok 
éviter , et oii Ton pst en quelque sorte forcé d'enlec- 
dre médire. Mon Eofant , cest alors qu il faut sui- 
vre les mouvemens que Tbonnenr , Thumanité et la 
Religion .inspirent à an honnête homme ; Tons élever 
avec force contre eebâ qui attaqne votre prochain , 
et k Pesemple dn saint homme Job , arracher votre 
fi ère d^enlre les dénis de la htte carnacière qui le 
déchire. Job. c. 27, v. l'j. Si vous n'en éte3 pas ca- 
. pable , leve^vous et sortes» Si vous êtes forcé de 
rester et de voos taire , qne la donleor et l'indigna^ 
lion soient peintes sur votre visage. Comme le vent 
du nord dissipe la plwe , r. 25. dit le Saint-Esprli , 
au livre des Proverbes , de même un visage irisie 
arrête la langue des médisans. 

£t vous , grand Dien , inspirez - nous par votre 
grâce, toute rhorrem* que mérite le vice infâme d'une 
manvaise laugue ; faites^nons en sentir la bassesse 
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rinjostice, la noirceur, les suites foncées , VUnpos- 
ftibilité de les réparer, et la difficullé par oonséquent 
d*en obleDÎr le pardon. Que chacon de nous puisse 
dire comme le saint Roi Da^id , qu'il ne a*est jamais 
assis dans la compagnie des médisans , qu*il ne les a 
jamais écoutes que pour s^opposer à leur fureur , et 
pour les couvrir de honte. Mettez , ô mon Dieu ! 
mettez fin frein k notre laugue , une garde de cir- 
conspection à notre boudie , b prudence , la disoré* 
iion f la mérité y la charité sur nos tèf res. Ne pemiet- 
tes pas que nous proférions jamais des paroles injn* 
rieuses et malignes , qui percent du même coup celui 

S[ii les dit , celui qui les écoute , et celui contre qui 
les sont lancées. Que nous respections votre image 
dans tous lea hommes, et le sang de Jésus -Christ 
dont ils sont couTerts ^ de Jésus -Christ 911 nous a 
rachetés > et dans la personne duquel nous sonjmea 
tous frères ; de Jésus-Christ qui regarde comme fait 
à lui-même , et le liien et le mal que nous faisons au 
moindre des hommes» Faites que nous nous aimions ^ 
que nous nous supportions les uns le» autres , ne 
perdant jamais de' vue le séjour étemel de la ffis > 
oh les menheureox ne sont qu'une nène dbosi^ 
en vous , et avec you8« 

Ajamwt4L 
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PRÔNE 

POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE 

DE GARÉMK 

Sur ce que la déwtion se trouve plus 

communément chez le Peuple. . 

Sequebâtnr enm moliitado magna | qoia Yidebaot 
sigoa qaae faciebat» 

Une grande foule de peuple mwoît Jésus^Christ , 
parce qu'ils vojf oient les miracles qu'il faiwit. 

(En S. Luc, c* 6«) 

La mnltiplicatioii miracalease des dnq pains avec 
lesquels Jësos • Christ rassasia le peapfe qui VaToît 
suivi aa nombre d'enTÎron cinq mille âmes, présente 
tant de réflexions k-la-foîs , qne je ne sais , mes cliers 
Paroissiens , à laquelle je dois m'arr£ter« Vous parle- 
rà-|e de icette ProTldence infinie, qui, renouvelant 
chaque année le miracle de notre Evaogîle , com^ 
mande ans fruits de la terre ie renaître sans cesse y 
aux animaux de croître et de se multiplier ponr sa« 
tisfaire à tous nos besoins ? Ou bien , parce qne 
lliomme ne vit pas seulement de pain , mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu i ne devroîs*ie 
pas vous entretenir p1ut6t de cette divine parole ipi^ 
depuis Jésus*Cfarist jus(iu*à nous , n'a oessé de se n-. 

f»rodittre, de se multiplier, en qnelcpie sorte , dans 
a bouche des Pasteurs , pour nourrir les brebis qui 
leur sont confiées. Vous croyez peut-être qu'afin de 
TOUS disposer à manger l'Âgneau Paschal , )e vais vous 
faire tout ayec les Saints Pères , dans la multijplicaiiofi 

des pains | le mystère adoraUe de TEucbaiMie \ pe 
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vivant qui se multiplie tous les jours dans la 
main 4es Prêtres , pour la nourriture de nos âtnes* 

MoQft aTODS parlé , ou nous parlerons ailleurs de 
toQles ces choses : je m'arrêterai aDjonrdi hoi à ooe 
antre réflexion que Toesn'aTes peDt-étre{amais faite; 
à la bienheureuse siroplicilë de ce peuple qm conri 
après Jésus-Christ , et le suit jusques dans le désert , 
sans s'inquiéter de quoi , ni comment il pourra vivre. 
Aavis d'admiration et d'amour , h cause de la sainteté 

Îui paroissoit dans sa vie , de la sagesse qui brilloii 
SDS ses discours, de la poissance qoi éclatoit dans 
ses Miracles, ils ne peuvent se rassasier de le voir el 
de Veutendre ; ils oublient leurs besoins les plus pres- 
sons pour le suivre , pendant que les Phariisieus et 
les Docteurs de la loi demeurent à Jérusalem , ou 
ils ne sont occupés qu'à épier sa conduite , qu'à cri« 
tiquer ses actions , et qu'à chercher les moyens de le 
finre mourir. Cela paroit-ë|onoaDt , et nous aurions 

Seine à le croire , si nous ne voyions çncore sujour- 
*hui les exercices extérieurs de la piété Chrétienne y 
relégués presqu'enticrement chez le peuple y pendant 
que ceux, qui sont au-dessus de lui y regardent la Be« 
^ligion avee indifférence, quelquefois même avec mé« 
"pris* Voyons d'abord ^ et en peu de mots» ce qui se 
passé à cet égard dans le mondé } nous verrons ea-^ 
suite ce qu'il faut en penser. 

L ItBF1.B»0V* 

On trouve de vrais Chrétiens , et le Seigneur a ses 
élus dans tons les états. H y a parmi* les girands et les 

riches des personnes remplies de Religion et de piété : 
il y en a parmi le bas peuple , qui n'ont ni piété ni 
Bc^igion. A. Dieu ne plaise que nous voulions ici ju- 

Ser qui que ce soit. Mais les biens et les honneurs 
le ce monde produisent ordinairement l'orgueil , et 
« Porguell engendre une fourmillière de péchés, qui ^ 
peu*à-peu et quelquefois sans qu*oo s'en aperçoive ^ 

• 

v - 
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en altérant la, simplicité de la foi | détrimeal la pic;a 
jusqaes dans sa racine* 

Et en effet 9 oh la troote-ton teUe belle et prë« 
ciease simplicité de la foi 7 N'est-ce pas communé** 

ment chez le peuple ? 11 croit , sans raisonner , ce 
que ses pères ont cru , ce qae ses Pastears lui en- 
seignent, il ne dispute point sar le pourquoi ou le 
comment ; il s^en tient à son catéchisme ; il ne Vent 

I)as être plos babile qne le Pape , les Evécnies et tonte 
'Eglise. Il ëconte les Pastenrs qne Dién Ini a donnés 
pour le conduire , et il se laisse conduire. Au lieu 
qne vous , Monsieur , vous raisonnes h tort et à tra- 
vers sur la Religion et sur ses mystères ; vous criti- 
quez sa doctrine , vous méprisez ses bsages , et vous 
▼ons jnoqoes d\ine pauvre femme , dont la foi sim» 
pie ef le cœur droit sont nulle fois plos prëciens de^ 
vant l)iea , que tonte la science des philosophes. 
Luc, 6. Navez-vous jamais lu daus TEvangile que ce 
qui paroît grnnd aux; yeux des hommes , est abomi- 
nable devant Dieu î et ^ae souvent celui- là est grand 
aux yenx de Dien , qoi paroît méprisable devant les 
hommes? 

Ce peuple qne Tons traitez dignorant et dlmbéciUe ^ 
n'est pas hébété an point d'imaginer , par exemple , 
qu*il est permis de faire gras les jours maigres pour 
les malacfiesà venir. Quoiqu'il travaille a des ouvrages 
pénibles qui épuisent le corps, encore plus que le 
leûne et l'abstinence , il ne se croit pas dispensé 
d'observer i cet ^ard les commandemens de l'Eglise, 
à moins qu'il ne soit malade sérieusement. An lieu 
que vous , qui vous croyez fort au-dessus du peuple, 
n'êtes pas , à beaucoup près , aussi éclairé que lui sur 
cet article , ainsi que sur bien d'autres ^ lorsque tous 
pensez qu'il est permis de faire gras, quoiqu'on se 
porte bien, sans autre raison qu'une crainte frivole 
de déranger sa santé , ou de PafCoibUr. 

Jésus-Christ n'a pas établi le Carême , les hommes 
Vont inventé ; chacun là-dessus est son maîlre. Pour 

sanctifier le Dimancbe.} il suffît d'enleudre uaeiiia^ 
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quelconqne, k la Paroisse oa ailleors^ cela est égal; 
On D'est oblige d'assister ni à Vêpres ai aux autre» 
Offices f les gens comme U faai wly vont pfaw. Qoi 
est-ce (mi tient de pareSs propos el mSIe aolres seiA* 
.Uablet / Vons le safes , mes Frères, ce sont ordi-^ 
miremenl les plus apparens d^ane paroisse ; et ils 
parlent de la sorte , non pas que daos le fond ils ne 
sachent bien 1c contraire ; mats on prétend sedonner 
àa relief > et se distinguer du penple avec leqnel on. 
rongiroit de se confondre dsus ke^ pratiques de la 
l^iéte chrétienne. 

On porte cet orgnetl fasqaes dans la maison de 
Dieu. Un pauvre paysan entre modestement dans 
l'Eglise , se met à genoux , se prosterne , baise la 
ierre et prie avec dévotion ^ pendant qift*an antre re*. 
.vélo d'un habit qui^annottoe cpielqa*nn aa*dessiis.da 
penple , se contente de mettre un genop en terria ^ 
baisse à peine la tête , quand il derroitte prosterner 
se tient debout quand il devroit être à genoux , assis 
lorsqu'il devroit êlre debout y et paroît quelqnefois 
dans une posture qoi blesse non-seuicment le respect 
dù. à la maison de Dieu , mais même des lois ordir 
jaaires de la bienséance.^ Vos regards pénëtrans ^ 
mon. Dieu ! ne allarrétent point sur les habits^ ils pev-> 
cent jusques dans le cœur ^ et voient tout ce qui s*y 

f>asse. Hélas ! souvent les trésors de votre grâce et 
es richesses de votre amour sont caches sous de 
misérables baillons^ pcadant qu'un corps revêtu de 
beaux habits ^ renferme q;uel({ue£6is ane âme toute* 
couverte de crknes.^ 

C'est par une suite de ce même orgueil ^ (fue Tes 
personnes dont \e parle, écoutent la parole de Dieu^ 
non pour s'instruire, parce qu'elles croient en savoir 
assez, mais par bienséance, ou par curiosité, ou 
comme les Piiarisieus écoutoient Jésus-Chiist à des«^ 
sein de le critiquer et- de le surprendre dans ses dis* 
cours ^ de là vient que cette divine parole » an Ueà 
de les éclairer, les aveugle, au lien de les tom^r ^ 
les. endurcit j pendant que le peuple pour rordiaiûie 
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rëcotite avec docilité , am» respect , et en profiliew - 
Vous r«Yez dil, grand Dieo , cens qm ne voient pas , 
sehint ëdairëé , et cent sMmagînent Toir pieu dair 

que les antres , seront avengles. 

Mais où trouve- t-on la frëqnentalion des Sacre* 
mens? qui est-ce qui environne nos confessionnanx ? 

2 ni est-ce qui remplit la sainte Table ? le peupla» 
>*il y a dans nos Paroisses des Chrétiens qni se eon* 
tentent dTen approcher nne fois l'ann^ , s'il y en a 
d'antres, ce qn'à Diea ne plaise , qni soient, endorcis 
ao point de manquer au devoir paschal , ce sont or- 
dinairement des personnes au-dessus du commun. Le 
père de famille les avoit invites les premiers ^ ils re- 
fusent d'y yenîr , et la salle du festin se renoplit de 
labonrenrsi d'artisans ^ de domestiques et de toot le 
bas peoj^le.* Vous Faînes prédit, Vierge Sainte , dans 
cet admirable cantique oU tous annonciez tant de 
merveilles , lorsque vous portiez dans vos entrailles 
le Dieu d'humilité , le Sauveur des petits , le père des 
pauvres î ils ont été rassasiés , penoant que les riches 
se sont retirés les inains indes. Esmientes imptevit 
bonis f et divUes dimisii inanes^ 

11 n*est pas étonnant , après cela , qn*ii l*heore de 
la mort nous trouvions si peu de résignation claos les 
uns, pendant que les autres nous éiiifient par les 
seQtimens d'une tendre confiance en Jésus-Christ , 
ibns laquelle ils ont vécu , et avec laquelle ils raen* 
rent. Je parle pour avoir été moi-môme le témoin et 
le dépositaire de ces sentimens , ponr avoir reça les 
derniers soupirs de ces bonnes âmes qni , n 'ayant 
poial été souillée par les grands crkiies , ni troublées 
par les passions (|ui aitachent si fort les hommes à la 
terre , après avoir vécu dans l'innocence , meurent 
en paix ; remplies de cette foi simple dont elles ont 
rbabitude , elles ne regardent la mort que conune nn 
uassage à nne meilleure vie. Pom* peu qoHls croient 
leur malacEe dangereuse , ib demandent eux-mt!mes 
les derniers Sacreinens , sans allendre qn'ou les pré- 
If ien^C) et ne cralgueut rien tant que de mourir 
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•ans les receToir , ou de ne pas les recevoir en pleine 
^onnoittance. 

Il n*en est pas ainsi , Tons le saTes , de cens qu'on 

appelle gens amie certaine façon. La seule pensée 
de la mort les fait pâlir et les trouble ; on ose à peine 
leur en parler , lorsqu'ils n'en sont qu'à deux doigts. 
Quand il s'agit des Sacremens , ce n'est qu'à Textré- 
milé ^*on les propose $ il faut amener les choses de 
loin; et en leur annonçant qu'ils doirent mourir , il 
faut, pour ainsi dire, leur (aire espérer qu'ils ne 
• mourront pas. Et après cela ! bon Dieu ! quelle codî;- 
cience ! que de frayeurs ! ils ne rendent pas leur 
ime , c*c5t la mort qui la leur arrache. 

Ainsi nous Toyons presque toujours ceux qui , étant 
plus à portée de connoitre les dévoirs du Christia* 
nisme , dem>ient les rempVr avec plus f eiactitnde , 
\iTre au contraire, à cet égard, dans une indiffé- 
rence qoi va jusqu'au mépris, et dont ils font gloire. 
Sur quoi voici , mes cliers Paroissiens , quelques ré- 
flexions courtes, mais solides, qui, moj|rennaDt la 
grâce de Dieu , feront impression aur lea esprits i^ai- 
sonnables , s'ils yeulent se donner la peine de s'y 
' arrêter et de les approfondir. U y a beaucoup de per* 
sonnes qui , sans avoir on mauvais fond , ne laissent 
pas de donner dans un certain travers , moii.s par 
malice que par un défaut de réflexion. Ecoulez donc, 
mon clier Enfant, et si vous trouvez que votre Pas* 
leur dise vrai , ne méprises pas les avis qu'il vous 
donne* 

II. R^FLEXIOir» 

^'EST->lLpas vrai d'abord, et ne convenez- vous pas 
que les actes de Religion et de piété, n'ont jamais 
eâdionoré personne 7 que les sentioiens dé religion 

' et de piété rendent au contraire les hommes plos es- 
timables dans Tesprit de tons les gens de bien , même 
des libertins qui voudroient les tourner en ridicule 7 ' 
Ceux qoi sont auprès xles Rois et des grands du 
tnondei ne se- font-ils pas bounem' de les servir 7 ne 
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clonttctil-nâ pas joarnellement des marqnes pnbliqnes 
d'attachement et de zèle pour leur serTi'ce ? Les cour- 
tisans ne chercheDt-ils pas à se distingaer par leur 
assiduité» dans nne exactitadescropuleiise à s'acquitter 
de tout ce qu'ils doiTent an maître, dans les petites 
dioses comme dans les grandes ? En Toit-on hem* 
coup qui prétendent se distinguer en affectant de ue 
pas suivre le Prince , et d'être moins assidus que les 
autres auprès de sa personne ? Pourquoi prétendriez- 
vous donc , mon cher Paroissien , vous donner da 
relief I ét vous distinguer du peuple ^ en affectant 
'^d'avoir à Textérieur moins de pitié qne lui y en trai« 
tant de monimerie certains usages universellement 
' reçus dans TEglise j en parlant avec mépris de cer* 
* taines pratiques de dévotion, qui, à la'vérilé, n'en 
' sont que Técorce ^ mais Técorce fait partie du fruit y 
' elle en fait connôître Tespèce , elle le conserve. 
' ' A force de raffiner sur la dévotion , Toua la rédui- 
rez k rien $ croyez^moi ^ donnez-lui un pèn pins da 
corps et de consistance ; mêlez- vous dans la foule ; 
c'est le vrai moyen de vous distinguer. Plus vous êtes 
au-dessus du peuple , plus vous serez remarqué , plue 
vous serez respectable , plus on sera édifié de vous 
voir confondu ave<^ lut dans toutes les praticpies de la 
piété chrétienne* Penser et agir diffâ^emment , c*e8t 
petitesse d'esprit ; c'est foiblesse cfimagination ; c'est 
un défaut de sentiment et de noblesse dans Time* 
Première réflexion. En voici une antre. 
^ C'est n'avoir point de cœur que de rester les bras 
croisés^ et de ne faire rien, ou presque rieu pour 
sonsalut y tàndisqne Icsignorans et les gens simples y 
tràtaillent , quoi qu'ils aient beaucoup moins de secours 
exte'rîeurs que vous n'en avez. Us approchent des 
Sacremens plusieurs fois dans Tannée , et vous avez 
toutes les peines du monde h faire vas Pâques* Ils 
sont assidus à tons les Offices , et à peine entendez* 
^irous la Messe* Ils oublient aisément une injure y et 
TOUS conservez quelquefois jusqu'àlamort desdésirsde 
' Tengeance. Ih ne counoissent guères certaines actioue 
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faonteoses, certains pëcWs ënomitis que ywB comi 
mettes aiiasi facilemeni qne s*il n*j SToit aucun mal. 
N'en disons pas davantage ; votre laboureur , votre 
vigneron , votre domestique ravissent le Ciel que 
vous perdez ; vous restez bien loin derrière ceux à 
qui TOQS commandes I et devant Dien^ ils sont infi* 
nimenl an-dessns de tous : ailes, mon Enfant, vons 
n'aves pdnt de çoeor. N'est-ce pas-là ce que dîsoit 
Bttnt Augustin à on de ses amis. Les îgnorans ravis- 
sent le Ciel , et nous le perdons , nous qui faisons 
les entendus et les habiles. 11 j a quelque chose de 

Slna, à quoi vous ne prenez pas garde > on défaai 
e justice et de probité. Troisième réflexion. 
Cest manquer à la justice, c^est n'être pas honnête 
homme qne de point rendit k chacun ce an*on loi 
doit. Or, plus vous êtes au-dessus du peuple , plus 
vous lui devez bon exemple. C'est à vous, Monsieur^ 
on Madame , à vous pré^nter des premiers, dès que 
la quinzaine est ouverte | à venir an confessionnal , 
non pas à certaines heures conmiodes , ainsi <pe 
tons le demandes quelquefois. Ces airs de distinction 
ne conviennent point à despënttens, mêlez- vous dans 
la foule , passez à votre tour } que votre modestie el 
votre humilité paroissent aux yeux du peuple ; qu'il 
apprenne par votre exemple , k manière dont il doit 
s approcher de ce tribunal si saint et si respectable ^ 
c'est à vous de parokre à U taUe de Jésus-Christ.^ 
non pas un jour ouvrable et comme en cachette , 
mais les jours les plus sok nnels , afin que le peuple ^ 
à qui vous devez Tédification , soit ëditlé. 

C'est h vous (Varriver les premiers à tous les offi- 
ces , sans attendre qne Tctau bénite et la {procession 
soient faites , ou que les petites heures soient cban- . 
tëes , comme.si tout ^a nétoit que pour le peuple. 
C'est à TOUS de ne pas manger un œuf les fours dé- 
fendus , sans que vos domestiques sachent que voua 
en avez besoin , et que vous en avez demandé la 
permission à l'église. £n un mot , c'est à vous de 

marcher à la tête dans toutes lea oérémonies de fuM^ 
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lie bou exemple n'est pas one œuvre de sorérogatioa 
el de ^mple conseil, yons le deres et to9s manques 
k la jnsitoe. lorsque tous ne le donnes point.. Q^e- 
seroit-ce donc, si tous en donniez de maurais! voue 
seriez semblable à un homme riche , qui au lien de 
payer une pistole qu'il devroit à un pauvre , lui en 
Toleroit une autre. Si toutes ces raisons, fondées sur 
' la foi dont tous faites profession , et sur les senii<* 
mens d%onneur dont yo* is tous piques t ne suffisoient 
pas pour TOUS convaincie et tous persuader , je pour- 
roîs ajouter qu'il est de votre intérêt que le peuple 
aime la Religion , et la pratique. Plus il sera Chré- 
tien I plus vous aurez,lien d'être content des services 
' que TOUS en retirerez , et dont vous ne sauriez vous 
' passer. Ceux qui cultivent vos terres , tos domesti* 
ques , ceux h qui tous Tendes ou de qui tous ache- 
tez , tous ceux qui travaillent pour tous , ménageront 
vos inicréls , vous seront fidèles , mériteront votre 
conûance plus ou moins, selon qu'ils auront plus ou 
moins de religion. Donnez-leur donc les exemples . 
de cette piété , qui est lUiie à touif et faites-leur 
Gonnoitre que la vénuble gloire consiste k suivi*e 
Jésus-Christ et à remplir aTCc fidélité les plus petits 
devoirs du Christianisme. Distinguez- vous du peuple 

{»ar votre dévotion , autant que vous êtes au-dessus d^ 
m par votre rang , Tolre naissance ou vos richesses, 
ËtTOUS, mes diers Eufans » lorsque ceux qui sont 
' âu-dessus de tous paroissent mener une Tie moins 
régulière et moins dirétîemie que la TÔtre , gardes* 
TOUS birn tle les mépriser ei de vous préférer à en 
jjoor cela. Pensez au contraire que si la Providence les 
avoit i^acés dans votre état, ils seroient plus Chré- 
tiens que TOUS n'êtes , et que » si tous éties. exposés 
' aux mêmes occasions et aux ménies tentations qu'ils 
trouvent dans le leur , TOusTaudrîez peut^^élre m<nns 
qu'ils ne valent. Sachez qu'il y a parmi eux de vrais 
. Cbrciiens dont la pieté est bien au-dessus de la vôtre 
rt qui sont dignes de vous servir de modèles. Con* 

diMficxrVOtts de manière à ne pas tnériter te reprodie 
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qvLon voos fait ordinairement d'éire devols à l'extc- 
rieor qoelqoefoif [nsqu'à la saperstkion j pendant 
• q«e Toas êtes reniplis de mamraîse foi , de oiensoa* 
ges I de irompinrie , colères , jui*eiir8 1 irrognes , vo- 
leors, ingrats enTers ceux qui vous font da Wen. 

Us fréquentent les Sacremens , dit-on : mais chez 
eux la bonne foi et la probile sont très-rares. Il sne 
roanqueroient pas un Office , ils vont à toutes les 
processions , ils sont de toutes les confraines ; mais 
ib se lèrent la noit pour piller nos iardîns ^ voler 
nos fhiits, Tendanger nos TÎgnes. Ils (ont bénir 
des herbes pour les maladies de leurs troupeaux ; 
maïs ces troupeaux mangrnt nos bles en hcrhe, rui- 
nent nos m{»if.sons, détruifent nos bois. Ils sont dé- 
vots à rËjj^lise, ils prient long-temps i ils joignent 
les mains, baisent la terre } mais au sortir de là ils 
▼ont au cabaret j ils s*enimnt , ils n*ont dans la bon- 
.cbe que des joremens et des paroles grossières. 

Mes En fans , voilà ce que j'ai qu elquefois oni 
dire; je veux bien croire qu'il y a de rexagératioii ; 
mais le tout n'est pas sans quelque fondement. Soyez 
.donc sur vos gardes , pour ne pas tomber dans les 
vires (Ipnt on vous accuse; fuyez les cabarets, 8<^ex 
sobres j dvites les juremens et les mots grossiers. 
Travaillez toujours fidclemect, ne trompez qui que 
ce soit , ne faîtes tort h personne. Honorez tons ceux 
que la Providence a mis du«-Jes&us de vous, bons ou 
mauvais | ce n'est point à vous à les juger ni à les ' 
reprendre* Nesojez point ingrats. envers eux , lors- 
qu'ils vous font dSÉi.inen j en vous soulageant dans vos 
maladies et dans d'autres occasions oii vous avez be- 
soin de leur secours. Eu» un mot , faites connokre 
par vos œuvres ^ que vous n'avez pas seulement Tex- 
idrieur et l'ecorce de la dévotion, mais que vousea 
avez Tâme , c'est*à-dire , la crainte et l'amouc^ de 
Dieu , qui consistent à faire ce qu*il commandé i à 
éviter ce qu'il défend, à lui être fidèle dans les plus 
petites choses comme dans les plus graniîes. 

$cuveaocs*Qous entiu, mes cbers Parois&iens i <|uu 
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nous serrons toos le même maître ^ que noos som- , 
mes les membres les uns des antres , n^ajant qv^un 
même chef qui est Jésas-Cbrist , dans lequel toalei 
les «UsUnctioDS se perdent et dispai*oi88eot ; qui n'a 

égard, ni à la pauvreté', ^ni aux richesses, ni au 
rang , ni à la naissance , devant lequel tous les hom- 
mes sont égaux , et qui ne les distingue les uns des 
autres , que pâr leur bonne oa maoTaise vie. Que 
lea petits honorent les grands ; que les grands mon» 
trent anx petits le chemin de la verto , et la mie 
dërotion. Qoe le maître soit Vexemple de ses dômes* 
tiques et de tous ceux qui travaillent pour lui. Que 
les Notables de la Paroisse soient vraiment Notables , 
c'est-à-dire , remarquables par leur piété , en parois- 
sant à la téte des autres , tontes les fols qu'il s'a|ût 
de remplir les devoirs de notre Religion sainte , de 
rendre h Jësns-Cbrist j 4 la sainte Vierge et anx 
Saints , les hommages publics de cette dévotion ten* 
dre et empressée , dont un honnête homme ne doit 
jamais rougir dès qu'il fait profession tYùlve Chrétien. 

Donnez- njpns donc, à mon bon Saaveur l donnez- 
nous une foi simple 9 nn esprit docilj^ » on coeur droit. 
Eclairez , tonche< y oonvertisses nos Aoli^ , et (mit^ 
tiods comprendre , ce n*est point assez y faites*nons 
sentîr que !a vériu>l>)e science, est de vous connoî- 
tre j que la véritable gloire est de vous servir j que 
les Yéntobies ricliesses sont les richesses de vou'e 
grâce; qne le vrai bonheur consiste h vons aimer 
dans ce monde-ci et dans l'autre. Cest-là , mes cherd 
Paroissiens , le bonheur que je Tons 

nom du Père , elCm 
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PRÔNE 

POUR LE 'dimanche 

DE LA PASSION. 

Sur la Confession. 

Qui ex. ToUs argoet me de peocato ? 

Qui (Centre vous ni» convaincra de péché? 

( JeMi, 8, 46.) 

Jl n'appartient qu'à Dieu , mes chers Paroissiens , 
de tenir un pareil langage : quelque grand que soit 
notre oi^aeii , car dous en sommes malbeureusemeat 
pétris , |e ne pense pas qu'il poisse nous aveugler 
}amaif , an poini de nons foire eroire qoe nous aom- 
, mes sans pëchë , et que notre vie est à tons égards 
înrëprébensible. 

Mais on trouve toujours à se dédommager d'ail- 
leurs I soit en excusant de mille manièi^s les péchés 
dont on est forcé de s'avoner coupable ^ soit en les 
regardant oonnne nonavenns, lorsqa'one foison s'en 
esl accusé dans le tribunal de la pénitence. On se 
tranquillise alors , on n'y pense plus , on les oublie, 
et peu s'en faut qu'on ne dise ainsi que Jéstfâ-Clu'ist : 
Qui pourra me convaincre de pèche ? J'en ai com* 
mis I îi esi.vrai , mais j'en ai reçu l'absolution ; ma 
.conntaice en él^ déchargée , e( ]'en suis quitte* Car 
roxlk le langage, non pas d'un homme qui» vivant 
dans la crainte de Dieu , se confesse souvent ilans 
le dessein de se corriger et de se perfectionner de 
plus en p!us 5 mais le langage de ces Chrétiens de 
nom c|tti viennent tous les ans une fois , nous conter 

l 'biHoire de leqr vie j décharger lejir mémtrire |4m{kt 
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tpne lenr conscience y se tranquilliser faussement par 
line confession , laquelle n'étant faite que par manière 
d'acquit , sans aucune intention de meuer une vie 
plus dirctienne , ne sert qu'à les endormir el à les 
endurcir dans le mal , en ajoutant chaque année k 
leurs péchés un sacrilège d'autant plus effrajant y 
qu'ils s'imaginent faire une œuvre agréable à Dîeu f 
en remplissant nn devoir que la Religion leur impose. 

Lorsqne je dis un .sacrilège , je ne prétends pas 
mon £n£sDt , que vous m'en croyiez sur ma parole ; 
|e ms remettre sons tos yeux ce qui précède votra 
confession , k manière dont vous la faites 9 le fruit 
que TOUS en retires ; après quoi tous jugerez vous» 
mêmes si vous avez raison d'être tranquille , on si 
TOUS avez lieu de craindre que toutes VOS confessioiu 
n'aient été autant de lacriléges. 

I. Reflexios. 

Si ^ pour faire une bonne confession , il suffit de 
déclarer ses péchés h un Prêtre , d'en demander paiv 
don et de faire une certaine pénitence que le con- 
fesseur enjoint : le péché dont la Religion nous fait 
m monstre , n^aura plus rien qui doive si fort nous 
effrayer ; rien ne sera plps aisé que de réparer h 
perte de la grAce ^ le diiemin du Ciel , qui est si 
ëtioit , suivant la parole de Jésus-Christ , sera vrai* 
Uienl une voie large dans laquelle on marchera fort 
aisément, et où chacun aura pleine liberté. 

Après avoir vécu pendant Tannée sans géne et sans 
contrainte , ne tous occupant que de vos affaires 00 
de Toi^ plaisirs j sans tous embarraser ni de domptée 
Toe passions, ni de faire de bonnes œuvres, m de 
corriger les dcfauts que vous avez , ni d'acquérir les 
■vertus qui vous manquent , vous viendrez seulemeut 
dans la quinzainç de Pâques , raconter vos péchés à 
un Prêtre $ vqi^s lire» dans uu livre , ou vous réci^ 
terez par cœur èe$ actes de contrition ; tous jdireE 
qpàxfpes cbapelcAs on quelques Pseaumes pendant un 
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certain temps , moyennant quoi tout sera dît ; vous 
irez voire iraia ordinaire , voua feres ce que toos 
ares fait^ Tûiii ntttz comme de cootume. Les Pâques 
refiecdronl, tous répëterei la même histoire. Pais à 
recommencer poor l'aonee soiTanlef et ainsi jusqa*à 
la mort, c'est-à-dire, «{ne la Confession, ce Sacre- 
ment dans lequel vous dcfployez, ô mon Dieu ! toutes 
les richesses de votre miséricorde , la confession ne 
sera qa'un jea ^ ei si les pécbeurs la iraiieni sérieu- 
sement 9 ce ne sera qvc pour pêcher avec plus d6 
hardiesse : alloos toujours notre train , nous nous en 
confesserons h Piques* 

Vous sentez , mon clier Paroissien , que pour ob- 
tenir le pardon de ses pécliés , il faut quelque chose 
de plus, et sUI n'y a rien eu de plus dans vos con- 
fessions , vous devez conclure d*abordque vous n'avez 
donc rien fait qui vaille. Eiaminons la ctiose de plos 
près I rerenoBS au catédûsme ) et parlons fanuliè* 
rement. 

Pour faire une bonne confession , il faut avoir aa 
regret sincère de ses péchés , et s'en repentir du fond 
slu cœnr, non pas parce qu'eu les commettant, vous 
auriez altéré votre sauté , ou dérangé vos affaires ^ * 
ou 6iit tort' à Totre réputation , ou bien parce <pie * 
vous êtes obligé de découvrir à un Confesseur des ' 
choses que vous voudriez pouvoir vous cacher à vous- 
même : si vous ne vous rej>eutez de vos p ichés que 
par des motifs de cette e^èce, le regret que vous eiv 
avez , est parement naturel , et ne vous servira de 
rien devant Dieu. 

Il fenit vous repentir d*atoir déplu à Sa MajMë * 
infinie , Je l'avoir offensé , de Tavoir déshouorë , • 
d'avoir résisté à sa grâce , d'avoir abusé de sa bonté , 
de vous être éloigué de lui , d'avoir perdu sa bien- ' 
Tcillance) d'être devenu son ennemi, de vous être ^ 
lilis dans un état qui lui déplaît souverainement | ' 
et qui TOUS rend digne de tonte sa colère. VoiUi , 
mon dier Enfant , ce qui doit exciter votre douleur, 
et faire couler vos larmes ; si elle ejûsie véiilablemeat 
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celte (loulcnr, vous n'aurez rien de plus presse' que 
de réparer le mal qui en est la caase , et de rentrer 
en grâce avec Dieu } si aa contraire vous passes, trau^ 
cpiliemeoi une année entière dans ce malheureus 
état, pendant qu'il ne tient qu'il tous d*en sortir |' 
cW une preuve que vous n*èies point fâdië d^ être* 
Un homme qui mal-à-propos et sans aucun sujet , 
se Jjrouille avec sou meilleur ami , mais qui, recon* 
i^oissant lout de suite son imprudence, eu a un veri- 
table' regret 9 cet homme dicrche natinreUement Foc- 
casion de se réconcilier $ il en profite lorsqu'elle tn 
présente, et si Ton- fait pour cela quelques démarcbea' 
vis-à-vis de lui , il ne manque pas d'y i ëpondre j au- 
tremeui on diroit , et on auroit rabon de dire , qu'il 
ne se soucie pas de réconciliation , et qu'il ne s'em** 
Larrasse point par conséquent d'être bien ou mal avec^ 
cet ami. La oompar^son est sensible. Celui qui a eu 
le malbenr de tomber dans un pédié mortel , ou par 
foiblesse , ou par surprise , ou par sa mauvaise dis*» 
position , s'il a un véritable regret d'avoir perdu la 
grdoe et d*étre séparé de son Dieu , il ne pourra pas 
se souffrir long-temps dans cet état ; il se pressera 
d'en sortir, il ira se jeter aux peds du Prêtre , et se 
réconcilier avec Dieu $ si m contraire il ue voit venir 
• qu'avec peine le temps de cette réconcifiation ; si y 
bien loin d'aller au-devant , il recale toujoors tant 
u'il peut , c'est une marque qu'il se soucie fort peu 
e se mettre bien avec Dieu , et par conséquent qu'il 
n'est point fâcbé d'y être maL Cela est clair. 

ftUna il est tout aussi dair que c'est là prédsânent 
le cas oh vous êtes , mon cber Parotsôen , lorsque, 
vous gardez une année entière plusieurs péchés mor* 
tels snr votre conscience, quoique vous ayez sous la 
main et à votre disposition des Confesseurs, toujours 

{»réts à vous écouter et à vous réeoncilier avec Dieu; 
ocïsqu'att lieu de répondre k sa grâce qui vous mp«i 
pdle , qui vous solfadte , qui fait toutes les avances* 
de votre réconciliation, vous ne voules entendre 
parler de confession que quinzaine de F<a« 
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ques ; lorsque , bien loin de voas présenter tout aa 
moins au commencement du Carême , comme on ne 
cesse de voas y exhorter , \ous dites qoe vous avex 
tout le temps , et qd'U sera totiïours assez t6i; lors* 
que la ^otosaine étant arrivée, 'toos différez, vous 
reooles lasqu'ao dernier jour ; lorsque votre I^tew 
est obligé d'aller voas clierclier , de vous presser , 
àe vous traîner , pour ainsi dire , ^u tribuDdl couiaiA 
on criminel à la potence. 

Qa*est*Ge qae toat cela signiGe 7 Me .voos flattes 
potot, ne voQS aveuglez point, vojes les dioees 
comme elles sont , rendes-vons justice : qtfestpce 

Îue cela signifie? cela signifie qae m la qnînsaiae ds 
^Aqaes étoit prolongée jusqu'à la Pentecôte , je ne 
me confesserots qu'à la Pentecôte que si les Pâques 
n'a rri voient que toos les dix ans , je ne me confesse* 
rois qoe tous les dix ans^^ qoe si TEglise n'ordonnoit 
pas expressément de se confesser nne fpis Taonée 
je pe me confesserois qn^À la mort. Vons Paves dit« 
ipon Enfant : cela ne signifie autre chose ; il est donc 
clair comme le jour , que ce n'est ni l'amour de 
r^ieu , ni le regret de l'avoir offensé , ni le dessein 
de mieux vivre , qai vous engage à voos confesser 
à Pâques 9 et il y paroit bien par h msyDièredoni 
TOUS vont confesseXf 

IL Reflexiok. 

lis seroit.inotile de pnrler ici de ces I^^ebis errantes 
et gangrenées qui , n'allant à confesse qae par re^ 
^ pecthamain , et parce quelles auroiént bonté de ne 
point faire leurs raques , s^en vont toos les ans cher* 
cher a droite et à gauche des Confesseurs à leur guise, 
dont elles ne sont point connues , et qui , après avoir- 
surpris une absolution, tantôt à l'on, tantôt à l'au» 
tce ^ viennent se présenter à la table pasi^e , et 
forcent leur Pasteur à consommer leur sacrilège et 
leur réprobation en lui arraîdbant, pour ainsi dire ^ 
des mains le corps de JésjBis*Christ« O aveuglemœt \ 

6 âbas 
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h abas infâme Aa ministère le plas saint ! 6 doulear ! 
6 scandale! Mais ce n'est point à vooS| mes chers 
Eafaiis I qne cela s'adresaef et à Diea ne plaise que 
j« 8ois jamab dans k cas de vous ftire pareii 
reproche» 

• Voas avez entendu le canon da Concile de La* 
tran , dont les statnts de ce Diocèse nous ordonnent 
de voas faire la lectare aojonrd'hai , Dimanche pro* 
chain , et le saint joar de Pâoaes. Vous remplisaes 
sans fraude , et de bonne foi le conunandonent de 
l'Eglise , qaî vent qne tous oonfesmes tos pëdià k 
Toire' propre Prêtre , on à dTaotres commis par loi 
qui IVident dans ses fonaions, et travaillent de con* 
cert avec lai à la sanctiGcation de vos âmes. Voas ' 
n*avez rien à vous reprocher sur cet article 9 et avec 
ioat cela je dis qae ta confession de cens qm ne se 
présentent qa'ane fois Tan, si Ton en jnse par In 
Mànière dont elle est faite , n'e rien qm doive les 
tranquilliser. N'avez-vons point appris au Catéchisme, 
qne la confession doit êure hamble , sincère , entière 
et accompagnée d'une vraie donlenr d'avoir offense 
Diea, avec on ferme propos de n'y pins retomber? 
Or j \e ne vois pas, et il est infiniment rare, qne cela, 
së trouve dans ces confessions qni se font par ma.* ' 
niére d'acqait ane senle fois dans rannëe» 

Qu'est-ce qu'an Chrétien aux pieds de Jésas-Christ 
dans le tribunal de la pénitence ? c'est an criminel 
qui se présente devant son Juge ponr s'accnscir loi», 
même, afin d'obtenir par - là son absolotion et M 
grâce. Je sois nn misérable^ pécheur indigne de por* 
ter le nom de Chrétien , et d'être appelé Enfant de 
Dieu. Je Tai déshonoré par une vie entièrement op- 
posée à ce que ma Religion me commande. Je n'ai 
eu que du dégoût pour son service ^ je l'ai aban« 
donné la plnpart du temps pour mon plaisir on pour 
mes affaires. 

Je n^ai assisté aux Offices qne par habitude ; je 
suis presque toajours sorti de l'Eglise comme j'y 
iilois eiuré -, toutes mes prières n'ont ét^ qu'uue pure 

" ^Tome I. K 
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routiue i j*aî ptrié k Dieu sans penser i laî y sqwvent 
même sans savoir ce qne je loidisois. Les Dimanches 
et les Fête» ont éii j^nr moi , non pas les jpurs da 

Seigneur , mais des jours d'oisivelë y de divcrtisse- 
niens, de débauche et de libei'tlnage. Je ne me snis 
point embarrassé ni de garder mes yeux , ni de re- 
tenir ma langue ; j'ai dît tout ce qui m'est venu à la 
bouche , j'ai regardé tout ce qui m'à Uit plaisir , j'ai 
écouté tout ce qui flattoit mon goftt et mes passions. 
La vanité, la jalousie, l'animosité, l'impudicilë sont 
entrées dans mon esprit et dans mon cœur , sati» - 
qne j'aie rien f;iit pour les en empêcher. Il n'y a 
ua commandement de Dieu sur lequel je n'aie quel- 
que reproche h me faire. J'ai résisté à ses grâces i 
yen ai abusé , je les ai méprisées j je suis on ingrat « 
indigne de parotire devant loi t cl perdo à jamais ^ 
s'il n'a pitié de moi dans toute l'éteudue de sa mi* 
séricorde. 

Voilà , mes diers Paroissiens , le langage d'un vrai 
pénitent | est-ce ainsi qne f on s'accuse , quand on ne 
vient k confesse que par force ? Vous le saves i 6 
mon Dieo 1 et nous les avons entelidues ces confes- 
sions d'une aniiée , que le faux Chrétien regarde 
comme un supplice, qu'il ne fait qu'avec un dégoût 
mortel, et seulement par manière d'acquit. Ce n'est 
point un criminel couvert de hqnte et ^nétré de 
douleur qui s'humilie, qui s'accuse , qtu demande 
grâce et s*en croit indigne ; c*esl on Homme qui ra- 
conte une histoire, et qui la raconte mal, qui altérer 
les faits, les diminue , les colore, et cherche toujours 
a paroitre moins coupable qu'il n'est. 

* Le frère accuse la sœur ^ la sœur accuse, le frère i 
lès pères et nSères rejettent U fente sur les enfans , 
les enibns sur les pères et mères. Le mattre diargi 
le domestique , le domestique charge te maître. Pres- 
que tous s'accusent les uns les autres. En récitant 
leur Co/iyî/cor, ils disent, c'est ma faute; en contant 
l'histoire de leur» péchés, ils dis^t , ce n'est pas ma 
£utte* On ^excuse sur les occasions* sur les défaots 
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Jaulrui, snr la jeunesse, spr le tempérament , eor 
la force de riiabitude. Paint d'humilité , poiat de- ria^ 
cërttë dans ces confesûons qui ne sont faites par 
manière d*acqàit , et de \k point d'exactitode. 

Le Confesseur est oblige de faire mille questions , ' 
soit pour découvrir des pctliés qu'on ne déclare pas, 
et dont il soupçonne avec raison le po'niient ; soit 
noor connoitre le nombre de ceuK qu'on lui déclarai 
les circonstances qoi les rendent plus ou moins con^ 
sidérabks, 00 qni en changent 1 espèce. Il y a des 
choses qu'on voudroit ne pas dire , et qu'on ne von^ 
droit pas cacher 5 ou le dil à demi , comme si nous 
Plions obligés de deviner le reste. Pauvre Pasteur 
perce la muraille , fouille dans le bourbier ; ta troa« 
Was des abominations. 

On se contente de raconter en gros ce qn^on a fini 
xX ce qa*on a dit \ il est rare qu on accuse les sîm* 
pies pensées. Mon enfant, vous savez que les pen- 
sées d'orgueil, de jalousie, de vengeance, d'impu- 
reté, ainsi que beaucoup d'autres, sont des pédiés 
et quelquefois mortels , quand on s'y arrête le sa>* 
.ciiant bien , Tobotairement et avec plaisir : ne mas ^ 
est-il peint arrité d'y tomber ? peut-être qu'oui ; je 
ne m'en souviens pas, je n'en sais rien. Eh! com- 
ment se souvenir de toutes les mauvaises pensées 
auxquelles on jpeut avoir conseoll depuis un an ? 

il y a des circonstances qui aggravent le péché; 
on n^Bn dit pas nn mot t Is me^nia enivré , j'ai toé* 
dit ^ j'ai comnris le pédié dés^onnéte par adioQ, par 
désir, par paroles. Je me sois querellé, je me sois 
vengé oii j'ai voulu me venger , et autres choses 
semblables. Mais combien de fois tout cela est*il 
arrivé 7 Mais avez-vous commyia quelqu'un db ces jpé- 
cbës le fiinaanche 7 . Les avea^vooa wsmoA dEma 
l'Eglise? Les avec- vous commis en présence de vos 
enfans ? devant beaucoup de personnes ? la réputa- 
tion ou les biens de votre prochain n'en ont-ils «rien 
souffert? Est-ce par surprise. et foible#se que 
>ous im Uii le mal| Fma^mis lait par pora 



Digitized by Google 



Mû Lé Dimanche 

malice? N'avez-voas point ajouté péché sur péché ^ 
'90118 prétexte qa'ea voua confeasant , il ne Toiia ea 
coûtera pas pUis dPen dire beaacoap que d^en dire 

Ïtéo ? J'en ai ooiuia de ces miaérablea qot aTakot 
'iniqailrf comme l*eaii | en disant : Ce péché-Ih ira 
avec les antres ; si on nV«a faisoit point ^ on n'anroit 
rien à dire en confesse. Bon Dien ! quel étrange ren- 
Tersemeqt de raison ! quoi ! ce qai devroit Toos 
retenir , toos ploa hardi k mal (aire 1 on yrai 
Chrétien se confesse pour w plas pécher , ei toiis 
.pëbheE ponr tons confesser ! mon panvre Enfant , 
TOUS faîtes bien voir qne tons n*avez point de Reli* 
gîon y qoe Tos confessions et rien , c*est la même 
chose. : 

/ U y en a cependant » car il faoi tont dire , qai 
prennent plosienrs jonrs ponr esaminer leor conscjea-* 
ce 9 tpSi font ce qu'ils penrent ponr ne rien oublier, 

et qui disent assez les choses comme elles sont* Maie 
c'est avec un air de froideur , d^indifférence , d'in- 
sensibilité qui réîolte , pas une parole , pas un gé- 
missement, pas nn seul ton de ?oix qui marque le 
regfet et le repentir ; ib rénètent mot pour mot-^ 
comme on ëcMer fait de sa leçon , ce qu'ils ont dit 
Tannée d'auparavant ^ et ce qu*ils disent firoidement 
aujourd'hui , ils le répéteront froidement l'année 
prochaine* Voilà ce qui me fait trembler. ^ 

Je sais qne les soupirs, les larmes, Tair triste et 
pénitent ne sont pa toajonrs des marques infailli- 
bles de contersim : mais je sais aawi qu'il est bien 
difficile de raconter avec la pins grande froideur » 
et sans le plus petit signe d'émotion , des choses 
qui nous déplaisent, qui nous affligent et nous eau- 
ient nne douleur véritable, surtout lorsqu'elles sont 
de nature à devoir nous déplaire et nous afOiger 
souverainement et plus que tonle chose au moii|^ ^ 
teb que sont nos péchés j mes chers Enfatas, <^ 
esi 'Uen difficile , et il est bien étonnant que cela 
tfarrîve que k»qa'U s'agit de vos péchés. 
^ Un homme ayant mérfté la mort y espereroit 
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obtenir sa grâce par rhamble et sincère aven de «*tt 
crime , feroit-il cet aveu , et deraanderoit-îl cette 
grâce de sang froid ? Un malade découvre-t-il à son 
Médecin des plaies profonds et dangereuses sans 
lasser échapper le moiodijp soupir? Lorsoae >oiis * 
faites part à un ami de tos peines, de tosdiagrins, 
des malheors qui vous sont arrivés , vos yeux , vos 
gestes , votre ton de voix , la manière de vouç énon- 
cer , tout cela n'exprime-t-il pas vos regrets , votre 
dooleor , votre tristesse ? Mais pourquoi esU^ donc 

Sue tout cela ne dit rien, lorsqpe tous tous acduses 
e Tos néchés , lorsque tous clëcouTres à un Coo* 
fesseur tes plaies de Totre conscience , lorsque tous 
lai faites part des malliears ou vos misérables pas- * ' 
sions vous ont précipités ? Comment peat-il se faire 
que les maux de votre âme soient les seuls dont vous 
parliez sans tous ànouToir i et pour lesquels vous 
né dçnnièz ^tërieinrenieut aucun signe de la douleur 
au'ils TOUS causent , et que tous prëteudes aToir 
oans le cceur? Ah! dites plutôt,. mon Enfant, que 
votre coeur est aussi froid et aussi sec que vos paro- 
les : dites que foncièrement vos péchés ne vous cau- 
sent pas plus de douleur que vous n'en faites paroSp : 
ire dans TOtre confession , et la preuve en est qu*a* 
près celte confession, tous n*étes ni j^ns Chrétien'^ • 
ni moins pécheur 9 ni plus sage qu'auparaTUfil. 

IIL Réflexion. 

ïtE regret d'avoir offensé Dieu , renferme' nécessm* 
rement la volonté de ne plus l'offenser; cette to« 
lonté , quand elle est sincère , nous porte aussi 
n^essairement h nous tenir sur nos gardes, à veil- 
ler sur nos sens et sur les monvemens de notre 
coeur, k fuir les occasions, à prier souvent, à faire 
de bonnes oeuvres , à prendre toutes les pre'eanlions, 
. à faire usage de tous les moyens nécessaires pour 
éviter les péchés dans lesquels nctis Toulons 'smcè- 
. ranent ne |AttS momber. Que si nous ne faisons 
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tkm de toat cela , c*M une prea?e oertaîne que 
celle tolontë préleotlue n'a rien de eërieai , et que 
nous imaginons irouloir ce que nous ne voulons pas 
ceellement. 

Or, dites- moi I je voas en prie, mon cber Parois* 
sien I quelles mesures preees*TOQS après Paqnes ^ 
ponr ne {mi retomber oana vos pëokés ordinaire» ? 
Que faitea*Tona ponr provenir vos recbnles ? Me fré* 
quentez-fons pas les mêmes compagnies? ne vous 
exposez-vous pas aux mêmes occasions? faites-vous 
un pas de plus ou de moins? vous dërangez-vons 
cTune ligue, dana la crainte d'offenser Dieu?. U est 
donc visible qne voua ne vonles pas sérieusement 
vous corriger , que votre repentir n*a jnmaia éii An^ 
cére , que vos acies de contrition n'ont éié que des 
mensonges , que vos confessions ne vous servent 
absolument de rien. 

£t en effet , de quoi vons accusicz-vous il y a dix 
ans? d'impodicitë, d'ivrognerie, de médisance ^ d'en* 
viCf de jnremena » de hrotalitd* Qu'avez-vons anr (a 
conscience ^ el de qnoi voos* accnaeree-votia cette 
année? colère, emporlemens , jalousies, médisance > 
ivrognerie, impureté'. Vous avez toujours promis de 
vous corriger y vous le promettez encore, et voua 
tiendrca vos promesses comme voos les avez tenues » 
parce que dana le £6nd voua ne vpoa sondez pas de 
devenir meillenr qne vous n*étes } c*est4rdire , que 
vous vons eonfessea noe fois par an, non pas dans 
l'iutenlion de mener une vie plus cliréiienne, mais 
seulement par habitude , par une certaine routine 
de religion par ir.anière d'acquit , pour pouvoir 
dire en voua^fâ^e.: je me auia confessé , fai fait 
mes Piqoea* 

Aveugle I voiw ne voyes donc pas que c^esl là nne 

finesse du malin esprit et un piège qu'il vous tend J 
s'il vous proposoit d'abandonner la confession, cette 

[censée vous feroit hoiTeur j vous ne voudriez pas 
'écouter ; il vous laisse faire en vous retenant tou- 
joiara i-^e^^pf^èa dans; léa. mêmes habitodca..- Xo tm 
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confesseras, maïs la ne le corricerw point ; lu l'îma- 
gineras le vouloir; mais lu ne Te Toodras point, et 
lu viendras toujours à mon buu 11 vous jette ainsi àm 
la .poudre aux yeux ; vous donnes dans le panneau'i 
eir fl gafi^^e des sacrilèges. 

Ces rëfieilons vous donneront peut-élre des scm» 
pulfs: tant mieux. Je prie Dieu de lôat mon cœur, 
qu'après que je serai descendu d'ici , vous soyez vive- 
ment tourmenië par les remords de votre conscience, 
et <iQe jetant un coup d'ceil sur votre vie passée , 
TOUS disies en tous-même : Ah I je me reconiiob 
Traimrat dans ce que j*ai entendu' tout à rheufe. 
Oui, depuis treviie et quarante années que je me 
confesse , je ne Tai jamais fait qu'avec un dégoût 
affreux, avec une froideur et une indifférence mor- 
telle. Je n'ai jamais vu venir qu'avec peine le temps 
de la confession, c'est-à-dire, de ma réconciliation 
aTCc Dieui temps après lequel j^aurois soupiré, s'il 
"y afoil en dansr mon cœur la moindre ëtinceUe 4e 
cet amour, qui ne peut pas souffrir d'être séparé de 
ce qu'il aime. Et si je me suis confessé sans amour 
de Dieu , je n'ai donc feit que des sacrilèges* 

Non , je le vois bien à présent, il n'y a eu dans 
mes s^nfessions ni bumiKté , ni sinisériié , ni exact!- 
tode, m repentir véritable, ni volonté sérieuse de 
mieux Tivre; puisque je n'ai jamais pris, que je n'ai 
pas même pensé à prendre aucunes mesures pour 
corriger mes défauts, pour vaincre mes habitudes, 
pour devenir meilleur et plus Clirétien; je n'anrai 
donc fait que des sacrilèges l Ab l je vais dès ce mo- 
ment repasser dans l'amertume de mon cœnr toutes 
les années de ma'>ïe^ et en réparer le désordre par 
la confession générale de tant de péchés, dont je nVii 
malheureusement que trop à craindre de n'avoir pas 
obtenu le pardon y pour les avoir confesses sans 
amour, sans douleur, sans une volonté bien sincère 
de ne plus les commettre. 

Bébi, soyez-voos, 6 mon bon Sauveur! ^mV 
Toir éclairé en me remj)Ussaût d'une frayeur salu- 
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taire. Donneft-moî donc cel amour qui oawre h 
moltilode des pëchéa , qui ef&iee ka ploa grands 

crimes. Qae la crainte de vos jagemens^ mais par- 
dessus tout , votre amour , excite en moi on repen- 
tir capable d'attirer sur ma pauvre âme toule la gran- 
deur da vos miséricordes. Que cet amQur , ce divin 
fTOOnr fonde la glace de mon cœory el iasBetHMiler 
mes lanaea^ qn'âles ae mélenl otco totre aang ado- 
ralile pour Javer mes iniqnités, afin que je me pré* 
sente à votre table sacrée > non pas pour y manger 
ma condamnation » mais pour y reoeToir le gage de 
la Vie e 

Ainsi soii4L 
aAmmM/wiiiAAmiiiiMMAM^ 

.PRÔNE 

POUR LE DIMANCHE 

DES RAMEAUX- 

Sur la Comnumîon. * 

IKeite FiCas Sion t Ecee Bex tons- venk lîbî» 

Dites à la JiUe de Sion : Foid votre Roi qui vieni ' 
à V0US0 

(Blattb«. lu 5.) 

Qu'elle est agréable el consolante ponr vous , mes 
chers Paroissiens , la nouvelle que nous sommes • 
chargés de Tons apprendre ! Qu'il est agréable et 
consolani pour moi aen être le porleor, el d'annon- 
cer rarrirëe de Jésus-Christ à nn peuple qui Tume ^ 
qui le cherche, et qal depuis quarante }ours se dis* 
pose à le recevoir ! Oui , mes cbers Enfans , vons 

^tes des brebis iidèles ; tous ayez entendu la xo^ji de 
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tt bon Paslcnr , vous Tavez sulvî , tous serez son 
peuple , et il sera votre Dieu. Pourrois-je parler aa- 
trement après avoir va parmi vous, pendant ce Ca- 
rême 9 tant de Religion et de pieté , tant de zèle et 
d'asaidoité pour le saint sacrifice la Messe, tant do 
goût et d^empreiaenient pour b parole de Dieu 7 ' 

Cette parole que vous avez écontée avec une si 
grande attention , n*est ^ne la voix de Jësos-Christ , 
et la boQche de ses ministres n'a été qa'an instru- 
ment dont il s'est servi pour vous la faire entendrei# 
Qoe A lâ voix de Jësns^Christ a fût sor tons det 
impressions si salmatres , que sera^ donc lorsqu'il 
paroitra Ini-mène , et qoe voos possëderes toute sa 
personne adorable dans le sacrement de son amour ? 
Jérusalem , ouvrez vos portes , c'est le fils de David , 
le Roi de gloire , le Sauveur du monde qui arrive;^ 
lia chère Paroisse , voilà Jésns-Cbrist qoî vient faire 
son entrée dans les âmes ; conrea aii*devant de loi 
MT tos empressemens et par la vivacité de vos déara. 
Qoe toQS les cœors s'oovt^ent pour le recevoir , mais 
que tous les cœurs se parifient : le Saint des Saints ne 
s'arrêtera et n'établira sa demeure que dans les âmes po» 
res et innocentes ; c*estdans elles seules qu'il portera 
les dooceors ineffables de ses divines consolations. 

Voyons donc en quoi consista cette porelé de 
OMT y et Jjviels sont les sentimens i|oe la présence 
de Jésns-Cnrist inspire à ceux qui le reçoivent 
avec un cœur pur. Nous comprendrons par là dans 
quelles dispositions il faut être , soit avant de com* 
monier, soit dans le moment oiéine delà eoninoniany 
aoit. après «f oir commnnié* 

L R£FL£XI05» 

Je tons rends justice , mon c^er Enfaot , vous éiea 
d'une e ia ct ilod e singnUère à déclarer tontes ks faolea 
dont vous voos reconnoissez coopable : n^eossiea-vona 
oublié qu'on petit péché véniel, ne voos f Al41 échappé , 
après fotra confession^ qu'une petite pai:ole dimpa* 
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tience j vous me yonclriez point approcher de la sainte 

table sans vous en être accusé auparavant. Vong ave* 
donc déchargé aux pieds de Jésus-Christ et à l'oreille 
de aoQ nûuiatre ^ la fardeaa de toutes voa iniquités y 
les extraTagances de Torgueil, les bassesses. d(| la ja* 
loasie t les petitesses de la ranité ^ les aigreurs de h. 
colère, le scandale de Tos (fifFémis j le poison de tos 
inimitiés, vos emportcnaens , vos juremens , vos men- 
songes , vos injustices , vos actions ou vos paroles 
désbonnétes , votre négligence « votre tiédeur , et ea 
m root, tout ce <pû vous pesolt sur la consoieiiceu. 
Ce sont*là connue autant de branckes de cet arbre 
maudit , dont la racine est au fond de votre ccser ; 
TOUS les avez coapées , vous les avez jetées , pour 
ainsi dire , sur le passage de Jésus-QuSst -, mais avea- 
TOUS été jusqu^à la racine ? 

Avea-vous arraché de ce misérable coeur tontes ces 
nf feotions criminelles qui rembarrassent ^ qui le sontU 
lent et le rendent impur aux yen de Dieu ? 
conservez-vous pas iniérieurement une attadie secrète 
pour les péchés dont vous avez demandé pardon , que 
TOUS avez promis à. Dieu et à votre Confesseur de ne 
plus cooimettre ? 

le ne demande pas , prenez bien garde y je ne de- 
mande pas si vous ne sentez plus ancnne indinatton 
pour le mal. Cette malheureuse inclination qui est 
une suite do péché d'Adam , et que nous apportons 
du ventre de nos mères , ne mourra qu'avec nous ; 
elle se trouve dans les plus justes -, et Tapôtre saint 
Paul , ce vase Sélection , ce prodige de grâce ^ après 
•foîr été rayi au troisième Ciel, sentoit en Ini*méme* 
une loi qui combattoitla loi de Jésus-Christ» Ce peu* 
dbant que tous les^ hommes ont pour le mal , et qui 
est en nous malgré nous , bien loin de nous éloigner 
de la communion y doit nous engager au contraire , 
k nons en approcher souvent, parce que l'£uci)aris- 
ti'e, Sess. i3 , comme le Concile de Ti^ente et tous* 
les Saints Pérès l'enseîgoent ^ rEucbAristie est le con- 
trcpolso : du pedié | un preseTTailf elBoaee contre la 
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con^npilon de nîolre natore. Riei|.ti|'e$t plos capalUe 
iTaraorlir les feun de la concupiseéâfice, et craffoiblir^ 

nos mauvaises inclinations, que le fié([ueat usa^e de 
la chair et du sang de Jesus-Christ. ' 

Le penchant qui nous porte au mal , et Vati^cbie!* 
ment oa raCfection poar le mal , sont par C(U»8^iient, 
deux choses bien diCféreotes. 11 y a des peirsopoeit 
(rès*chastes , qni ont en horreiir les péchés déshon- 
notes y qni aimerolent inieox monrir que de les com- 
meltre , quoiqu'elles sentent en elles-mêmes un pen- 
chant qui les y porte. Saint François de Sales nous 
apprend qu'il éloit naturcUement vif et enclin à la 
colère y il fat cependant rhomlnele plus doux de son 
siècle. Ce n'est donc pas votre Diaovais pencbfuH .qui 
soniflera votre cœnr , tant qoe vous le combalirev^ 
avec le seoonrs de la grâce. Ce qui le souille , c'est 
une certaine attache que la plupart des pécheurs con- 
servent poar le pëché , lors même qu'ils en paroisseot 
très-repentans et bien résolus de ne pas tomber 
«Javantage* 

Je m'accnsè de mMire souvent enivré , )é noTen pe«. 
pens de tont mon cœar ; voilà qui est fait , cela ne 
m'arrivera plus : mais renoncer au cabaret, ne pas 
y remettre les pieds , c'est ce que \e ne saurois pro* 
mettre 9 et à qaoi je ne puis me résoudre* Je m^ac*^ 
çose dTavoir commis le péché déshonnéle , )*en ai an 
grand regret ; je n'y tomberai de ma vie , moyennant, 
la grâce de Dien : mais ne pins voir cette personne, 
ne plus fréquenter cette compagnie j vous promettre 
que jè ne ti'^ndrai pas quelquefois , lorsque l'occasion 
s'en préseotera , certains propos on pea libres, pour 
m^amnser et pour égay^ la conversation , c'est ce 
que je ne ferai pas ^ je ne saurois m*y résoudre. Mes 
^bers Paroissiens, je n*en dis pas diavanlage ; vous 
m'entendez; interrogez votre conscience, sojez de 
bonne foi , et vous conviendrez que l'amour du pé- 
ché reste souvent au fond du cœur, dans le temps 
inéme qu^on s'en accuse , et qu'on promet de ne plus ^ 
ie commetti*^. £l de là , bon Dieu l que 4e oonte* 
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sions Bulles ^ que de commauîons sacrilèges ! 

Rompez donc , ah ! rompez toot-à-fail les liens qaî 
vous embarrassent et vous retiennent. C'est en vaia 
ooe vous voudriez allier deux choses iacompatibles j. 
nmour de D^eu avec Vamonr de ce qui est défeuda 
par la Im de DîeQ. Parifiea«le donc ce niisârable 
ooenr, de toniea ses affeetiona diarnelles ; de aorte 
que vous puissiez dire comme le saint Roi David : 
Mon cœur est prêt , Seigneur , mon cœur est prêt» 
Vous savez que dans ce moment , je suis totalement 
détaché de tout ce qui m*a fait perare votre grâee , 
et rMia de mourir plutôt que de aty engager de 
Boiimii. Oui I mon non Sanvenr , je vous fais le- 
sacrifice du plairirqne fanrma k voir celte personne, 
avec laquelle je vous ai si souvent offensé j du plaisir 
que j'aurois à fréquenter cette compagnie qui m'a 
perdue f du plaisir que j'aurois dans ce cabaret, dans 
ces conversations , de ces discours qui flattent mon 
goût et mes inclinations vicieuses } je vous sacrifie 
tontceh, {*y renonce, Seigneur, consommes votre 
ouvrage , faites descendre le fea da Ciel sur le sa- 
aûfice que je vous offre. Que le feu brûlant de votre 
amour embrase mon ame; qu'il détruise toutes mes 
attaches criminelles ^ qu'il dessèche toutes les humeurs 
Tîcieuse du péché } qu'il consome toot ce qni ponrroia 
TOUS déplaire*' 

Voilà, mes diers Paroissiens , ce qa*on appelle 
purifier son cœur. Si le v6tre est dans cette dispo- 
sition , vous le sentirez bientôt animé d'un désir ar- 
dent de recevoir Jésus-Christ : de même qu'un ma«^ 
bde commence à sentir la faim et demande à mau* 
ger , lorsque son estomac est purgé de la bile et de 
la cormption qni Ini cansoieut dn d^oùt pour la 
meilleure nourriture } ainâ Votre Ame purgée de 
toutes ces affections Tattachoient au péché , ne 
manquera pas de soupirer après ce pain délicieux que 
Jlésos-Cbrist lui a préparé pour la faire vivre , pow 
}a sooteoir et ponr réparer ses forces» 
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C'est alors que tous direz , non pas en lisant dans 
on livre , pfiaîs de vons-même et de l'abondance de , 
YOire cœor : Allons , mon àme , allons nons pro8« 
torur à ses peâs^ hew les yeux $ le Toilà qai arw 
* rite : onrrea-Toas , ma Bondiey oimes*YOii8| mon, 
oœor , ottfreK-TOQs tootes les portes de mou âme t 
aitollite portas, Âb ! qae ce moment est délicieiix ! 
Il s'est reposé sur ma langue ^ je l'ai reça dans ma 
bonche 9 il est descendu dans mon estomac | )e le 
tiens y je le possède \ il. est à moi comme je sois à 
InL Àb I qae sa présente est aimaUe 1 Qae son en* 
tretien est doux f Qae sa conversatioii a de charmes! 
Parlez , mon bon Saayevir , parlez : votre serriteor 
TOUS é<x>nte. Je ne laisserai point échapper une seule 
de Tos paroles -, je serai attentif aux mon- 
vemens de votre grioe* 

C'est dans ce moment oue Tâme vTttment chrë« 
tienne entend an^-dedans d'elle-même , je ne sais quel 
langage secret qui la ravit. Me voilk mon cber En- • 
fant, rae voilà J ouvre les yeax et reconnois ton 
Sauveur : c'est moi que tu as si souvent offensé , 
nue tu as si mal servi 9 pour qui tu n'as eu que froi- 
oenr I ^oe dégoût 9 qa'indîfférence ; mais je sois tm 
père , )e te pardonne tont ; )'oablie tout , rends-moi 
done amoor ponr amoor, ne sois plas ingprat , ne te 
sépare jamais de moi. Quel mal t'avois-je donc fait , 
pour m'abandonner ainsi ? Je n'ai rien épargné pour 
gagner ton cœur ; je te le demandois , tu me le re** 
fosois i ie ^offrms le mien , tu n'en voolois point ; 
mais ennn nons voilà rënois* Je me donne à toi sans 
rtervei tont riche» tout poissant qae je sais \ je 
M saarois te donner davantage. Mon corps , mon 
loie , mou sang , ma divinité , tout ce que j'ai , tont 
ce que je suis , tu le possèdes , tu peux en jouir , il 
ne tient qu'à toi de le conserver. Voilà le trésor de 

mes grâc^, la source éiei|pi4l9 de mes misé^ 
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la peux y puiser le pain des Auges , ta peax l'en 
rassasier j le vin myslërienit qni les enivre , la peux 
Tenivrer loî-meme de ce breuvage divin qni rafraî- 
chira ton âme ^ et la remplira d*une telle force , qae 
tout l'eofer réoûi contre elle ne pourra ni la vaincre 
ni l'ébranler. 

Rasânre-ioî, conaole-ld , moto cher Enfeot, essaie 
tes lamies , reçois le baiser de paix qne je te donne 
aojourdlini , le signe et le langage éternel de mon 
araonr. Ne t'effraie pas , ne crains rien ; tes passions 
sont TÎves, je les amortirai; ta Tolonté est foible, 
je la fortifierai) tes plaies sont profondes , je les gaé* 
rirai $ ton eceor est froid , je le rechaaffenii ; il est 
dur , je ratimrdi4rai ; it est sec , je Parroserai. 11 sera 
mélë , confondu avec le mien , comme si nous n'étions 
qu'on cœur et qu'une âine. 

▲b 1 mon aimable Jésus, c'en est assez , c'en est 
trop ; je suis couvert de cotifosion : votre tendresse 
et mon ingratitade ni'accaUent Mon corps a été IHns* 
trament oa péché qui vous déshonore f et ce misé* 
rablc corps , vous en faites aujourd'hui votre temple. 
Toutes les puissances de mon âme se sont révoltées 
centime vous ; et celte âme ingrate , vous vous unissez 
aujoard'lmi à elle, vous l'appelés votre épouse et 
v<^e ^ien-aimée. Quel excès d'amour ! et qui pourra 
le comprendre 7 Quel prodige de miséricorde! el 
que poarrois-;e y répondre ? Que puîs-je faire autre 
dbose que de m'uLimer, de m'anéanlir en volie 
présence ? 

Vous voilà donc descendu dans mon cœur, 6 divin 
J^tts l ail 1 que de misères n'y découvrez-vous point l 
puavre coDor 1 panvrecceor ! soarce inépuisable de cor* 
ritption , réceptade de tontes sortes d^iniquités , labjr* 

nntlie affreux , abSme profond de ténèl)res , où l'a- 
mcur déréglé de moi-même se déguise sous mille for- 
mes différentes, s'enveloppe , se cache sous mille plis * 
et replis pour ii)*ayeugTer , me tromper, m^i^arer , ' 
me perdre^ Terre maudite, qui renfermes, couves et' 
HOunûdaea ton sein ie geimeel ia recbed'ôii^ueHi ^ 
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b» adultère^ , les fômfcftiNMift , l6i i^ok^ les homiei* 

des , les vengeances, les trahisons , les paroles aigres, * 
les juremens , les imprécations, les blasphèmes, les 
médisances , les calomnies , les querelles , les inimi* 
liés 9 et tant d'antres fruits empoisou^^ qoi donnenl 
la mort à nos âmesl Panfre eoniry^ panvre coear, 
que ta misère est fjpmie \ et.qm ta^ à plaindre ! ^ 

Mais lion , tn n'es pWk plaiAiIré ! le Médecin 
tout- poissant , le Père des miséricordes , le Dieu de 
toute consolation est Tena à moi y le remède à tons 
maux , le principe de iont bien , mon espéranoë , mon 
appui) ma forée , ma îcie^ mon trésor , mon tout. 
Itonnes-lui donc , 6 mon toie ! douiieft«*lai mille Ik^t^ ^ 
nédictioiis. AIjandomies^iKoiis ans transports de la re*''^^ ^ 
connoissance la plas vive , de TamouT le plus tendre. 
Il efface vos iniquités, il guérit vos plaies, il vous 
arrache à la mort du péché , il vous comble de ses 
grâces ^ il vous couronne de ses miséricordes , il yqh^ 
rassasie de tons ses Jiiens , il fait revint les jonrs de 
▼otre innocence , il vons rend votre première heaolé^ 
béqissez-le , mon âme , et que le jour oh toqs recefes 
tant de bienfaits, ne sorte jamais de votre mémoii e* 

,IIL EfiFLEXtoH* 

Mes chers Paroissietts ^ mes cl^ers Cnfans , je tons' 
le dis , vous detSeodries des Saints , si tous conser* ^ 

viez toujours le souvenir de ce bienheureux moment 
où Jésus- Clii isi s'est donné h vous. Je me suis aperça 
que vous. appeliez le jour de votre communion voire 
bonjours j*ai communié ^ ^ai J'aii mon, bon jour, 
Ob ! que vous aves bien raison de tous exprimer de 
la sorte , si cependant vons aves niangé le pain des 
Anges avec nn cœur pur ! Oui , vous arec fait votre 
bon jour y lorsque vous vons êtes uoi à Jésus-Christ, 
comme vous avez fait votre mauvais jouri lorsque 
vous vous êtes séparé de lui. ' - 

Lorsque vons voçs . livriez atfx excès da vin , et 
qtiHl ne Toos r^stoit viol eu (hîi la fignre Im* 
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inauiei toim Uâ» votre maunms iout. LmqUB Vont ' 
Cfimnimifit Qoeadion honlaose , aom tous rongisseic 
encore prAentement , tous faisiez rotre mauuaisjourm 
Vous uisiez vraiment votre mauvais jour , lorsqae 
TOUS juriez le saint nom de Dieu dans les accès fa- 
rieux de votre colère ^ lorsque vous mormuriez €on« 
m ta Providence, lorsque vous ne pooviex soof&ir 
le mal qu'il Toiif envoycnt, loraqoe ¥0» déiestieiB 
toire j^Qvretë^ kmqae vona porties envie k votre 
prodiain , lorsqae vous vous vengiez de votre en- 
nemi , ou qae vous loi souhaitiez la mort , lorsque 
vous passiez des heures entières à dëchirer la répu- 
tation de votre frère par vos médisances , par vos 
calomniés , |iar vos rapports el vos jogemens vrais ou 
CuiZf mais toi4om» téméraires , injustes et criminele* 
Tons Eeiisies vùirt maunndê iour^ lonque vous pae* 
siez au cabaret, oa au jeu , le temps qae vous au* 
riez dà passer à TEgllse ; lorsque vous choisissiez le 
IKmanche et les Fêtes , pour vaquer à votre com- 
merce , pour coorir loin de votre Paroisse , à voa 
iffaires, souvent à vos plaisirs et à votre libertinage. 
Hdas l il n'y a peol-étre pas de )oors de l'année oii^ 
vous n^ayez pu dire le soir, après avoir examiné 
votre conscience : J*ai fait aujourd'hui une mauvaise 
journée. Âh ! que de mauvais jours ! et que vous 

Îourriez bien leur a^Uqner ces paroles du livre de 
ob : Périsse à jamais le jour oii le pechë a pris nais-^ 
sance dans mon cœor^ oh )*ai perda la nrâcede moi» 
Qieu , oh }e me suis s^iaré oe Jàns-Cbrisi ! Qoe 
ces mallieareux jours soient effacés ! qu'ils ne soient 
point compris au nombre de ceux dont ma vie est 
composée I que leur mémoire périsse devant Dieu î 

Ï* S n'en conserverai le souvenir que pour les détester* 
onra dTaveuglement 9 jours de malice » {oon de oor* 
ruption , jours d'impndicité t iom de vengeance y 
jours de oébaocbe , jours d'injustice , jours perdus 
pour le Ciel , et consacrés à Tenfer / puissiez^voua ne 
revenir jamais ! 

.ïels sont j mes cbers Paroissi^ ^ les sentimcna 
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que TOQS^ ayoir , lorsque yooB £tes t Tdfaii 
mon bonjour. Oh ! qa'il est bon ce jour oii Jësns- 
Christ a répanda sar votre âme toutes les richesses 
de sa bonté ! Souvenez-vons-en donc , et que la pen- ' 
sée de ce jour bienheoreuz | yoos forlifie coatre les 
. tentations do démon* 

Repasses duis votre esprit les dispositions, soit 
{ntérieores , soit estërieores , dans lesquelles tous 
avez été en vous approchant de la communion. Vous 
vous êtes prosterné humblement sur les marehes du 
sanctuaire j vous avez levé les yeox 9 et vous aves 
.regardé avec respect entre les mains da prêtre , celid 
4]Qe les anges ne se^ lassent pas de eontempler. Voua 
am ^lenda vos mains, voos avea ouvert w boodhe, 
vous Pavez reçu sur votre langue : votre corps tout 
entier a été sanctifié , consacré par rattachement de 
cette chair adorable, qui s'est comme changé en votre 

Sropre substance. Voodriez-vons après cela proCaner 
e nouveao ce corps, et souiller ces membres. 
Lejonr quej'atcommanié, iioon corps a été comme 
nn ciboire , comme nn eatice dans lequel on a nns 
le corps et le sang de Jésus-Christ. Celui qui pren«> 
droit les vases saci es , et les rempliroit de fumier , 
seroit on impie et un sacrilège. Serois-je moins cou- 
pable si je faisois servir h la corruption da péché ce 
eorps dans leqœl Jésus-Christ est deseenda., oii ii 
a^est reposé comme dans smi tabertnide? 

Dans le moment qu*il s*est donné à moi , mon 
esprit , mon imagination , mon cœur étoient remplis 
de lui et de ses mystères. Je pensois à mes péchés 
et à sa miséricorde , à ses bontés et à mou ingrati- 
tude ; je formois la sainte résolution de lui être fi- 
dèle. Pénétré de reoonnoissance , embrasé d'amonr , 
animé d'une piété tendre , je goAtob en moi-même 
je ne sais quelle douceur que je ne pourrois eiipri- 
mer ; comment souffrirois*je après cela y que cette 
imagination , cet esprit , ce cœur fussent encore 
souillés par des représentations sales , par des pe&- 

9ées diorgtflîl; par del déûs d'impureté 1^ de vc»». 
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gcance . et lanl d*aatre8 aaic^aels je me sais cUdevant 
abandonne ? 

Non, j'ai fait on pacte avec mes yeax} je ne l'oa- 
blierai point, ei je dirai ^ lorsque roccastou se pré- 
ncQlera : Sonvenes-roQS', Mes yeas, qoe toos voyez 
TAgimu sans tâche $ tos regards ont été comme lei 
interprètes de mon amoor ei de mes désirs. Fermes- 
Tous, de'toarnez-voas de ces misérables objets qoî 
m'ont séduit. J*ait fait on pacte avec nies oreilles ; 
îe ne roublterai point , et je dirai : SouTenez-vous 
que TOQS avez entendu la Toix de Jésas-Cht ist , et 
celle de ses ministres qui me disoient le Toici. Soyez 
doue II jamais fermées au discours indécens , m% 
chansons déglionnetes , et h tout ce qtii pourroU bles« 
SCI' la pnrelë de mon cœor. 

J'ai fait nn pacte avec mes maîas, et je m'en sou- 
Tiendrat ) lorscjue je les ai élevées Ters Jésos-Christ , 
ciiesv ont exprimé mon empressement ; lorsque j'ai 
frappé ma poitrine f elles ont eiprimé ma douleur ; 
lorsque je les ai jointes , en me prosternant en sa 
pi*ésBnce , elles ont exprimé la ferveur de mes nric- 
res. Non , je ne les souillerai plus , ni par le vol , ni 

far aucune injustice , ni par des libertés criminelles, 
'at fait un pacte avec ma bouche et avec ma langue , 
je ne Toubltei*»! point , et je dirai : O ma bouche ! ô 
«la langue ! voua ares été consacrées par la chair de 
Jésus-Ciirist ; ne serves donc plus 'au escès du vin 
et des viandes, aux juremens, à la médisance , aux 
paroles injurieuses ou impures. 

En nn mot , mon corps est devenu le temple de 
Jésos-Cbrist, je^ni*en souviendra! , et ce temple vi« 
•vaut ne sera jamais profané. Je vallerai sur mes sens 
/ ainsi que sur mon cœur , pour ne point laisser édiap» 
per mon bien- aimé. C'est lù\ qui a formé en mot 
cette bonne résolution, c'est lui qui la confirmera , 
de manière que ni la vie , ni la mort , ni Veufer ne 
seront capables de me séparer de son amour. 

Voilà ^ mes Frères , voilh ce que doît penser et 
sentir en lui-niémei on Chrétien qui a reçu Jém« 
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Christ âTee one conscience pare , a^ec nn cceor tàn>^ 

cèremeni dëlachë de loul ce qui est est contraire h 
la loi de Dieu, et rempli d'un Aerilable désir de pra- 
tiquer cette loi sainte dans tons ses points. Voilà les 
sentimens et le langue d*oû Clirélien qui communie. 
Bon fwt manière d*acqa!t , et ponr éire , j*ai fait mes 
Pâques mats mti oommunie aanftPidteiitioa de s^omr 
étroitement à Jësus-Chrîst , ùe substenter son âme , 
dont il connoit la foiblesse et le besoin qu'elle a de 
manger, et de manger souvent le pain de vie , qui 
court avec empressement à la table du Seignem* , 
comine ane personne affamée^ se jette avidement sur , 
bi«oiirritMre ijQ^oiiiQtjpréseme ; qui soupire aprrtf 
3À1IS- Christ comme dans les diafenrs de Vété un 
voyageur brûlant de soif , cherche à se désaltérer 
dans le courant d'un ruisseau qu'il trouve sur sa 
roule. 

• Plaise à Dieu, mes chers Enfaos , que tous sojes 
Ions dans cette disposition , et qu'étant purgés de 
loâte la corraption da péché ^ Toue apportiez à hi 

sainte table une faim spirituelle , qui annonce la gué* 
rison et la santé de votre âmej qui lui fasse trouver 
dans le corps de Jésos-Christ une nourriture dëli* 
jcieuse, dont la vertu loi donne des forces i et la 
mette en état de 'merdier ferme dans le chemin da 
Ciel ; de veipcre les ennemis qui poorront Fattaqnert 
de surmonter les t^Ebtalions du diable , do monde et 
de la chair. Que le corps et le sang de Jésus- Christ 
soient un remède efficace contre l'enflure de l'or- 
gueil , contre la soif brûlante de l'avarice^ contre 
la corruption de Timpudicité , contre le venin de 
Teovie , contre le poison de la haine d ^ la ven-. 
geance, contre iooteft les mdadiea eusqsielles cette 
pauvre âme a été soiette* 

Venez donc , ô Médecin tont-puissant î venez ; 
tous mes Paroissiens vous désirent. Je leur ai porté , 
vos ordres ; ils les ont reçus avec des seiitimens 
. fleîns de respect et de reconnoissance. Je leor ai an^ 
noncé yotre arrivée ; iU se diiposent à yonî reoefol^. 
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D me femUe que j'aperço» dans ce moment , mm 

fM cet Ange qui remuoit les eaux de la piscine , mais 
▼otre espril , ô mon Dieu ! qui remue et trouble les 
conBctences ^ les remords se réTeiilent aux approches 
de cette grande solennité; le pêcheur même endurci 
M swroii s'en défendre lom-à-Cul ) Fimage de sa yie 
passée se prAente à son esprit^ ses péchés tiennent 
se ranger en file dans Sa mémoire, et Coffrent à lai 
les uns après les antres , comme s^ils disoient : Noos * 
Toîci. Ce sont comme autant de vers qui le picjuent ^ 
autant de monstres qui l'effraient , autant de furies qui 
le lonrmenlent -, c'est un fardean pesant qui raocabie. 

Ce trouble aalotatre, 6 mon bou Sauteur! est le 
commencement de Tosnuiérleordes, le mmicr effet 
de cette voix poissante qnlls ont entendue , lorsque 
vos ministres ont crié de votre part : Fille de Siorij 
voilà ton Roi qui arrive. Achevez votre ouvrage , 
firand Dieu , étendes voire bras , renouvelez vos pro« 
diges, éclaires les aveugles t ledresiez les boiteux , 
laites marcher les paralytiques , ressuscites les nKMrta. 
Le pécheur est ébranlé : Mshefcs de le terrasser % 
qu'il tombe h. vos pîeds ; qu'il mette sa bouche dans 
la poussière ; qu'il confesse son crime j que votre ' 
oûsëncorde le relève ; qu'il se jette entre vos bras j 
qu'il vous baigne de ses larmes; qu'il soit absous , 
lavé , purifié 9 sanctifié ; que nous ayons la douce 
oonsolatton de Pintn^ire dans la salle du festin , de 
le faire asseoir à votre table , et de Pen voir sortir 
embrasé de voire amour, plein d'un courage et Snm 
force qui le rendent formidable au démon même , 
lorsqu'il viendra l'attaquer , et quHl s'efforcera de le 
faire retomber dans son premier état. 

Répandes , 6 bon Pasteur, répandes sur ce cher 
troupeau , de noufeVes bénédtcuons pendant cette 
amnte quinzaine. Laves toutes les tmes j purifie» 
tous les cœurs ; prëparez-y vous-même voire de- 
meure , rendez-les dignes de vous recevoir. Qu'ils 
reg^rAent les jours où ils auront eu ce bonheur , 

cornm^ tes pins besw jours de 4eur w i q^'U» m 
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CoAseryent le souvenir, pour ne pas en perdre le 
firoit \ que la eommanion à laquelle Us se préparent, 
.soit traiment pour chacun cPeux le eommencemetit 
d'une vie plut cliffëtiennei et le gage de k vie éternelle 
^e je TOUS souhaite. 
Au nom du Père , etc. 

PRÔNE 

POUR LE SAINT JOUR 

DE PAQUES. 

, Sur la Résurrection spirituelle des 

pécheurs. 

Jesum ^xrîtis Kazarenum crudfixum : surreiit , non 
. estbic 

f^ous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié i 
il est ressuscité , il ri est point ici. 

(En S. Maro^ CSw. i& T. 6.) 

VTe montai Vendredi dernier dans cette chaire t 1b 
cxBor âonéf le trouble dans VAmej les larmes ans 
jeus I pour Tons annoncert nies chers Paroissiens^ 
lèn srauranoes et la mort de Jësns-Cfarist: yous m'y 
Toyez reparoître aajoard'hui pour un sujet bien diUCé» 
rent. Jésus-Christ votre espérance et la mienne , est 
sorti glorieux du tombeau ; je viens vous annoncer 
sa résuiTediont et oëiâirer avec vous sou triompha» 
Chisin . Epouse de mon Sauvenc, Eglise Chré^ 
ticnnei quittés vos habits de deuil, essuyés vos lar« ^ 
oies, apnefes t ntfseinblas tos enfims pour la pins * 
grande ae vos solennités. Qails accourent en foule f 

que vos temi^s se rempUsseAt jusqu'à l'engree da 
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sancloaire , jasqu'aiix pieds des anlels. ' Jérosalem ^ 
Jérusalem y cessent ?os gémissemens , éolales en iraos* 
ports (le ]oie ; tous allez briller d'aoe gloira uoa- 
▼elle; Toa n'entendra plus dans voire encehite ime 
des cantiques de lonange "et d*actaans de grâces. Pet 
vicoî ejus alléluia canlabitur* 

A Dieu ne plaise quil y ail parmi vous, mes Frè- 
res, I^ob, i3. iol. quelqu'un de ceux que l'Apôtre 
Saint Paul appelle les ennemis de la croix de Jésos- 
Cbrtst } qui portent le beaa nom de Chrétien^ et 
went comme des Païens ; qoi disent , le Carême , 
les Pâques, et ne font ni Carême ni Pâques. Je lui 
dirois avec la sainte liberté que me donne mon minis* 
tère: Mon ami , que venez-vous faire ici 7 La joie 
que la résurrection du Sauveur répand dans T Eglise | 
ii'a rien de commun avec vous , puisqu'il n'est c^ues» 
tion ches tous ni de confession , ni m commomoni 
ni de conTersion , ni de pénitence. 

Mais non j je me persuade qu'il n'y a personne ici 
qui méi'iie un pareil reprociie. Les uns ont déjà 
mange VAgneau Pascal ^ les autres s'y préparenL 
Tous ont baisé avec respect , avec ,aa air dévot ei 
bnmilié) la croti. de Jésus-Christ} tons ont para ton- 
èbës des cérémonies qui ont retracé k nos jenx* le 
triste spectacle de sa passion et de sa mort. Je vous 
invite donc tous tant que vous êtes , à vous réjouir 
de sa résurrection , dans l'espérance ou je suis qua 
vous désirez véritablemeut de mourir aa péché, afin 
resstttciter à la grâce. Pour .cela, prenes bioi 
garde I il ne sufGt pas de se confessér et de comma* 
sièr , il faut se convertir ^ de sorte que Jësns-Qiribi 
étant véritablement ressuscité d'entré les'morts, nous 
sortions aussi véritablement du tombeau de nos maa« 
valses habitudes , pour mener nne vie nouvelle , et 
toute différente de edle que nous ovont mei&ée îas* 
qn*à présent. Et parce qde plosienrs slmagi|ient etrè 
/ cèsénsdtés, et vivre de ia vie de b'^âce, pendant 
qu'ils sont encore clans l'esclavage et la mort du pë- 
àjéf viens examiner avec vous aujot^d'^ui, quel* 
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les sont les marques de celte nouvelle vie. Sur quoi 
je me conienieraî de vous rapporter et d'expli([uer 
après les Saints Pères , un des ulus beaux endroits 
cie rAocieu Tesiameoi, ei one cbes plus belle» iigo^ 
m de noire Fésanreçtion spiriluellet 

* 

L R£F,L£XIOII. 

♦ 

!Le Proplièle Elisée voulant ressusciter le fils de son 
bôtêsse , s^enferme dans ia chambre où le cadavre de 
Tenfant ëtoit étendu sur tm Ul , fait sa prière » monté 
snr ce Kt , se pancbe sor ce petit corps , et se coo^ 
cbe sur lui, de façon qu^Il pose ses yeu% sur àes 
yeux , sa bouche sur sa bouche , ses mains sur ses 
mains y de celte manière | il le ressuscite et le rend à 
sa Bière. 4« H^g» 4» 

Or , l'Ecriture Sainte remarque y et je vons pri» 
de bien remarquer Yoos-méme trois signes de m 
qui narnrent dans cet enfant. D*abopd la cbaleor na* 
turellc revint dans ses membres, et tout son corps 
fut rcchauffe ; puis il ouvrit la bouche, et bâilla 
jusqu'à sept fois ^ enfin il ouvrit les jeux, et à ce 
dernier signe le i'ropbète reconnût ^u'U étoit pleiu 
de vie. 

Oh ! TadmiraUe figure ie ce que tous ates faîl 
l^our nous , mon bon Sauveur! tous les hommes, de- 

Euîs le pèche d'Adam , ëloient morts devant vous, 
le genre humain étoit à vos yeux | comme un cada^ 
Tre étendu sur un lit de misère et de corruption* 
Vous êtes descendu du Ciel comme le Prophète da 
Mont-Carmel $ tous ^ves renfermé Vimmenttté 
TOtre être, toute la plénitude de votre Divinité, dans 
le petit espace d'un corps semblable au notre. Voua 
■VOUS êtes abaissé , rétréci , anéanti , rendu foible , 
sujet à la mort , et bc^mme comme nous. Vous Atei 
posé vos yeux sur nos yeux pour nous faire passer 
des ténèbres à la lumière admirable de rSvangîlei 
irotre boudie sur notre bouche, pour nous rempliir 
de votre jBsprit , et r^f audre sui* no» dmes un souCûe 
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dù ne plos ytéaeut qne odim qu anima le corps de 
. notre premier père. Vous ates posé vos mains sur 
iiof mnns, en noos montrant dans yotre personne 
Fexemple de tontes les verlas ^ et en faisant rouf* 
mêmes avec nous ce qui Tons est agréable , vous nous 
avez rendns propres à tontes sortes de bonnes œa- 
▼res. Ce qne vons aves fait ponr b rédemption da . 
monde 9 j^dant TOtre irie mortelle^ tous le faites | 
encore anionrdThni ponr cbscnn de nons, par k mi- 
nistère des Pastenrs qni tons représentent* 

En effet , mes chers Paroissiens, lorsque vons 
venez dans le tribunal de la pénitence , nous présen- 
ter une âme morte , étendae pour ainsi dire sur le 
lit de ses inlqnitëSf ah l c^est alors que Tâme de vo* 
tre Pastenr y se penchant ponr ainsi dire sur la vft* j 
tre , s*ef force de la rappeler à la vie. Nous descen* ' 
dons dans le fond de vos cœurs ^ nous développons 
les replis de vos consciences ; nous portons au milieu 
des ténèbres qni vons aveuglent, la lumière de la 
vérité. 

Tantôt pour vons effrayer par la crainte des juge» 
mens de i)iea qni sonl tenwles, et dont la senltt 
pensée a quelquefois converti les plus grands pë* 
cheurs , nous remettons sous vos yeux les châtimens 
éternels que Dieu prépare dans les enfers , à ceux qui 
lui résistent et méprisent ses commandemens. Tan^ 
t6t ponr vôns toncher et vons attendrir » nous rap* 
pelons à votre esprit la grandrar de sa miséricorde y. 
rabondance de ses grâces, les richesses de sa bontëf 
les marques d'amour et de tendresse qu'il n*a cessé 
de vons donner , depuis que vous êtes an monde* 
Nous soupirons , nous gémissons » comme pour exci- 
ter vos gémissemens et vos ^npîrs» Noos voudrions 
ponroir vous commnniqner tons les mouvemeiai 
qn'one tendre inquiétude ponr votre saint excite dans | 
notre cœnr ; nons les exprimons de* mille manières ; 
nous nous efforçons de les faire passer de itoire âioe 
dans la vôtre. i 

N'est-ce pas là mettre en quelque sorte nos yeox 

sur 
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snr vos yenx, notre bouche sur votre l)oache; et ae 
mettous-nous pas nos mains sur vos mains , lorsque 
nous entrons dans le détail de vos actions, lorsqu^a* 
près TOUS avoir expliqué les vérités de noire Religion 
sainte, noos voos apjjrenons la manière de les prati* 
quer; yons montrant ce qai est bien et ce qui est 
mal ; appelant vos pèches par leur nom j vous indi- 
quant les diffe'rentes espèces de bonnes œuvres que 
chacun de vous pent faire dans son ctat. £b ! plut à 
Dieu que , ponr couronner Vœuvre d'un ministère 
aussi saint « nous puissions tous montrer dans toute 
•otre condmte , les exemples des vertus que noua 
tous prêchons 1 C'est-là, mes chers Enfans, ce qne 
vous devez sans cesse demander pour nous dans vos ' 
prières, de peur qu'eu travaillant à la sanctificatîoa 
des autres 9 nous ne travaillions d'un autre c6té à 
notre propre réprobation. 

Tel est donc le ministère 4e grâce que Aous esw* 
çons à votre ^rd an nom de Jésus-Christ, pour 
• rendre la vie à vos âmes , et les délier par son auto» 
rite, des péchés qui leur avoieut donué la mort; 
Jéàus-Christ , en personne met le sceau à votre ré- 
conciliation, et le comble à sa miséricorde i en vous 
Amnant le baiser de paix dans le sacrement adorable 
«de l'Eùcbarisûe , oii il renouvelle en votre taveur les 
merveilles de son immiation , en se mêlant y en sUn- 
corporant dans vous-mêmes, suivant Texpression de 
S. Chrysostôme, Hom. 24. dd G. pour répaudre dans 
votre àiiie le soufili^ et le germe iruoe nouvelle vie-i 

I L RfiFXBXIOF. 

£xiJdifrEz doue à présent , mes ehei^ Paroissiens , 
et voyez si vous avez reconnu en vous-mêmes, les 
trois signes de vie , qui parurent dans cet enfant 
doilt aoos parlions tout-à»rheure , et qui annonçant 
une véritable résnrredion* D^abord la chaleur revînt 
dans ses membres, et tout s<m eorps fut rédiauffé* 
Iju inéme chose esl^elte uniié à TOtr^ âme ? m$u^ 

* 
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cccur, helas ! mon pauvre cœur étoit froid comme 

Ïlace j je n'avois aucun goût pour le service de Dieu; 
office de^ la paroisse me paroissoît loujours trop 
loog; les inslructions , les livres de pîété ne mecaa*. 
•oient que de l'eanai ; je u'aTois pas le momdre sen* 
Ument de déroUon dans mes prières. Mais , grdcei 
ao Seigneur, depuis que j'ai fait mes Pâques, je me 
sens un peu réchauffé, je prie Dieu de bon cœur, 
j'enlcnd 3 sa paiole avec plaisir ) il me semble qu*el!e 
me touche , qoe j'ai un désir secret de la mettre à 
profit 9 et de mieux vivre que je n*ai (ait. Je me sens 
tont antre 9 depoie qne je me sois approché des Sa« 
•cremens* 

Courage, mon Enfant, voilà dejh une bonne mar- 
que } c'est un premier signe de conversion , mais il 
se suftit pas. Tout cela peut n'être qa'na pea de 
âdyotion passagère. L'approche des fétesylea céré- 
monies de l'Eglise %h belles et si tondisntes dans ce 
temps^ct , mie ceiHakie tranquillité d'esprit que vous 
avez depuis que votre mémoire est decliargee de tous 
ces |)cchës qui vous pesoicnt si fort sur la conscience, 
une certaine retenue que vous inspirent les Sacre- 
mens qne vous avex reçus | tont cela peot voas don* 
ner on certain »iàl que vous n*aviez pas; ouâs oe 
n^est pas encore là une marque certaine de conter* 
sien. L'année dernière, vous disiez la même chose « 
et un mois après Pdques , vous ne valiez pas mieux 
qu'auparavant. 

• Votre cœur est uu peu réchauffé, il est attendri^ 
ce n'est point assez : qu'il soit donc brisé par la dou* 
leur ; qu'il se fende , si je pub^ m'exprimer ainsi ^ 
eonmie une terre sèche, pour recevoir les influences 
delà grâce j qu'il soupire après elle, et que votre 
bouche s'ouvre elle-même pour attirer Tesprît de 
Dieu f qne vos gëmissemena. pénètrent le Ciel ^ et 

£'ils expriment toute la vivacité de votre amour et 
Tos' désirs i en sorte qoe vous puissies ipos *Pjpti*^ 
•meVf et dire avec vérité ces belles paroles d^oa no* 
^ite: tt Mon âme ne cesse de soupirer après tous^ 
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» ô mon Dieu 1 elle tous désire pendant la nuit; il 
» semble que mou cœur s'élance hors de mes en* 
» irailles,* pour courir après tous ^ et dès la poiiM 
» do jour, je m'émUe, je vous cherche» et je suis 
» tout occupe de ce ^oe^je dois faire pour tous trou* 
. » irer, » Isdie^ 26. 

Si vous êtes dans cette disposition , mon cher Pa- 
roissien , je commencerai à croire que vous êtes véri- 
' tablemeut ressuscité ^ ^ea serai convaincu » et ma joiis 
sera parfaite, lorsque je tous Tmai ouvrir les jeiiSi 
et que regardant tont «ûtoor de vous comme na 
malade qui revient d'âne longue et profonde lélhar* 
gîe^ vous verrez toutes choses avec les jeux de la 
Religion et de la Foi, ' 

Où ëtois- je donc , 6 mon Dieu ! lorsque vDus aves 
pris pitié de moi, et que votre miséricorde ma rap« 
pelé? Où étois-je donc? Sous la poissent da niOA> 
oe, à deux doigts de Tenfer^ dans un état pire que 
le néant* Hélas! je n'en savois rieu, je n'en voyois 
"rien. Je m'élois apprivoisé avec mon ennemi ; je 
commettois le péché sans scrupule ^ et je viroîs dans 
la plus parfaite tranquillité. Quand on me parloit de 
oonfessicm, je disols qu'il seroit toujorn asses temps* 
Q|iiand on Todott mlnspirer votre crainte 9 je ré* 
pondois que vous éUes non f et si l'on me menaçoit 
de Tenfer, je me rassuroas en disant qae vous ne 
m'aviez pas créé pour me perdre. Je n'avois que des 
idées fausses, je raisonnois de travers; semblable à 
un homme qui réve pendant son sommeil , qui voit 
des choses ridicules et impossibles, mais qui ne lui 
paroissent telles que qutfnd il est bien éveillé* 

Béni soyez-vous , mon bon Sauveur , qai m'avez 
ouvert les yeux. Oh ! que les choses me paroisseut 
bien différentes! je vois , je reconnois , je sens U 
vérité de ce qu'on m'a répété ta ut de fois, et que je 
ne eroyois point. La crainte de Dien , sa grâce et sua 
amour sont préférables à tons les trâBort dr le terre, 
li'orguot, rambition, l'avarice, lâ sensuaKté , sont 
itn vm délire ; les f kiâirs que l'on aime ^t ^ nw 
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illusion diabolique ; les honneurs dont on est si cu- 
rieax , les richesses dooi oa est si ^iSamé y an tooc- 
bîUoD (le pooMière qoe le Teot emporte , et qui 
êfeogle la piqpart des hommes» La- paoTreté , iça 
hmniualioiis , la moitîficaiioo , les soaffraiicea qe 
sont point on mal, comme je me Tétois imaginé; 
elles sont moins à craindre qu'à désirer : ce sont les 
livrées de Jésus-Christ , le page de son amour , la 
niarqnc de ses élus, les arrhes de la vie éternelle* 
Malédiction sur l'aTare, malédiction sur Vimpndi* 
que , malëdtclkm sur celui qai fait aa Diea de son 
▼entre ^ de son plaisir on de son argent. Maudite 
passion qui m'as aveugle ; maudite compagnie qui 
in*as perdu j maudite créature qni m'as corrompu ! 

Voilà comme on pense, voilà comme ou parle « , 
quand on esi vériiahlement converti. Sont*ce là vos | 

'Sentimens? est-œ Ut votre langage, mon cher Pa- 
roissien ? Si oela est , votre conduite ne manquera 
pas d'y rëponcire , et je pourrai dire à ceux qui , 
ayant été témoins de votre vie passée, vous tralte- 
roîent encore d'avare, d'usurier, d'impudique, d'ivro- 
gne, ou de mauvaise Ungne : Pourquoi comptea- ' 

. vous an nombre des morts , tm honnme qni est plein 
de vie 1 II est jressuscité , il est converti. 

Cïe le Perches donc pins, ni au caliaret, ni an 
jeu, ni dans les mauvaises compagnies, vous ne l'y 

. trouverez plus , il n'est plus le même ; et si vous dou- 
tez de sa conversion , voyez ses pieds et ses mains , 
c'est-à-dire, ses actions, ses démard^es et toute sa 
conduite. Voyes. comme il prie avec dévotion; concûne 
SI est assidu au oflioes de sa Paroisse \ comme il 
est rései*vé dans ses discours , modeste dans soa 
maintien , charitable envers les pauvres , patient 
dans les afflictions j voyez comme il pardonne à ses 
ennemis ^ comme il souffre les injures , comme il 

parle avec douceur \ sa femme ne le reconnoit plus \ 

•sea.en£stts, ses domestiques sont édifiés; ses voisins 
et tous ceux^ qui le conniMmnt disent : Ce t€eH 

plus lui^ 
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O comme il est change! quelle conTerûoD} ftoa 
Dieo l Cétok nti pilier de cabaret § il n'y met plus les 
pieds , et il roaDait le jour oh il y est^ entré polur 
la première fois. C'ëloit un bratal , il est oow 
comme x>n agneaa. Toute la Paroisse éloit scandali- 
sée tle ses débauches^ aujourd'hui toute la Paroisse 
est édifiée de sa retenue et de sa sagesse. Cet autre 
aoroit vendo son âme pour un écn; il aoroift tq les 
paùrres monrir de faim k sa porte, sans leor tendre 
on morceaû de pain ; anjonrorhnî il les cherdie pour 
leur faire Taum&ne */ il va decouTrir des misères 
cachées pour les soulager, 

Voyes-voQS cette femme ^ui n'alloit cbes les Toi« 
i^DS et ne les recevœt chez elle , que pour déchirer 
. le tiers et le quart ?'Sa maison étoit comme le ren« 
des-Tout des mauyatses langues , et une espèce de 
bureau toujours ouvert de médisance , de critique, 
de rapports, de caquets, de calomnie, Aujourahui 
elle ne parle du prochain que pour en dire du bien , 
ou pour excuser ses défauts ^ ou pour imposer silence 
à ceux qui en Asent du mal. O la belle con?eîfittonl 
Eglise oo Jésus^Christy mère des ^dèles, réjomiÉes* 
tov^^t votre enfant est ressuscité. 

Mes chers Paroissiens^ qu'en pensez-Tous? Vous 

Scnsez et vous dites tout bas , qu'on ne voit guère 
e conversions comme celle dont je parle; qu'il - 
à dans la paroisse après Pâques , ni moins de fioés % 
iii plus de vertu qu'auparavant. Hé 1 que vous sert-il 
doâc de vous humilier, si vous ne changez pas de 
vie , s'écrie S. Augustin ? Hom. inter, 5o. Vous jeû- 
nez pendant le Carême, vous écoutez la parole de 
. Dieu I .vous faites la revue de vos consciences, tous 
. Vous oonfeséès, vous vous jurostemez , vous frappes 
. TOire poitrine 9 vous ates tout Textérieur de la péni* 
«tenoe; k quoi bon tout cela , si votre cœur, dans 
lequel nous ne pouvons pas lire , n'est pas ve'ritable- 
. ment changé? Si quelque temps après Pâques, mal- 
gré les promesses qu'on nous a faites, malgré les 

signes de vio qu'on nous e donnéa^ nous avons la 
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donleur cle roîr qne les impndiqnes «ont lODjonfl 
impxidi(pe8 , les ÎTrognes lonjoars ivrognes , les sts** 
res loinoors avareSi les médisans toujours médisans, 
les viooicstifsi les enTien, les jnrears ionjonrs le§ 
mêmes ? Voos trompez donc tos Pasteurs 7 Vons 
jonez donc la Reliçion ? CVst donc nne fonle de 
nioqoenrs ri non de pp'nitrns, qui dans ce temps-ci > 
environne nos confessionnaux, et nous accable? 

Si cela est aimi , que faisons«nofis donc , malbea- 
reox que nous sommes , avec nos esthorlatioos ^ net 
dprentes , nos absolatioDs ? Notas prenons donc pour 
«les brebis ceux qui n*en ont qne la peso? Vom 
obosez donc de notre ministère ? Vous nous faites 
donc servir à vos sacrilèges, et ce ministère de vie 
n'est doBc k Totre ^gard qu^on ministère de réprobaip 
lion et de mort. Grand Dlen , qne cette pensëe est 
efirajante 1 elle me trouble Pesprit, elle me déchire, 
le cœur ^ el le rempltt Yamertnme. Toiqonrs faire 
ses Pâques, et ne jamais se corriger : Ah! que de 
profanations, qne de commanions indignes! et i'y 
contribue peot*étre moi-même j par trop de douceur 
et de Gonaescendance f par one crainte excessive de 
rebnter les pécheurs , pour méaa^ knr^ foiUeme 
en tem* épargnant des ëpreores qow n^auroienl 
être pas la force de soutenir. 

Mes chers En fans, vons le savez ; n*abosez donc 

{>as, je TOUS en conjure les larmes aux yeux, et par 
es entrailles de Jfesus-Chnst , n'abuses pas de celte 
faciUté, qui abontkoit en6n à perdre mon âme ffvee^ 
la irfttre. Ne me foreei pas à devenir plo» séfère^' 
soyez-le vous-même à votre égard , et souvenei-TOiiS 
de ces belles paroles de S. Paul que nous chantons 
tons les jours jusqu'à l'Ascension : Christiis résurgent 
ex mortuis fam non morûur. Jésus-Christ nne fois 
ressuscité ne meort pins : la mort n^a plus d'enqpré 
loi. Sa résurrection est le modèle die h réstrreo-* 
tion de nos âmes ; c'est-à-dîre , que la convcersioia 
do pécheur, quand elle est véritable, ne dure pas 

seuleo^t un ou deux moisi elle dore toute k ?ie^ 
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éUe«ii'faît m homme noaTeao ; et il jr a autant de 

différence entre un pécheur converti et celui qui ne 
Test pas ^ qu'il y eu a entre on homme vivant et un 
cadavre* 

Vojes donc ce toos étîes avant Pâques ; voyes 
ce que tous êtes après, soyes votre juge, et ne vous 
flattes fktnt. Si tous ne trouvez aucun diangcment 

dans votre façon de vivre, c'est une preuve que vous 
n'êtes pas ressuscite' , que vous n'êtes pas convcrli , 
que vons nous avez trompés , et que vous voua êtes 
trompé vous-même. 

Heureux et mille fois heureux le Pasteur qui fai« 
eaat chaque année dans la quincnne de Pâques , la 
revue gëne'rale de son cher troupeau, a la douce 
consolation de voir qu'il avance de plus en plus dans 
le bien ^ que les vices et les péchés diminuent ; qne 
les vertus et les bonnes oeuvres augmentent » que 
les maofaises habitudes se dâmiseni i quQ les pé« 
dienra se convertissent ; que les justes devieonefit 
caicore pins justes ; que tontes les âmes se renouvel- 
lent de jour en jour et d'une année à l'autre dans 
la ferveur et la piété chrétienne* Mon Sauveur, mon 
b(m SauTeuTi c*esi*là tout ce que je d^ire et tout 
ce que \e tous demande: ks trésors de Totre erâcCf 
les richesses de Toire' amour ^ Tabondance-WTos 
bénédictions pour ma chère Paroisse. 

Répandez donc sur nos âmes, ô source indnie de 
tonte bonté, cet esprit vivifiant, qu'il les réchauffe, 
les ranime et les fasiic revivre. Formez vous-même 
dans nos cœurs , 6 mon Dieu I ces gàniséemens inef- 
fables qui s'élèvent jusqu^à Tous, et attirent Totre 
noisëricorde. Dissipez les ténèbres de nos passions ; 
ouvrez nos yeux et faites-nous marcher h la clarté 
de votre Evangile, ce flamlieau divin que vous avez 
apporté sur la terre, la lumtore et la vie de Tunivers. 
Que la grande féte de Pâques soit véritablement 
pour chacun de nous le passage du péehë à la justice, 
et qn*après avoir mangé la chair de l'Agneau qui 
efface les péchés du monade, notis marcUons sans 
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jamais retoomer en arrière , dans le chepiin qni cou* 
duit à la vraie terre promise, le séjour des Elas, 
pour 7 chanter le canli(|ae de cet Agnean sans 
tâdie , et célébrer avec lui une Pâqne éterMlle* Je 
▼ons k soubaile^ mes chers Paroissieiiay au nom ibê 

m 

PRÔNE 

POUK LE PREMIER DIMANCHE; 

APRÈS PAQUES- 

Sur les moyens d'avoir la paix^ 

Fax vobis. 

La paix sùii auee vous, 

(Eu S. Jean, c« 20,) 

Voila, mes cliers Paroissiens, quel a e'té le fruit 
de rincarnntion et de la mort de Jésus-Christ j la 
paix. Dès le moment qu'il est sorti du sein de sa 
«nenheiirease mère ^ les Anges en mibliant sa nais* 
aance , annoncent en méoie-tei nps b paix avx liont* 
mes db bomie Tolonlë» A peine est-il sorti da tom- 
beau , après avoir réconcilié par son sang le ciel avec 
la terre , quUl paroit an milieu de ses disciples, 
pour leur annoncer et leur donner la paix: que la 
fms, soit avec tous , pax vobis. Tontes les lettrée 
que les Apôtres ëcriTént aux fidèles , commencent 
ordinairement oo finissent par leur sonliatter la paix. 
Philipp. 4* Q^® de Dieu, dtsoit S. raul^ 

celle paix dont la douceur surpasse tout sentiment cl 
toute expression | conserve vos esprits et vos coeurs 
en Jésus'Christ* 

J^idme à me persuader , noies cbers Eofansî que 
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Yong sTeî goûté les douceurs de ce bien inestimable t 
lorsqn'après vous être réconcilié avec Dieu dans le 
tribunal de la pénitence, yona avec reço le baiser 
de paix dans le eaerement de son amonrt Conserrez- 
^ Vk donc celte paix délicieoae , la tranquillité de Totre 
esprit , le contentement de votre cœur , la joie de 
votre âme , le bonheur de votre vie , et pour cela 
retenez bien trois avis que je vais vous donner | et 

rj'at recneîUis de plusieurs endroits de Timitation 
notre Seigneur , ce livre admirable dont je ne 
cesse de tous conseilfer la lecture et que tons , les 
Chrétiens devroient sayoir par cœur cooame l'É- 
yanglle. 

Premièrement , ne vous mêlez jamais des affaires 
dont vous n'êtes point chargé, ni de la conduite de 
ceux dont tous n*étes pas responsable , et souffres 
avec patience le mal que tous ne pouvez empêcher. 
Secondement ^ ne soyez pas trop sensible à ce que 
Ton peut dire ou penser sur votre compte, pourvu 
que vous n'ayez rien à vous reprocher , et n'ayez 
aucune attadie trop forte pour qui que ce soit , ni 
poiur quoi que ce puisse être. Troisièmement , ayez 
toujours la conscience pure et en tel état que la morte- 
lle pubse famais vous surprendre. Si tous observez 
exactement ces trois points , vous aurez la paix avec 
Dieu , avec les hommes et avec vous-même. Prenez-y 
bien garde: je ne vous ai peut-être rien préclié de \ 
plus instructif et de plua utile* 

1. Re'flexioii« 

Premièrement , ne vous embarrassez pas Tesprit des 
affaires dont vous n'êtes point cliarj^e , ni de la cpn- 
diiite de ceux dont vous n'êtes pas responsable, et 
souffrez avec patience ce que tous ne sauriez lyn- 
occber. Que diacun de nous, après aTwr gémi sur 
I^i-méme, s^fflige et géimse devant Dieu, à la vue 
des péchés et des scandales qui croissent à vue d'œil 
comme un lorrent de conuption qui se déborde 

L 3. 
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partout , cl inonde na]onrd'bm tons les e'tats ; qtie 
nous ayons pour les pêcheurs ainsi que pour noos* 
méoieft cette baine fiarXaite dont parle David , et qui 
noos porte à prier pour leur conYersioii » «ioai qâe 
pour la ii6tre : à k bonne beore $ c'est nn sële que 
n diaritë inspire , et qoi en est însëparaUe. Noas 
Bommrs les membres de Jësus-CIirisl et nous serions 
des membres morts si nous étions insensibles aux 
outrages qu'il reçoit loornellemeni dans son corps 
mystique. 

Qu'on père cl nne mère de (anitUe rallent anr lar 
condnile de leurs enfans el de leurs domestiques ; 

rien nVsiplas juste , c'est-là one ele leurs obb'gaiions 
les plus indispensables. Que le Pasteur Teille sur son 
troupeau ; que le Magistrat y l'Homme de guerre, 
8*occupenl à maintenir le boa ordre et la discipline 
dans tout ce qui est de leur ressort, il a*y a rien à 
dire : ce n*est que pour cela qo'ib sont en place ; et 
s'ils ne le faisoient pas, ils seroient visiblement des 
voleurs publics ^ en jouissant des revenus attachés k 
leur charge, parce qu'en bonne justice, suivant les 
|H:incipes de la raison et de la ilebgion , le revenu 
mttacbé à une cbîo^e quelconque « n^appartient l^iti- 
mement qu'à ceux qui en rentelissent les devoirs ; 
qu'une personne , par un motif de cbaritë , donne à 
une autre des conseils qu'elle croit pouvoir lai être 
utiles , il n'y a rien de mieux ^ c'est une bonne œu» 
j9ve , et TEvangile nous y exhorte* 

Mais ^'il y ait dès cens qui ^occupent à journée 
Be ce qui ne les rq;urde en aucune manière , qu'ib 
ne fassent une occupation de. porter, de rapporter, 
quelquefois même d'inventer des nouvelles sur lè 
tiers et sur le quart ; qu'ils s'entretiennent et s'in- 





IL 
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des ménages I el d^ps des affaires oii personne ne leè. 
êemmàe -, qnUIs norlent Pimpmdence , la ténévië , 

la démangeaison de voir à tout , de parler de tout , 
fttsqu'à s'ealrœ&îr aTCC chaleur des offaixes ^ ÏJ^ 
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gllse cl de r£ut, des personnes qai les goaTcmenl ^ 
qn*oQ les Toie aporoayer , blâmer , condamner , ab- 
soudre , i^ger ae tont dans leur petit tribunal , 
comme on aveugle fait des couleurs $ tous oonTien* 
cirez , mes chers Paroissiens , que des caractères de 
celte espèce , qui ne peuvent se tenir en repos ni 
laissa les autres tranquilles , outre qu'ils sont dan- 
gereux dans la société , punissables devant Dieu et 
devant les hommes , ne saoroient jamais wrtAr la pais 
ni avec les autres , ni avec eux-mêmes. 
' Eh ! mon Enfairt ^ de quoi vous inqu!ëtez-vous 7 
Occnper-vons plutôt des affaires de votre ménage , 
de votre travail , de votre commerce , et des devoirs 
de votre état dont vous rendrez compte à Dieu ; ne 
vous embarrasses pas dn reste où vous n^aves an€ 
faire ^ labsez le monde aller comme il va , et souf- 
fres sans rien Ore , ce que Dieu ue îage pas à pro» 
pos d'empèclicr , et que vous ne pouvez empêcher 
vous-même. Jamais vous n'aurez Vesprit tranquille, 
tant que vous voudrez ce que Dieu ue veut pas, ou 
que vous ne voudrez pas ce qu'il veut. Il veut que 



r 
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aussi. Vous aurez beau vouloir le contraire , il n'en 
sera ni plus ni moins j et votre volonté' n'étant pas 
conforme à la volonté de Dieu , ne servira qu'à vous 
tourmenter i à troubler le repos de votre âme | sans 
que vous soyes pour cda pins avanctf. 

Vous avez une femme, on mari, des enfans , des 
voisins dtffidles , incorrigibles et qui vous paroissent 
insupportables 5 faites de votre mieux pour leur faire 
entendre raison 3 mais dès» que vous voyez que c'est 
peine perdue , tenez-vous tranquille. Vous avez de- 
vant les yeux des dioses qui vous choquent | voua 
révoltent, vous scandalisent } gardez le silence, dàe 
que vous n'y pouvez rieu, et que vous n*en êtes pas 
responsable. Oui mal fera , mal se irouK^era ; ce qui 
vous déplaît , déplaît encore plus h Dieu ; cependant 
9 Je aowr^ ; tous i^Vies ni plus sage ni pla$ puis- 
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••III que loi ) soDffres-Ie donc aussi! ; dyez clone le^ 
yeux et les oreilles fermées pour tout ce qnî ne vous 
regarde pas , et vous vivrez en paix ; si d'un antre 
côté , n'ayant lien à vous reproctier , Tona ne tous 
embarrasse» pas de ce qac Ton dit, on de ce que ïw 
pense sur Totre compte , également dëucbé de foas- 
et de tont ce qui irons entironne. 

II. Réflexion. 

bonne réputation vaux mieux que les grandeg 
richesses , dit le Saioi-Esprit an tim de TEcdésias* 
liqne. Ayez donc soin de vons faire nœ bonne rëpa* 

tation par votre exactitude à remplir les devoirs de 
l'e'tat cilla Providence vous a place, par une conduite 
qui ne Liesse et ne scandalise personne, et dont tout 
le monde unisse être édifié ^ non pas dans Tintention 
de gagner Vestîme des hommes 9 mais dans la vue de 
plaire à Dien , de donner bon exemple an prodiainf 
de répandre la bonne odenr de Jésns*Chriat dont 
vous cLes le disciple et le membre , de faire glorifier 
son saint Nom , et de vous sanctifier vous-même. 
Après cela soyez absolumenl insensible an bien et an 
mal qne Ton pourra dire on penser de vons» 

Le pins grand ennemi de notre repos, c^est notre' 
orgueil et notre amonr-propre. Ce fol amonr et cette 
tendresse aveugle qne nous avons pour nous-mêmes , 
est la principale source de toutes nos inquiétudes. 
Nous sommes semblables k ces mères qui sont ido* 
lâtres de leurs enfans^ qui veulent qne toot le monde 
les trouve aimables ^ et en dise du bien comme eHea; 
n qnelqn^an j toncbe^ tont est perdq. VoiUi ce qne 
nous sommes k Pëgard de nons-mémes. Nons vou- 
drions que tout le monde dît da bien dç nous , que 
chacun nous approuvât et nouç flattât. Nous sommes 
dfnne délicatesse et d^ùne sensibilité prodigieuse. Une 
petite losange nous enfle le cœnr ; un petit mot de 
ni^ris nous cboqne ; une petite injnre nons met au 
champs. Or , atéc cette sensibilité , mon cher.Enfant | 
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il est impossible que tous conflerviez Totre âme en 
paix. 

Car enfin , quelque parfait que vous paissiez être, 
ypm manquèrent toujours eu qudqoe point, et pour 
içe servir de vos termes, il y aura toujours cbes 
TOUS quelque chose qui cloche ; parGÇ que D!eu seul 
est sans imperfection. 11 se trouvera toujours des gens 
qui apercevront vos défauts , qui relèveront et vous 
reprocheront vos fautes. Mais fussiez-vous irre'pro- 
ciiable aux yeux des hommes , il y en aura toujours 
ouelquVn à qui vous déplaires , qui vous trouver» 
aes ridicules que tcus n'aves pas , qui tous prêtera 
4b8 intentions que vous n'avez jamais eues. Vous aves 
heaxk faire et beau dire , vous ne serez jamais du goût 
cle tout le monde , et si vous êtes sensible aux discours 
des hommes , vous n'aurez jamais l'esprit tranquille. 

Mais dites-moi , |e vops en prie , le bien ou le 
mal que les hommes disent ou pedsent sur votre 
Cpmpte , • TOUS rend-il meilleur on plus méchant 7 
Non. Vous n'êtes réellement que ce que tous êtes 
devant Dieu 5 il connoît le fond de votre cœur , il 
sera votre jnge. Hélas ! si les hommes vousconnois- 
soientcomme lui, ils dîroient de vous , les uns moins 
de bien 9 les autres plus de mal. Bon Jésus ! que 
aommes-nôus et qû*avons-nous par nous-mêmes ? la 
DfiaUoe et la corruption 9 le mensonge et lé pécM* 
Mais que somiiaes-noos , et qu'avons-nous encore 7 
le mensonge et le péché , la corruption et la malice. 
Mes pauvres Ënfans, les paroles de blame on de 
louange, ne sont qu'un peu de vent et un peu de 
' bruit , U n'y en a pa9 une seule qui puisse faire 
tomber un eheveu de votire tête , ni ajonter une ligne 
à votre taille ; faites bien et laissez dire , c'esl un 
des meilleurs moyens que je conuoisse , pour avoir 
Tesprît en repos et vivre en paix. 

F'ous éiej morts , nous dit Tàpôtre saint Paul , et 
votre vie est cachée en Dieu m^ec Jésus^Christ^ 
Colos* 3. Oh les belles paroles l Voye« un homme 
qui Tient de mourir ; quon li^ dbime dés louanges , 
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oo qa'on loi dise des injures ; qn'on le flalle-, ou' 
qa'oo lui cracbe an visage , on ne le voit ui rougir , 
ni pâlir , ni se monroir , ni donner le inoiodre ngne 
de eeDiibilité. Le mi Chrétiea est im homme mort ; 
c^*à*dire , qu*il n*est pas ploa aenirible aui discoars 
cl aux jnprmens des Lonimes , que s'il ëioit mort. 
Mou bon Sauveur , que nous sommes donc dloigne's 
de la perfection dirélienne 1 Dieu d'humilité détruisez 
cet oi^neil qni nous dévore ; guérisses par votre 
fiftee Tenflore de Cet orgueil qui nous rend ai aensi- 
filea k toot ce qui noua flntle on nons blesse : ce n*esl 
qu'eu devenant humbles comme vons , que nous trou* 
verons le repos et la paix de nos âmes. Nous la 
trouverons , mes chers Paroissiens , la paix de notre 
.âme, dans un déucbement parfait €le ce qui non» 
environne. 

' 11 n*est pas dëfendn d'amasser du Kien , nourva 
qi/on ne fasse tort à personne , ni de jouir ae celui 
que Dieu nous a donne , poih'vu qu'on n'en fasse pas 
l^iaovais T^snc^e j mais si malheureusement vous y at- 
tacbcE votre cœur | jamais ce pauvre cœur ne sera 
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erwnte de le perdre $ troublé, déchiré, ai la provi* 

dence vous Tarrache. Et n'est-ce pas ce que nous 
voyons tous les jours ? 

Il en est de même de rattachement que nous avons 
pour nos amis on pour noa: prodies, lorsqu'il n'est 
pas iclon Dieu ; on entre dans 'leurs sentimena , on 
épouse leurs querelles ^ que de péchés ne emmet-on 
jvoint par amitié , par comjilaisancc ! Vient-on à les 
perdre, on est inconsolable, on se dëses[)ère. Mes 
chers Énfans, n'aimons rien qu'en J^sus-Christ et 
pour Jésus-Cbriat, ne nous attadions qu'à lui i osons 
des choses de ce motide, comme n*en osant pas , de 
aorte noua aojona toujours prêta à faire à iNen le 
sacrifice de nos biens , de notre santé , de noa annis, 
de notre famille ; et à nous en dépouiller, s'il le veut , 

comme si on nous 6toit noire b^U ^t uon pas conoM 
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BÎ ôtt nons arraclioît la peaa. C'est alors qu'an mîiieo 
des plas grandes afflictions , noas dirons avec le saini * - . 
homme Job : Le Seigneur me Pavoit donné ^ it me 
fa étij que son saint nom soU béni. C'est alors qm 
nous ne perdrons faroais , quoiqu'il arrÎTe , la 
iranqQtlliié de noire esprit , et la paix de notre âme ; 
insensible à tout , excepté aux reproches de notre 
conscience. 

III. &BPLSXI0|fr 

C'est elle , al) ! c'est eîte senle qaî doh tronbler 
noire repos, lorsque le péché la s ►oille et l'embar- 
rasse. Comme la paix du cœur esl la compagne de la ^ 
grâce qni noue sanctifie et noas nnit à Jésns-Cbrist $ 
ainsi le trouble et les remords marchent k la sniie 
âù péché qni nons 6iit perdre la grâce j et aons sé- 
pare de Jésns-Cbrisl. Mon Enfant j Tons ayes beaa 
faire , tant que vous serez Tesciave du peclic , vous 
ii*anrez jamais Tesprit et le ccenr parfaitement 
• tranqoiUes. 

Vous pourries bien vous disriper i toqs distraire t 
et oublier , dans cerUnns mornens , le maUieiireQX 
ëtai oh TOUS êtes. Mais Yona ne viendrez point è bout 
d'étouffer entièrement la toix de cette conscience ; 
elle vous parlera au moins quelquefois. Tu te couches 
en bonne santé ; mais si ta allois mourir celte nuit. 
To vas en campagne mais si ta allois périr en cbe^ 
min ; mais si le tonnerre alloit l'écraser } mais si bi 
rinère alloit t^englontfar ; mais si la niakidie qai ocmrl 
alloil t*emfk>rter« VofO le comuNSses , voua le 
sentez ce ver qui vous pique , lorsque vous vous y 
attendez le moins, qni vous pique toat-à-coup dans 
certains momens , jusqu'à vous faire battre le cœor , 
«jiiaqn'à vous faire pâlir , snrUmt lorsque nous mon* 
tons ici poar le réveiller y poor l'exciter i afin qii*il 
Tona morde , vous ronge , voos toarmenle et 'vwa 
fatigue , jusqu'à ce qu'enfin vous soyez comme forcé 
à» chercher dào» 1^ grag^ <)e Dieu , et dan9 votre ré* 
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conciliation avec lui , le repos de votre conscience / 
et la paix de votre âme. Je m'en suis aperçu , vous 
eu êtes convena , et je ne parie que d'après vous- 
même. 

Prëienda bel esprit | qui failfs rintrëpidey et tous 
monlres ferme comme an roc » contre ce qne lee 

Prêtres vous disent du jugement et de Penfer ; qm 
traitez tout cela d'histoires de revenans et de contes 
de vieilles ] qai voudriez qu'on vous écoutât comme 
un oracle , lorsqu'avec on air d'assurance et de mé- 
pris qni Cait pitié , Tons aves la hardiesse de pronon* 
cer, en pironettant sur le talon , morU la bêu^ 
mort0 est le venin ; et cela d^on ton qni annonce 
non-seulement toute la corruption de votre cœur f 
mais une profonde ignorance en matière de Religion | 
cl la plus parfaite ineptie en fait de raisonnement : 
vous le dites ; mais étes-voos intimement convaincu 
que cette Religion n^est qu^une fable ? M'avez*voa8 
là-dessna aucun dente dans l'esprit, ancnne iuqoié* 
tnde snr le eœnr , encan remords dans la conscience 7 
Etes-voas aussi certain de la bonté de votre système, 
que les martyrs étoient assurés de la vérité pour le 
soutien de laquelle ils se faisoient égorger ? et von* 
âriez'vons vous faire égorger vonsHoiâme poar son- 
lenir le contraire 7 

Qaelle est donc votive pontion 7 h volet : Un homme 
parlant k Jésus-Christ dans un temps oii les motifs 
de crédibilité n'avôient pas le degré d'évidence et de 
force qu'ils ont acquis depuis , à mesure qu'ils se sont 
multipliés par la manière miraculeuse dont la Reli- 
gion Chr^ttenne sxst établie et répandue par lonle la 
terre 9 on homme disoit à Jâias-Qirist , Seigneur , je 
crois , «des la fotblesse de tna fol , 8eèoares*moi 
dans mon incrédulité , Credo , Domine , adjuva in» 
credulitalem meam ; cl vous , pressé par celle évi- . 
dence qui vous éblouit , par cette force qui Vi)us ai> 
cable , voaa dites ; Je voudras bien ne rien croire ; 
mais je sens qne je crois encore ; venae. esprit forts 
ayec vos écilts , vos impiâés , vos blasphèmes ; venez 
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Én secours de mon incrédulité : Credo ^ Domrm^ 
adjuva incredulitatem meani. 

Ah ! que cette position estcraelle ! lutter sans cesse 
contre ^ vérité, soaffler de loales ses forces contre 
une looûére qui embarrasse , sans pouvoir venir à 
boni de Tétrindre lont-h*fait ! Je me tne de dire,, et 
je tAche de me persuader qu'il n'y a point d'enfer , 
que Pâme meurt avec le corps ; mais s'il y avoit un 
enfer, et si mon âme étoit immortelle ? Je dis qu'on 
nons amuse par des fables ^ mais tout ce qu'il y a 
en de pins éclairé , de plus savant ^ de plus saint, de 
pltts^ respectable , depnis dis4init siècles , a cm et 
pratique ce que je refuse de croire» Esl*il bien cer» 
taîn que tous ces grands hommes n'aient ete qu'une 
troupe d'ignorans et d'imbécilles, ou d'imposteurs? 
Est-il bien certain que cette Religion si sublime dans 
sa doctrine, si pure dans sa morale^ ne soit que 
TouvMge de Terreur et du bnatisme ? O incrédule! t 

Se vous êtes Mif^éB de cette iranquiUîtë doni voua 
tes parade ! 

Non mon Dieu , non ; il n*y a poînl de paix pour 
les impies , comme il n'y en a point pour les péclicars^ 
Mes chers Ënfans , soiunettons-nons à Jésus-Cltristi 
a(tacbona-nous ^ lut i ajona toujours la conscience 

iiure , et nons trouverons celte pais détimeuse qui est 
e firuit d^uoe rie innocente , cette Iranquillitë inté- 
rieure 9 ce doux rrpos de Tame cjue le monde , avec 
tous ses biens et tous ses plaisirs^ ne sauroit nous 
proctu^er. 

C'est en vain que je cberdierois bors de voua , 
6 mon dons Sauveur 1 h paix que vous seul pouves 
me donner. Faites donc par votre grâce que je la 
cherdie désormais dans l'accomplissement de mes d&* 
voirs , dans la pratique de la vertu , dans la résigna- 
tion et la patience. Que mon esprit ne s*eml>arras8e 
jamais des choses sur lesquelles je n'aurai point de 
compte à vonsTèndre» Que je sois également insen- 
sible au louanges et aux mépris} n'écoulant que 
Toire pamlci ne craignant que vos jugemens^ soomiii 
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en lont h votre volonté sainte ; obéissent avec respect ^ 
à ceux qne vous avez places au-dessns de moî j com« 
Dundaui avec doocear à ceux qui doivent 'm^obâr ; 
plein d*ittdalgenee et de diaritë pour tous le» hommes. - 
Qoe mon cœur «lUchë k Toas seul , doneore fidèle 
et innocent k rtm jeox , afin qnHl paisse goûter les 
dooccnrs i nef fables (le celle paix sans laquelle il n'y 
a pis de vrai bonlieur sor la lerre , et qui est l'image * 
da repos éternel dont les fiienheoreiix îoaisaent ea - 
TOUS daoa le Cid. - 

Ainsi soil^U, 

' PRÔNE 

POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE 

APRÈS PAQUES. 

Sur le caractère et l'autorité des Pasteurs» 

CegDoseo neas, et eogaoïcanl me 

j€ comois mcê brebis | ei mes brebis me comoiuent^ 

(£n S. Xenif chap. ao« ) 

I3tE9ii£VfiEUX le Pastenr qai regardant son iroopean 
evec les yenx de la foi i n*^ ?ott antre chose qne dea 
émet faites à Vima&e de Dieaipt rachetées par le aang 
ée JdM»-Christ$ £i toies doot il est èhargë , dont • 
il rendra compte ao péril de la sienne ! Bîenhearen 
le troapeaa qni regardant son Pasteur avec les yeux 
de celle même foi , ne voit en loi qa^un homme ré- 
véla de rautorité de Jésos-Cbris^i pour paître ^ coo- 
doirc les brebis commises li sa garde 1 C'est «nsi 9 
mes chera PardbsieDS , que îe dois toob connoilro » . 
et^ tona defea me çon0oitrtt« Cette connoiasanoo 
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fcit les bons Cnrës et les bons Paroissiens ; le défaut 
de oelie connoissance fait les i^auTaîa Corés et ka 
mairraia Paroiasieiis. Si je suis un maurais Pasieor i 
Toosm-ponres qne me plaindre et prier Dieu ponr ma 
conversion } mais s'il y a parmi Tons de maoTatsaa 
brebis, je ne dois pas me conlenler de les plaindre 
et de prier pour elles , le Seigneur m'ordonne d'ele- 
Ter la voix , de crier sons cesse pour les roppcler et 
les ramener an bercail. Mais commeul j rcniendroni* 
elles I si elles n'entendent ras cette voix? Et eom- 
tbent Tondronl-^Ues Tentendre , m elles la regardent 
comme la voix iTnn honsme. Il fant donc lenr ap*' 
prendre, ou plutôt remettre sons leurs yriîx ce qu'elles 
savent de'îà , que la voix des P.isteors n'est pas sim- 
plement la Toix des hommes , mais celle de Jësus«- 
Christ i qne le camctère des Pastenrs et l'antorité . 
on*Us eieroent snr les Ames ^ ne sont antre chose qne 
lâ pinssance et Pantorittf de Jâos^Cbrisl loi-méme» 
Dès qn*nne fois vous serez bien persuades que dans 
tontes les fonctions du s^int Ministère, vos Pastenrs 
tiennent la place de Jésns-Cbrist , Toas conclurez 
cetsairement qu^il fant donc les éconter comme lé* 
ens-Cbirist \ qu'il fant donc lenr èj*e sonmis commis 
è Jésns-Cbrist. An reste^ m'es citers Enfans^ en re- 
mettant sons Tos yeox ce qne notre caractère a de 
pins saint et de plus respectable ^ ce n'est ni ponr 
faire valoir nos droits , ni ponr nous en glorifier , 
puisque nous ne sanriona parler de la sainteté de 
notre état et de l'excellence de notre caractère i sans 
être couverts de eonfnskm, et saisis de frayeur. Je 
ne fiens donc pas ro*ëiever an-dessus de tous , mais 
trembler devant vous ; je viens renouveler mes dou- 
leurs; tout ce qne je dirnî pour votre instruction , 
m'bomiliera moi-même en me rappelant mon indignitd, . 
la (lesanteur de mon Cirdeau , le dauber qnerje cours 
de perdre mon Ame en trafailbmt à la sanclificatioit 
^ la Ttoe. ' 
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Si vous consîdërez dans TOire Pastenr ce qu'il est 
par lui-même , vous ne voyez en lui qu'un homme 
semblable aux antres , sujet aux inGrmilés de la oa« 

. lure , et aux misères, de Vhumanité ^ a des vices 
on d^ vertas, aoi a do bonnes qualités on qui en 
a de maavaiies. Yons «mes , yonç esUnoès sa per* 

. sonne , toqs toos y attachez plus on moins snivaot . 
cjue votre înclinalioa vous y porte , ou que vos in- 

, léréts le demandent , on qun votre humeur s'accorde 
avec la sienne. Mafs en le considérant comme votre 

. Pastenr , et» selon JKeit , vous ne faites plos attention 

/ à ce qn*U est on à ce n*est pas snivant le monde. 
Qu'il soit panvre on nehe , de bonne famille on de la 
lie du peuple ; savant ou non ; ^a'il soit un saint ^. 
on qu'il se déshonore par une vie ppu clirëllenne » 

. tout cela ne vous regarde \x>inU Ce qui vous regarde i 

. ce qui vous intéresse y ce qne vous devez connoUre } 
e*eH wn caractère et sa qoijité de Pastenr. Sa tins* 
saiice, ses tices , ses vertus sont poior loi ; son oa* 
raetère n*est qne pour vons } rautorite' qnll exerce 
sur vos âmes , ne vient que de ce caractère ; et si 
ce Caractère est le même que celui de Jésus-Christ i 
l'autorité de votre Pastenr nVst donc, antre chose 
que l'aotorité de Jésos^Christ Ini-méme. 
. Or , il est évident | mes cbers Paroissiens, qoe le . 
caractère des Pasteurs est le mâme q[ae celui As Jésns- 
Chrisl, Il n'y a véritablement qu'une seule Bergerie, 

- qui est l'Eglise Catholique, qu'un seul troupeau com- 
posé des fidèles répandus par toute la terre , qu'un 
seul Pasteur qui est Jésus-Christ. Uimm o^iU et unus 
Patior* S» Jean , c. i o. Tons les Papes , tons les 

. Evèqtnes, tons les Cnrés qui ont ëtë èhareés de con* 
dnire les brebis , et qui en seront ctiargà jusqu'à la 
fin des siècles , ne font qu'un seul et même Pasteur 
avec la personne adorable de Jésus-Christ. Lorsque 

nous baptisons | lorsque nous prêchons | lorsque nou% 
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tooii8i(MiW| lorsque nous remettons les pëcbéSf 
TVaet. S. in Joann. cVst Jësas-Cbrist cjai prèdbe f 
c^est lui qui baptise , dit saint ÂQgastin ^ c est kû 
qai consacre, c'est lui qui absout. Quand tous voye» 
un Pré're à l'autel offrir le saint Sacrifice , imagiuez- 
TOQS 9 dit saint Cbrysostôme y que ce D*est pas lai , 
mais Jësus-Christ qui a les mains étendues, fibm. 83# 
in Aiaith. 11 se sert de notre bonehe , de nos mains » 
de notre langue ; il est pour ainsi dEre confondu aTeè * 
nous, et nous avec lui, pour remplir les fonctions . 
du saint ministère. De même que Dieu éloit en Jésus* 
Clirist pour se réconcilier le monde , c'est la bello 
pensée de saint Paul , a. Cor. c. 5. Jésus^Christ est 
clans les Pasteurs i pour continuer et consommer la 
rédemption du monde. Ce même Jésus qut est assis 
k la droite de son Père , dévorant la mcrt^ suivant 
le beau mot de saint Pierre, !• 3. est aussi dans 
la personne des pasleurs , par le ministère desquels 
il dévore la mort , l^squ'ils travaillent à la destruc- 
tion da pécbé , à la sanctification des âmes | lorsqu'ils 
remettent sans cesse les péchés qui se commeltent 
sans cesse ; lorsqu'ils mangent joumenement la vto* 
lime chargée de tous les péchés du monde. 

Comme tous les mouvemens du corps humain par- 
lent de la tête, ainsi toutes les fonctions do minis- 
tère Ecclésiastique partent de Jésus-Christ qui est le 
chef de l'Eglise y la téte du corps Pastoral Les Pas» 
leurs en sont les yeux » la bouche , les mains , la 
langue , chacun suivant la place quM y occupe et fal 
fonction à laquelle il est appliqué. Luc c. lo. Delà* • 
vient que Jésus-Christ en pailant des Pasteurs , dit 
formellement et en propres termes : . Ceiui qui vou» 
écoute y ni écouté ; celui qui vous méprise me méprise i 
0ielui qui vous touche f twche ia prunelle de mon cdt. 
Il est donc visible que le caractère et l'autorité dsi 
Pakeurs dans le gouvernement des âmes , ne sont 
que le caractère et Tautorité de Jésus-Christ ; et que 
quiconque refuse de s'y soumettre, daus tout ce qui 

.concerne leur ministère , ne résiste paa 9i!n bommeii 
mids à Jésus-Cfaristt 
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m 

*' BTy â*t41 donc aneott cea^tvh les fidèles soient dSs« 

pensés dVcouler et Je suivre leur Pasteur? Mes chers' 
Paroissiens, prenez garde c'est ici uu des principes 
fondamentaux de notre Religion et le Calecliisme tout 

. pur. Il faut dislin^er Jeux ordres de Pasteurs dans * 
lEgfise. Le premier est celoi des Eyôqae^ qui sotft 
les saccessenrs des Apfttres, et qui , ayant k leur tètê 
notre Saint Père le Pape , sont les dépositaires des 
vérités de la foi ; nos Juges et noâ Maîtres dans la 
foi ,'unis à la chaire de saint Pierre, ils forment ce 
corps Pastoral dont le Successeur de saint Pierre est - 
le chef véritable} ce corps dont les jugemens ea ouk 
ttère de foi sont toujanrs iofaiUibies k cause des 
promesses de Jësns<^Christ : Allez enseignez , voilà 
que je suis avec vous jusqi!à la consommation des 
siècles. Gliaf^ue Evêqae par conséquent a droit d'eu* 
seigner dans son Diocèse. Non-seulement il eu est 
le premier Pasteur ^ mais- il est établi pour veiller 
' snr la conduite des autres. Il entre daos nos Ei^ses, 
et y exerce quand il lut plait y toutes les fonctions 
du Sacerdoce , sans avoir besoin pour cela du con* 
sentemenl des Pasteurs qui les gouvernent sous son 
autorité. 11 donne des Mandemeus, il publie des Or« 
donuances pour le maintien on le rétabUssement de • 
h discipline Ecclésiastique , pour corriger ce qu'il j 
anroit de défectueux dans le culte extérieur , dans 
les prières et les cérémonies de son Eglise, pour ré- 
gler , en uu mot, tout ce qui concerne Tadininistra- 
tion spirituelle de son Diocèse , le tout pour l'avantage 
de la iieligîon et le salut des peuples } mais le tout 
conformément aux principes de la foi et aux règles 
flondamentales du corps Pastordi dont il est le meni* 

> ]>re, et au nom duquel il agit 

Si un Evéque dans ses instructions , enseîgnoît des 
choses (ionliaires à la foi de l'Eglise universelle , il 
seroit repris par les autres Evéques , obligé de corri^ 
ger et de reii*acter ses erreurs. S'il refusoit de le 
faire, il seroit traité comme on hérétique , retranché 
4b eoips Psator«lctaiiiie nnmen^ 
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•ei brebis seroient noo-seiileiiieiit dispemées èt- \m 
suivre , mais obligées de le fuir. Tant que vous aies 

été uni par les senlimens d^une même foi au corps 
des Evéques répandus dans tout le monde Chrétien 
et allaché au Siinl Siège , nous vous ayons écouté 
eomme notre Pasteur, À.v)oard1itti fOus enseignez 
«me doGlrtOie qui est la vôtre et non pas celle de !*& 
glise 'j TOQS êtes séparé de totre corps ) toos >n*aifes 
pas de communication avec le chef visible de ce corps , 
▼oos n'êtes donc plus de ce corps } ce n'est donc 
pins Jésus- Christ c^ui parle par votre bonclie et qui , 
agit par votre ministère ^ vous n'cles plus notre Pas« 
tenr. Voas pooves avoir encore rbabit et la booletu . 
éoL berger } mais vons £tes on loop ravissant | moiB 
TOOS reconnoissons à votre voix ei à votre coodiiite t 
•vous nous effrayez, nous ne pouvons plus ni vous 
voir ni vous sentir- Voilà , mes Frères , ce que &r 
soient les fidèles Catholiques aux Pasteurs qui dans 
les troubles de Théréiie avoient eu le malheur d'abaap 
4omier la foi et de se séparer du Saint Siège. Joan 
Bcanddie et ^borreor i poissies*voiis m jama» 
revenir ! 

Maïs lorsqu'un Evêqne parle , enseigne et se con- 
duit dans l'administration de sa charge, conformé* 
ment anx principes de la foi » tant qu'il demenre. ans 
an corps des Pasteors et à leor cbef i^stble, now . 
sommes certains t qi/en récontanl, noos écontona 
Jéins-Cbrist j qu'en le suivant et noos attachant à 
lui , nous reposons comme des brebis dociles , dans 
le stin de TEglise uolie mère, et sous la garde dn 
^n Pasteur. Ah ! mes frères i de quelle profond» 
Ténération ne devons-noQS pas être pénétrés poor nos 
£véques ! ils sont fes colonnes de TEglise , les dé- 
positaires sacrés y et ks conservateurs des vérités ëter» 
Belles , qui font notre trésor et notre espérance, lis 
ont sur la terre le méaie rang et la même autorité 
qne les Apôtres , leur caractère aognste mérite da 
notre part les mêmes hommages que noos rendrions 

i lao des. donie Apôtres s'il paroissoît aa.mi^ de 

• * 

\ 
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Boni* Avec quel respect ne defons-noos pas r^arder 
celte croix qoeTEvéque porte snr sa poitrine, comme 
pour nous faire entendre , qu'il porte dans son cœoT • 
nos âmes rachetées par la croix, et qu'elles y sont 
gravées , ainsi que les noms des douze tribus d'Israël 
éioient graves sur des pierres précîenses qui ornoient 
la poiU'ine da Gi and-Prétre 1 Atcc qael respect ne 
deTons^nons pas. baiser cet annecm pastoral, le signe 
de Talliance qu'il a faite avec nous , par laquelle uoi» 
sommes devenus ses brebis et ses enfans , coinine d 
est devenu notre pasteur et notre père 1 Avec quel 
respect, mais anrecquel empressement et quelle joiei 
ne devon»»nons pas aller au-devant de lui et le rece« 
Toir , lorsque faisant la visite dé son cher troupeau, 
il paroit dans nos Eglises comme un Ange de pats 
pour répandre sur nos âmes les dons da Saint-Esprit , 
pour les confirmer dans la foi , et leur communiquer 
une surabondance de grâces et de bénédictions 1 Mes 
ciiers Enfans , écoutons nos Evéques , attachons-nous, 
à leur doctrine , bonorons , respectons profondément 
leur personne , et prions sma cesse le Père des lu» 
mières , F Auteur 4e tout Uen , qa*il les remplisse d^ 
plus en plus de cet esprit de sagesse et de force, de 
zèle et de piété qui ieui^ est nécessaire pour gouterner 
l'Eglise de Uieu. 

IL RifFtxxtoiif 

ILe second ordre des Pasteurs est celui des Curés* 
Ils n'ont qu'une autorité dépendante et snbortlonnëe 
à celle des Evôques. Mais cette autorité vient toujours 
^Inméme principe; c'est<*à*dire , mes cliers Parois, 
siens , que nous tenons auprès da tous la place de 
Jésitf*Clirist Lorsque vous vojes un homnie ordonné 
l^itimement dans rËglise, et'envoyé par l'Evoque 
.pour être votre Pasteur, vous pouvez dire : Voilà 
l'homme qui vient à nous de la part de Jésus- Clirist 
pour conduire nos âmes , comme un Pasteur conduit 

.aoa troupeau I le fiait paitrci et Veille k sa garde« 

Voilà 



iiprès Pâques. 2ÙS 

Voilà rhomme èhafgë êe» ordres de Him même 
l'Ambassadeur que Jcsas-Christ noas envoie , révéla^ 
de ses pouvoirs et de son autorité ; charge de nous 
iostroire , de nous reprendre , de menacer , de crier 
ta scandale , lorsqu'il y en aura ^ de remettre nos 
pécbes 5 ou de les retenir , de noas admettra k la 
sainte Table ^ on de noas en exelore. Cest poor cela 
quVn prenant possession de notre Eglise, H a oarert 
et ferme le Tabernacle, tonc'ie le livre des Evangi- 
les \ qu'il est monlé dans la chaire, qu'il s'est assis 
d^ns le confessional , cérémonies respectables, qoi 
nous ont fait connoltre la joridictîon et l'anlorité qoe 
l)iea lai a donnée ailr DOS Anies. Lorsque je rois dans . 
la ¥iOe on homme chargé de ipeitler aux intérêts du 
Roi , et de faire exécuter ses ordres , je dis : Voilà 
Wiomme du Roi. Lorsque j'en vois un autre chargé 
de porter la parole au nom de Jésos*Chrîst , de 
Teiller à ses intérêts et à sa gloire ; lorsque je le Toif 
k Fantel^ dans lib chaire , an confessional el dans let 
antres fenolions dé son ministèré , }e dis ; Voilfc 
l'homme de Jesns-Christ , voilà mon Pasteur ; c'est 
Dieu qui me l'a donné ; c'est lui qui est chargé de 
mon âme y ei qni en répondra ; loi seul a droit d'en 
prendre eonnoissanca i c'est k lot par conséqoent <pm 
le dow me faire eonnoitre, el cest fovit cela tpe 
l'Eglise mVyrdenne ^pressAnent de lai faire la coo^ 
fession de mes péchés au moins une fois chaque an* 
née. C'est de loi que je dois recevoir la communion 
à Pâques , linslruction pendant ma vie , et les Sa- 
iremensà ma mort* C'est loi qoi doit recevoir mes 
éamêtè sonpirs etrendnsmon eorpsà la terre, après 
aToir remis mon âme esM las mains de Jésos-Christ • 
qm la loi a confiée. Tout autre que loi ne pent sans 
son consentement remplir à mon égard les ionctiooa 
de Pasteur , ni à la vie , ni à la mort. 

Si mon propre- Pasteur menoit noUi^enient nne 
fte scandaleuse ; s'il n*a?oit pas oes kinûères snffi* 
IMMca peop ime ccmdaire , ma é^iord à mon état ei k 
IMS- dispositions parûcoUèveSy fe pourrois, ayec sa^ 

Tomel U ^ 
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SmiUsUiiif mettre ma conscience entre les mains 
m étranger , si mon propre Pasteur ëioit pal>li- 
quement et notoirement réToltë contre les décisions 
de l'Eglise j s'il eioit notoirement coopable ffliârësic; 
fil dans ses Pr6nes, dans ses Catéchismes, an Con- 
fessional , il enseignoit des erreurs condamnées par 
TEcVise îe ponrrois et je devrols me séparer de Un , 
le fnir comme les breliis fuient le loup. Mais tant 
«a il fera profession publique de croire et d'enseigner 
2e qu enseigne l'Eglise Catholique, Apostolique et 
Romaine j tant qu'il sera uni à son Evêque dans les 
senUmens d'une même foi, et par TEvéque aux autres 
Evoques, par les Evéqoes au Gaint Siège, par le 
Saint Siège à l'Eglise, par l'EgUse à Jësus-Chnst , 
Dieu veut que je l'écoute, que ]e mette en Im ma 
confiance , que je lui découvre les plaias de mon âme j 
aoit à lui personnellement , soit à ceux qui trataïUent 
Conîointement avec lui et sous lui au salut des aipes 
de sa Panrioe dont il est le Pasteur exclusivement à 
font amre. Il est mon Pasteur j c'est Dieu qui me a 
choisi, me Pa donné , qui m'a adresse à Iw, qmU 
envoyé vers moi. Si je lui dérobe la cOBlMWaBce^ 
non âme sous prétexte que j'ai honte de. Ira oécoor 
Vrir mes foiblesses , ou parce que j'ai eu celle de le 

qm ne « 

î'abase A 

cer ; ie renverse TordreqaeuiCTipwwHi } P»»»— 
Irâces pariicnllères, alUchécs m mintttèrç de niQft 
Saslenr ; ie vais contre l'intention de l'Eglise , pan» 
ma VEffUae» «n me.permetunl de confier mon ame 
iva Awnger, oonsentement de mon Pasteur , 
n'a cei laÎB«Bent pas prAendo favoraer mon orgueil , 
mon amour-propre el me faiiMedélicetotie. U ««• «"J 
Pasteur , ei comme tel, il e«t chargé de «on «iW I 
tfU en est chargé , il doit 1» conduire ; comment U 
condnîn-t-il , s'il ne la connoît pas ; el comment la 
CMmoîtra-t4L, A ié la rflUte d'entre ses mams , pour 
la confier à dee mw» ^tfwgèn» ? Veilà, lae» (îh«« 
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Paroissiens , quels sont les sentîmcn» et le langai];e 
d'aue brebis qni connoît son Pasteur. Malheur à ceux 

Îuî auroîent li autres sentimens et une autre conduite l 
ésQ$-Cbri«t leur déclai^e qu'ils ne sout pas du nom- 
bre de ses brebis, 

ni. REFLEXlOfT. 

Si , après ce que vous venez d^entendre sur le carac- 
tère et raatorité des Pasteurs 9 îl y a parmi les Cbjré* 
tieos, des esprits haataioS) indociles ^ rebelles et sans 
respect pour cens qui tiennent la place de JésaSf 
Christ , que pouvons-nons y faire 7 et que noos reste* 
t-il à leur dire ? Hé bien ! ne nous écoutez plus , 
dioîsissez-vous d*autres maîtres , amusez-vous à des 
fables , conduisez-vous selon vos caprices , brûler 
TEvaugile 9 inveutez-en nn antre ^ faites-vous une re» 
bgion à votre fantaisie. 9* TimoA. c. 4« Et pnisqw 
œ temps affreux prédit par saint Paul , est enfin ar* 
rivé , bouchez- vous les oreilles ; secouez le joug ; lais^ 
sez-vous emporter à tout vent de doctrine ) flottez au 
gré des nouvelles opinions et des nouveaux systè- 
mes , (*} renverses , boolevcrses 9 confondes tout ^ 
mardies les yeux fermés 1 aans guide et sans princi- 
pes , partout oh la fougue des passions tons emporte : 
mais sachez et souvenez- vous que celui qui écoute les 
Pasteurs^ écoule Jésus- Christ ; que celui qui les mé- 
prise^ méprise Jésus-CiitiU. Me vous contraignes 
plus : soulagiez votre cœur^ vomissez | répandes Sur 
les Ministres de l'Eglise , tont le fiel dont vous êtes 
remplis eontre PEglise em-méne. Ne les regardes que 
pour les éplucher 5 ne les écoutez que pour les cri* 
tiquer , traitez leur zèle d'entêtement et de folie , 
faites-leur un crime de leur soUicitnde, de leur tesk- 
dresse t de toutes les peines ^Uls se doniient ppu* 



(*) LongiîseTus cl honorabilis , ipse est caput : et Propheisr. 
doceosmexulaciuia, ipse «ïatcauda. ( Isaiaf c.ç^, v*ii*J 

Mi 
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la sandîfication de vos âmes. Relevez 1ear8!iiiperféG« 
lions poor aotorlser vos désordres ; exagérez leurs 
foiblesses, pour justifier vos excès; railleries, ma- 
lîgnile's , calomnies , noirceurs ; niellez tout en usage , 
Ipoor avilir et rabaisser au niveau d'une autorité pa- 
rement humaine , le caractère et raolorité de tos 
Pasteurs. Mépri8ez4e8 ^ f onle^-lea an pieds , traites* 
)es comme les excrëmens de la terre et les balayures 
du monde. Miis sachez et sou venez- vous que qui les 
touche, touche la prunelle des yeux de Jésos-Chrisl; 

Sue vous serez trop beurenx de les avoir un jour au 
iievet de votre lit y pour vous rassurer contre les 
fi*aYear8 de la mort et de l'Enfer, ponr reûiettre 
voire infie entre les mains de ce Juge terrible , qui 
rugira comme un lion, et se venp;era pour lors de 
tous les mépris qu'il aura essuyées de votre part dans 
la personne de ses ministres. Et cependant , nous 
ne cesserons d'élever nos mains vers le Ciel poor at« 
tirer sor Tons les richesses de sa miséricorde ; nous 
•locui ésiimm'ons bienbenrenx , d'avoir quelque part 
mat sonffrances et aux opprobres de notre maître ; 
nous répondrons à vos malédictions par des bénédic- 
tions, à vos blasphèmes par des prières^ à vos persé- 
. cations par la pénitence* 

- A D&eaBe pIaise, mes chers Paroissiens « qoevoQS 
Oiéritiez en paflicoUer des plaintes qui , fûtes en gé« 
tiëral , ne sont maUteorensement que trop fondées. 
Non. Vous êtes des brebis dociles ; vous connoissez * 
vos Pastenrs ; écoulez leur voix ; et c'est là-dessas 

Sue je fonde la douce espérance de vous voir croître . 
e plus en plus dans la grdce et dans la connoissance 
notre Seigneur Jésus-Chrrst. Oh bon Pasteur 1 
bon Pasteur , Tmlte^ Tous-^méme à la garde de tonles 
les brebis que vous m'avez confiées. Guérissez les 
malades , forliliez les foibles , ramenez celles qui 
s'égarent , et ne permettez pas que le Démon , ce 
. kNip cruel qui r6de nnlt et jour auiour du bercail • 
CM les ravisse et me les dévore. Oh Père très-saint I 

wm^n } p«r lamiu ^t p(pr la gloire } dp totr« 
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lioQi , toates les âmes que voqb ayez mises sons mâ 
conduite. Jetrz sur moi-même on regard de miséii^ 
corde \ prenez pitié de ma foiblesse et de mes mtsè* 

res ; donnez-moi les lamicres , le 2( le , Ja force, la 
piëlë dont j'ai besoin, pour travailltr à leur sancli* 
. ficalion et à la mienne | afin qu*après avoir fait dans 
ce monde ma joie et ma consolailon , elles fassent 
on jonr ma couronne dans le Ciel* 4insi êOi^U % 
mes cbers Eofans. 

Ainsi soitril% 

PRÔNE 

POUR L£ TROISIÈME DIMÂNCHË 

APRÈS PAQUES. 

Sur les Devoirs des Pasteurs , et les pçinet 

de leur Ministère. 

Suite du Prône précédenU 

MuUer ciim parit | tristitiam habet , qma veuit borft 
e}i» } ciim aolem peperit fiUnoii jam non tt^^ef»fnit 
pressor». 

Lorsqu'une femme enfante^ elle est dans la tristesse ^ 
parce que son heure est venue ; mais lorsqu'elle a 
enfanté un fUs ^ elle ne se sowdent plus de $es 
douleursp 

(En S. Jeani cU i6.) 

J» remis sons tos yeux, Dimanche dernier, le ca- 
ractère et l'autorité des Pasteurs de ( Eglise , pour ^ 
Toos inspirer les seotimens de soumission et de res«> 
pect que les Fidèles leur doivent , comme à des honv- 
mes qui tiennent la place de Jesos-Chris^ Je yi^ns 
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Tons entretenir aaionrd'bm des peines attachées à 
leor ministère , el dont tous seuls êtes l'objet et la 
Cftose peines que yons pourriez adoucir , et ans* 
quelles vous ne paroissez point assez sensibles. L' Apô- 
tre saint Paul, écrivant aux Galates , après leur avoir 
reproclié leur inconstance > leur rechute , leur aveu- 
ftlement, josqa'à les traiter d'msensés, change tout- 
a*eoiap de langage ^ et se livrant aux tendres moaye- 
mens de oe oœnr miment paternel j qui einbrassoit 
rnnivers dans les entrailles de Jéàus-Christ : Mes 
petits Enfans, s'écrie-l-il, que j'enfante de nouveau, 
]nsqu à ce que Jésus- Christ soit formé en vous. 
iioU mei , quos ilerum parUaio , dontc effbrmeUtr 
Christus in vM$. C'est-là, mes chers Parqissiena 9 
ce que tos Pasteors ne cessent de tons faire enten- 
dre j c'est-là ce que vous disent leurs exhortations 1 
leurs inquiétudes , leurs travaux et tous les mouve- 
mens qu'ils se donnent pour le salut de vos âmes. Ils 
TOUS ont enfanté une première fois en Jësns-^Christ 
par le Bapléme \ mais en perdant la grâce qne tous 
afiea reçue , tous retombes dans un état pire que le 
premier \ vous oubliez vos engagemens , vous aban- 
donnez Jésus-Christ pour suivre les passions qui V0tt5 
aveuglent | voilà ce ^ui lEsit gémir vos Pastenrs f 
Toiià la aoarce des peines, des tribulations , des amer- 

*"'^ô rui rïï^^®^^ yî® ^\ ^ ^^^^ pas^ià^ 

if s'en laut bien , l'idée que vous en avez , et qu'on 
a*en fait dans le monde* Le monde a-t-il raison de 
prétendre qnll n'y a pa» état plus heureu* que le 
ïiôtre ? c'est ce qne nous allons ^cxammar. mm. 
Dourquoi vous entretenir de nos peines ? Pour deux 
raisons. La première , afin que vous ne nous accusiez 
pas de wns parler de ce qne vous nous devez , et pomt 
du tout de ce qne nons vous devons. La seconde , 
afin que , connoissànt ks peines de notre état , voua 
sovex touchés de compassion t ^ compas- 
sion vous porte à les adoucir. Et comme vous ne^ 
pouvez les adoucir qu'en menant une vie chréUenna, 
il TOUS est utile encore plus qu'à nous, de senUT 

peines de vos Pastenri et d'en être too^héa* 

# * - 
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I. R£FL£xiorr* 

\^ous KLiez t mes chers Paroissieûs, la sentence que 
DicQ prononça contre dos premiers parens. Mal* 
'heoreaiL Adanâi k terre que in vas caliiver 1 te pro« 
émrm bb» des ëpines , et ta ne mangeras des ses 

fruits qu'à la soeur de ton vi^iage. Malheureuse Eve^ 
que lu es à plaindre ! les enfans ({ue lu concevras 
dans ton sein | te causeront niilie angoisses , et tu 
ne les enfanteras qu^en souffrant les doaleors les 
|Aa8 vives. Toutes les fob qu*un Evéqae envoie «n» « 
£oolësiasltqm Ains me Cnre , il pourroit kit tenir te 
même langage. Mon Enfant , yous voilà Curé ; tous 
allèz cuhiver une portion de la viî^ne de Jésus-Christ; 
ah ! combien d*épines qui tous jpiqaeront le cœur ? 
conabien de raisins sauvages qnt rons agaceront les 
*4enls ? comlwen de fruits amers ont tous déehireront 
les entrûUes 7 tous serra comifié la mère et la nour- 
rice de touies les aines qui composent votre Paroisse ; 
ah ! que ces liu'es de mère et de nourrice vous coû- 
teront cher ! le travail , rinquiclude^ la tristesse, la 
donleur , voilà votre pulage. In dolorâ paries JiUos. 
U sendihy mes chers Paroissiens , que cela Vons 
^étonne. Voyons les choses de près. Peut-iîlre que je 
me faisois ici des monstres ^ et que tout cela n^est 
'que dans mon imagination. 

craignea point que je vous (asse valoir le sacri« 
fioe que nous sommes obHgés de vous faire de notre 
IBiertë , de notre temps, de notre repos., de notre 
*santëf quelquefois môme de notre vie. Eire à l'atta- 
che auprès de vous , comme une nourrice auprès de • 
son enfant \ passer les journées entières , souvent 
une paitie de la nuit sni* les livres , pour étudier la 
'loi os Dien , méditer , ramiuer sa parole y afiu 
qu'étant noorris nons- mêmes de cette parole f 
TOUS puissiez recevoir de notre bbudie et puiser dans 
nos ijEistructions y comme un enfant dans le sein de 

sa mère / le lait précicox, qui doit nourrir vos dmes » 



» 



^7* Troisième Duuanche 

ei les faire croilre dans la grâce» Etre obligés de 
oeTeoîr enfant avec les enfans pour impiûmer dana 
leor esprit par la répétition étemelle des mêmes eba* 

les , les premiers principes de la Religion , sans qoe 
nous puissions nous décharger entièrement sur autrui 
de cette fonction , une des plus pénibles et peut-être 
la plus eôseutielle de notre ministère* Etre obligài 
de courir au loin dans tos campagnes y ianlài -ponc - 
donner à yos enfanSf à yos domestiques on à tons- 
m^es, des instmctions qae vons ne ^enes point 
assez souvent chercLer à la Paroisse : tau lot pour 
vous visiter dans vos maladies , et vous adnriinistrer 
Jes Sacremens -, sans que ni les rigueurs de riiiver | 
jn les chaleurs de Tête 9 ni les ténèbres de la nnily . 
jii la dblance des liens , ni la difticulté des chemins 
puissent nous en dispenser. Eti*e obh'gés dhns ki 
temps de maladies épidémiques de passer le jour et 
la nuit au milieu des morts et des mourans , d'avoii; 
continuellement devant les preux Timage de la mort ^ 
. de la douleur et du desespou: ^ une femme qui plemre 
son mari , une mère ses enfitns , des en&ns leoç 
père; entendre tons ces cris^ être pour ainsi dirf 
baigné de toutes ces larmes y ne les essayer qii*en J 
mêlant les noires. Ah ! que la position d'un Pasteuc 
est cruelle dans ces momens-là! mais, être obligés, 
soit dans la quinzaine de Pâques ^ soit dans les autreji 
temps de Tannée, de nous présenter au Confessionnal 
coronse cette victime de Tancienne lot , sur laquelle 
on méttoit les péchés du peuple , on comme Jésus- 
Clirîst au Jardin des Olives, chargé des iniquités de 
l'univers. C'est-là que tous nos paroissiens viennent 
les uns après les autres , déchaîner sur nos épaules 1 
diacuQ son fardeaa particulier | Hmpndique nous 
charge de sa corruption , TaTare de ses rapineii ^ ï'ir 
TTogne de ses excès ; celui-ci de ses médisances , ce« 
hû-là de sa rancune ; Tun de ses Juremens, l'autre 
de ses querelles ; i^s s'en retournent déchargés , et 
nous restons chargés ; ils s'en vont soulagés , et nous 

demeurons accal^lé^ iAe9 iikw Enfans | si YO«j» enT^» 
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gagfec Tos Pasieaars «ont ce pohii dé Vne , toui ne 

pourriez, guère voas empêcher de les plaindre* 

Mais dans tout cela nous ne faisons que nôtre de- 
voir, nous vous rendons ce qui vous est dû. Je ne 
dirai point avec TApètre , que les biens dont vous 
îonisses par noire miniatèfe sont inâniment au-dessna 
do pea qae ebaemi de vons doime pour fournir à 
notre entretien; je dirai plutôt que, puisque le troti-* 
peau pourvoit aux besoins temporels du Pasteur , il 
est juste que le Pasteur pourvoie de son cote aux 
bescHus spirituels da troupeau. Non. Je ne me plaimi 
point de oe que je suis obligé de faire pour vooi» 
Je compte ponr nen les fatigues du saint ministère | 
rien ne coûte ffcmé on dme. Est-ce que fe ne voue 
aime point ? ah ! qu*aimerois-je donc si je ne voua 
aimois pas? Noos lisons dans Taucien Testament, e( 
Jésus-Christ Ta répété dans le nouveau , que Thomma 
abandoimera son père et sa mère pour s'attacher* 4 
son épouse. Ma coère Paroisse^ tant qne ]e serd 
TOtre Pastenr , vons seres mon ^mse; père, mèr^f 
frères , sœurs , parens , amis y je puis vous aimer 
encore -, mais l'épouse que Dieu m'a donnée , m'es! 
infiniment plus cnère que vous. Mes chers Enfaos |^ 
je sois voire Pasteur | et Tons êtes mon cher troon 
peso* Ma liberté , mon temps , mon repos 9 wm 
santé 5 tont cela vona appartient , je dots vons en 
faire le sacrifice , et par*des$us tout cela me sacrifier 
moi-même , s'il le faut pour le salut de vos ames. 
Mais si je trouve dans mon état des peines , des amer^ 
tomes que vous pnissiex adoucir, n'est-il pas naturel^ 
et troateret-tous mauvais que je tous ouvre mont 
ccenr , et que je le répande devant Dien en votre 
présence , que je donne un libre cours k mes plaintes 
et à mes gémissemens ? 

Un Pasteur est comme le père d'une famille nom* 
breose dans laquelle il se troaTC tontes sortes d'es« 
pritS| d'haimenraet de caractères* Et parce qu^il est 
. redevable à tous , il est obligé de s*accommodf*r à la^ 
po^éede chacun I de prendre tour-à*tour miUe ftatatê 

M 3 
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^ffei enleSi oUtgë de cbauger non-fleulement de {Mi 
6i de langage « mab^ pour aîosi dire, dlimneitf et 
deoaraclère» Tanlftl ferme jasqa'à la aëvërilë) lanlAt 
indulgent et coudeaœndaut presque jnsqa^à la fol* 
blesse. Tantôt il faut déployer tontes les richesses de ' 
la miséricorde , et paroitre rempli de confiance jns* 
prendre sur soi tout ce qui effraie ka âmea 
iimideSy et produit en elles ane crainte excessire ^oi 
appn^pbe dn désespoir. Taal6^ U fiant foire la peut- 
•inre effrayante des jogemena de Dieu , pour tronUer 
ces consciences que la longue habitude du mal a 
S*endue8 comme insensibles -, ces pécheurs endurcis 
qui ne craignent rien , lors môme qu'ils ont an pied . 
dans Tenfer. Il faot emplojfer toar-à*tour , sentent 
. tont«'à«laf>foîa 9 lea caresaea et lea rëprimaiidea ^ lea 
' prières et 1m menaces , les louanges et lea reproches, 
aniyant le temps et les circonstances. Comme la grâce 
agit sur les cœurs de mille manières , le Pasteur qui 
est le Ministre de la grâce , et qui doit être l'image 
Jésna-Christi est obligé de donn^ à sa tendresae, 
à aon lèle det monramens dif fàrena el des formes 
différentes f ^ ani? ant lea dispositîooa et les besoins de 
diacun. Faites^Toos des progrès dans la tertn ? votre 
Pasteur doit vous suivre de Tced et s'élever avec vous, 
ouvrir à vos yeux les trésors de la sagesse et de la 
icience cachés en Jéana*Lbrist. Betonmea^vons en 
arrière 7 il doit revenir aor ses pas et recaler , pour 
ninsi dire avec vona } entrer dansvoa foiblessea, com^ 

Eâtir à vos infirnittés. Aveo toi ignorana et les foi* 
les, il doit cire comme onepoolequi réchauffe ses 
petits sous ses ailes. Avec les sages et les parfaits , il 
. doit être un aigle qui vole au-dessus, de ses petits 
. pour leur appmidre à voler. Qae aais-je ei^» ? il 
efX .obligé de se montrer aons aatant de formes qo'il 
y a de caractèrea différons dans sa Paroisse» Chargé 
devant Dieu de toutes les âmes , il ne doit jamais les 

{>prdre de vuç. Les unes s'égarent , il faut les rappe- 
er j les autres sont perdues, il faut les chercher ; 
celles-ci sont foihles , il faut les fortifier ; celles«là 
aont malddea^ U faut travailler k lenr guériioiii 
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Instraire les îgnorans , reprendra les p&henn 1 oor« 

riger Iss abas , crier aa scandale. : doq Dtea ! quel 
travail et quelles sources Jiuquie'lades , combien de 
mesures à garder ! que de précautions à prendre y ' 

. d'esprits djifûciles à ménager l Ce qui est approavë 
par les uns, est blâmé par les autres. Ce qai est un 
sujet d'édification poar les vm^ derient on sniet 
scandale pour les autres. 

Lorsqu'il y a dans une Paroisse, ce qui n'arrive 
malheuretisement que trop, des gens qui font pro- 
fession publique de ne rien croire , qui blasjpbèment 
' ouveltement contre la Religion ^ qui poudroient que 
tout le monde parlât et agit comme eus, qui , par 
leur Ascours et leur conduile, empoisonnent une 
partie du troupeau , ali ! pauvre Pasteur , que je vous 
plains ( si cependaot on doit plaindre ceux qui souf« 
frent pour Jésus-Christ) , que de persécutions, que 
< de mortificationf|-que d'avanies, si tous n*êtes pas wot 

. «cUen muet et un niercénaire ! ils ?ous. haïront , ils 
'TOUS détesteront, ils ne pourront ni tous Toir ni tous 
souffrir. Plus vous serez irréprochables , plus vous 
leur deviendrez odieux ; votre douceur les aigrira ; 
votre patience les irritera , vos vertus feront leur 
supplice \ la docilité du peuple , les fruits de qotre 
mimstère les désoleront | Pattaobement que les gens 
de bien auront pour Totre personne , les louanges 
"de ceux qui vous rendront justice , les feront entrer 
dîins une espèce de fureur. Ce ne ne seront pas des 
brebis, mais des loups acharnés contre les Pasteurs; 
calomnier , jioircir I mordre , decliireri en tout temps 
et en toute occasion « & tout pro[^ ^ à tout allant et ' 
"à tout venant ; tous tendre des pièges , tous creuser 
des précipices, vous susciter des ennemis , se meiire 
l'esprit à la torture pour trouver quelque moyen de 
vous mortifier et de vous nuire ; voilà quelle sera 
leur occupation. Mes chers Enfaos , je ne parle ni 
pour TOUS ni pour moi , qui suis un trop eraud pé^ 
dieur pour SToir une telle part au calice de Jésus» 
Christ^ Mais combien de Pasteurs qui savent par ex« 
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përience la vérité de ce que je dis , et qai se recorf-^ 
noîcroîeut dans !e portrait qae je vieQS de faire. Çe 
qnî les afflige, n'est pas d'être en batte à la haine de» 
médians ; le disciple n*est pas plofi que le maître , et 
Sk s^estimenl bienlieoreux d^ayoir qaelqoe resaem- 
Mance aTec J^sos-Christ. Mais ce qui les afflige et 
leur (lélrit If ccrur , c'est raveoglement et reiidurcis- 
sement des ames qui leur sont d'autant plus chères 
qu'elles parolssent pins désespérées , et pour le saint 
desqoeltes ib donnerqient de bon cœur lear fie» La 
perte desjlmes I toi là mes diers Paroissiens, la source 
intarissable des amertumes qnt rendent notre fardeau 
si pesant 9 et ooti^ condition si dtuc* 

« 

_ « 

Si le Pastenr | après avoir préofaë , catéchisd » con^^ 
lessë, visité les nuladeSf administré les Sacremens, 

et rempli les fonctions exlérîenrcs de son ministère , 
de rcloor chez lui, poavoit avoir fesprit tranquille , 
ce ne serolt rien. Mais il n'y a pas de jocir oii sa 
pauvre âme ne^soit flétrie par cette pensée ; Qoi 
|lourroit compter les péchés qui se commettent aa«* 
|ourd1mi dans Paroisse 1 et qui sait s'ils ne se 
cohimettent point par ma fante, et si je n'en répon- 
drai pas devant Dieu ; c'est alors que son esprit se 
promène, pour ainsi dire, de famille en famille. 
Dans cette maison régnent les emportemens et la 
colère ; dans cette autre , l'avarice ; dans celle-ci , 
Fimpureté ; dans celle-là l'ivrognerie* Id point de 
relîgton , là on médit toute la journée. Un tel n'ap^ 
]>rocl»e pas des Sacremens , point de confession , pas 
môme à Pâques ; un autre au lieu de se corriger , 
semble devenir tous les jours plus méchant. Celui-ci 
se paroit presque jamais à la Paroisse y celui-là ne 
•ait pas on mot de sa Beligion. Celui-ci ne veut pas 
pardonner ; celui*là ne veut pas restituer* En6n lors* 
qu'au Pasteur , seul dans sa chambre , ouvre le ea- 
talog^pe de Paroissiens 1 et les ^^^a tous eu revue ^ 
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^ bon Jé&Qs ! qae de dui^nB , qae de 8oDpirs,| aae 
de larmes ! Ces pensées croelles viennent quelqueiols 
, TaiiaiUir pendant la nuit 1 ironbleut son sonuneil « 
TeVeOIenl en snrsant , et lui déchirent les enlrailler. 

'Cisst alors que répandant son cœur en voire pré- 
sence , 6 mon Dieu, ïl s'écrîe, tanlot avec le saint 
Roi David , Ps. 87. Uélas 1 Sei^nr , mes imperfec- 

, tions, mes foiblesses, mes iniquités ont été j^or 
'moi I depuis ma jeoaease , la source de mille peines 

. qne ma tendre conimnoe m vos miséricordes a seole 

. ûé capable iracîoucir -, mais depuis que vons ra'aver • 
élevé au gonvernement des ames, il semble que tou- 

. tes leurs iniquités viennent se jointfre aux miennes 

fioor naeltre le comble à ma confosion et à ma dou^ 
^ eor .: je sois saisi. d*e£f roi } mon esprit se trouble , 
;et peu s*en fiint qae ye ne tombe dans le désespoir. 
' Sxaltalus autem^ ImmiliaUis siim et tonturMits^ 
.'Tantôt, avec le Prophète Elie, Ps. 87. v. 19. Eh l 
Seigneur, ôlez-moi de ce monde; je a'ai ni plus de 
^^sèle ) ni ploa de force , ni plus de vertu , ni plus 
'de succès que ceux qui m'ont pre'cédé» La tristesse 
^'s'empare do mon âme , )e soceoâibe sons le poids^ da 
^fardeau ; je ne suis rien ^ je ne suis propre & rien» 
^ Telle ammani meani , non <tvni malior sum quam 
^patres niei. Quelquefois il osrra vous dire dans toute 
ranieriume.de sou cœur^ comme iérémie, c/i. 2o« 
Ab ! Seigneur , vous m'aves séduit , et j*aiitë sédoiu 
Seduxisu me^ Domine ei ^tucius sum , ^tc. J'atoia 
, espéré que votre parole împrimeroil la crainte de 
vos jngemens dansVespril du peuple à qui vous m'avex 
diargé de l'annoncer : et voilà que celle parole est 
. (^^^P^ae non-seulement inutile , mais un sujet d*op* 
y^rbpre et de dérision poor celui q^i l'annonce. Fal» 
Jpîl^ndonc qo^ jè fosse dans le mot Ministère pour 
passer mes jours danslMiamilialion et dans la doolew? 
Ut viderem laborem €t dolorcin^ et consuuierentur 
in confusione clies ma. Telle est , mes cbers Parois- 
^siens , la position dun Pasteur qui » pénétré de ses 

jpUigation» I tremble uoii et Jour pour le aaiai dea 
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Ame I dont il sait bien qu^il doit rendre compte à eetoî 
qui a rëpando son sang pour les racheter. 
Biais nous sommes peat*6tre de ces Pasteors dont 

•îl est parlé dans le Prophète Ezéchiel , Ch, 34. qui 
se nourrissent da lait des brebis, et se couyrent de 
leur laine, sans s'inquiéter de ce que devient le trou- 
a. Peut»étre qae négligeant nos devoirs ^ oa ne 
remplissanl que par manière d'acquit , senlement 
pomr k forme 1 nous nooa embarrassons fort pea da 
trait que nos Paroissiens retirent on ne retirent pas 
de notre ministère. Peut-être que nous n'avons ui 
ïcle , ni amour , ni entrailles pour les brebis de Jé- 
sns-Cbrist , et qu'il nous est parfaitement égal qu'elles 
'se sauTeut ou qu'elles périssent. Si cela est ainsi | 
'malbenr et malédiction sur nons; nons sonunes don- 
Uemènt k plaindre* Premièrement parce qu'il j a 
des peines inséparables de notre état , communes aux 
bons et aux mauvais Pasteurs. L'amour de Dieu , le 
xèle.ponr le salut des âmes , la tendresse d'un Pas« 
leur pour ses oaailleS| loi font entreprendre de bon ^ 
ccenr les travaux du saint Ministère , et supporter 
avec patience les peines qui j sont attadiées. Mats 
ces peineé conservent toute leur amertume , elles 
n'ont rien que de désagréable et d'ennuyeux ; elle* 
sont insopportables pour celui qui n'aime ni Jésus- 
' Cbrist ui SOS troupeau. Secondement » si nons som- 
mes de mauvais Pasteurs , nous simassons sur nos 
tètes un trésor de colère qui éclatera au grand four 
des vengeances ; et au lien des inquiétudes que donoe 
le lièle , nous serons bourrelés par les remords de 
notre conscience , et nécessairement dccliirés par 
celte pensée désespérante : toutes les âmes dont je 
suis Pasteur , et qui se damnent par ma faute 1 ye 
les retrouverai un lonr et bientôt diàûs les enfers oh 
eUes me maudiront, et ou je les maudirai étemelle* 
meiîL. Ainsi de quelque manière qu'on envisage l'état 
des Pasteurs, on trouvera qu'il est bien différent de 
ce qu'il paroii être , lorsqu'on s'ari^éte à la supsrfi- 

^e } et çn e^^|nani lo^ <4)osc$ de près , on^ sers 
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fovo^ de centenir Wib «ont plaindre de tome Âi« 
çoa ^ à pUndre 8*î(s ont du sèle 9 tnfininient plui à 
plaindre sHls n*en ont point. 

Mais enfin ^ ne trouvons-nous aucune consolation 
dans notre état ? I}ous y trouvons , mes cbers Parois- 
nensi celles que vous nous donnes ; vous êtes les 
eeulsy après Ken, de qui nous puissions en atten« 
dre» H^r, c* i3. Obéisses, dit saint Paul , et soyes 
soumis vos Pasteurs qui veillent pour le salut de 
vos Âmes , comme devant en rendre compte j aSn 
qu'ils le fassent avec joie et non en gémissant ; ut 
emn gaudio faciant et non gementes, Econtex-les 
^comme Jésus^Christy puisque c'est lui •même qui 
TOUS exhorte par leur bouchei Soyes«leur soumis 
comme à Jésus-Christ dont ils sont rimage , et dont 
ils tiennent la place auprès de vous -j vivez avec piété 
en Jésus-Christ, le Père et le Pontife de vos âmes* 
C*est en vous conduisant de la sorte que vous ren* 
dres notre fardeau moins pesant « que vous adoucires 
nos peines ) bqrs les compterons pour rien 1 nons 
les oublierons , dès que vous ne les renAnes nés inu« 
liles. Lorsque nous verrons que vous travauleres à 
devenir des Saints , que vous prendrez Jésus-Christ, 
pour votre maître et votre modèle j que vous for* 
mères en vous par sa grâce , Timage de ses vertus , 
en menant une vie conforme à la sienne 9 alors noua 
ne nous souviendrons plus de nos douteurs comme 
une femme ne se souvient plus des siennes , lors* 
qu'elle a mis un enfant au monde. Vous serez notre 
joie , notre trésor , notre bonheur y notre gloire 9 et 
la donceur de noire vie ; notre joie sera parfaite dès 
que vous retirerez le fruit que vous defes retirer de 
notre minisière* Je finirai donc 9 mes. chers Parois- 
siens, par les paroles do grand Apfttre aux PhtUp« 
piens , dans la belle Epîlre qu'il leur écrivit : Si qiia 
ergo consoialio in Chris to , si quod solatium chari- 
taiiSf eic. Si votre cœur est encore susceptible de 
quelque mouvement de charité, si vos entrailles peu- 
tent encore Atrc émwi.ptf quelqoe sentimeui de 
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compasMiMii si noua, pouYOïM espérer de TOire paît 
aoetque oonsobtioii ea Jésos-Cbriti ) prenez pitié 
oe vos Pasteurs , ne les accables pu f. ne rendes pas . 
leur fardeau insupportable, ne les abreores pas de 

fiel , ne niellez pas le comble an malheur de leur 
vie , en rendaot tous leurs travapx inutiles par votre 
.indocilité j par vos murmures j par un esnrit d^indé* 
pendante ei de révolte , qoi est devenu mathenseaie&i 
ai çonunan , et qui est la aoorce de tons les ddaordres 
qui Dons affligent , de tons les acandales dont noos 
gémissons. Que Jésns*Cbrist , le bon Pasteur , voos 
aonne^ mes chers Enfans, la douceur, la simplicité| 
la docilité , qui sont la marque de ses véritables bre* 
bis , afîn que vooa nnissies être on jour places à aa 
droite 9 .et reposer oana son aein pendant la bienheo* 
reoae éternité, qui est pr^niie aiu^ brebis fidéieS| et 

que je vous sonhaitet 

PRÔNE 

POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE 

APRÈS PAQUES. 

F'ouloir ce que Dieu veut, 

'Qoia bM locQtns anm vobîa | triatiiia implevit cor 
veatniRu 

Parcê qiie je vous ai dit ces choses.^ votre coeur est 
rempli de uisienok 

(EnS.Jean|C«i6. ) 

JjLMAis tristesse ne fut , en apparence, mienx fondée 
et plus rsasonnable que celle uc» Â|>6treB. Qoand un 

bon pèrci auir le point demorir t riaaembie antonr 
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âe ion lit M cbëro famille , et lui dît ; Mts chers 
£nfan$ ^ il foui iwuê qmtiery itâteu ; je frien vais , 
et bientôt vous ne me verrez plus. Ces paroles sont 

comme ou coup de poignard ; l'esprit de ces paurres 
eofans se trouble j toute leur teiulresse se réveille 
daDs ce momeot , la IrialeMe s'empare de leur âme | 
elle est peinte sur leur viiage; les larmes conlent ; 
la dooleur éclate j on saogloile , oo erie , on se dé* 
sole f rien de si naturel , et cela pent senrir k noua 
faire concevoir quels durent être les sentimens des 
Apolres , lors(jue Jésus-Christ leur annonça qu il 
étolt sur le p<»int de les quitter. Quoi doiic , Sei- 
gnenri tous abandonnez ceux qui ont renoncé à toQt 
ponr Tona smvre l Vooa nous laisses an nnlieii de 
DOS ennemis et des Totres 7 L'ouyrage qae Tons avetf 
commencé sera bientôt anéanti ; que deviendront les 
Disciples sépares de leur maître ? que deviendra le 
Iroopeau , lorsqu'il n*aura plus de Pasteur ? et cjaa 
ponTons-noos attendre anire diosfr qoe la coofosi^a 
^ le désespoir? 

Lia tristesse dee Apôtres n^atoit done rien qne de 
très*ralsûunahle en apparence ; et cependant Jésas^ 
Christ les assure qu'ils ne doivent point &*affli£;€r : H 
voiis est ai'anta^tux que je ni en aille ; car si je ne 
ni en vais point j le consolateur ne viendra point à 
yonStf Expeilit vobis ui ego vadam. C'est ain^ y met 
chers Paroissiens , <{tte les boinmea s'afUiçent y la pki« 
part du temps, de ce qui devroit les réjouir, et se 
re'j ouïssent au contraire de ce qui devroil les afûiger. 
Nous ne connoissons point 9 ou nous ne connoissons 
qu'en partie les desseins de la Profidenoe* Tout ce 
4pÂ ne s*accorde paa atec nos idées et nos préjugés , 
nous déplaît et nons oboqae. On ne juge que par ce 
qne l*o« voit , sans peoser qu'il y a des choses ca» 
. clices qu'il faudroit connoître pour juger saineiiicnt. 
De là viennent tant de fausses opinions , tant de raî- 
sonnemens de travers y tant de fausses démarcbes ^ 
tant de soucis inutiles , Unt d'inqniétiwlea et des pd« 
MS d^esprit à pure perts* 
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^ Qae notre âme aeroit tranquille y et qoé noust se^ 
rions beoren « si nous ii'a?iohs d'antre folonté que 
celle de Dtea ! Cest ce qne je Toodrois pooToir roue 
persuader. En effet , quoi de plus raisonnable ? 
Comme Dieu sait tout , qu'il a tout pre'vo et qu'il est 
infiniment sage , il n'ordonne rien , il ne permet , il 
ne fioufire rien que pour de bonnes raisons. Comme 
il est tout puissint , il tire le bien du mal même y 
jusqu'à faire servir la malice et les pëchës des hom« 
mes à reccomplissemeot de ses volontés éternelles* 

L &SFLEXIOXY* 

ISfous lisons dans la Gënèse qne Dieo , après âToir 
créé le ^ciel , la terré et'* toot ce qo*ils renferment y 
approuva Ini^méme son ouvrage y disant qne tout 
ëloit bon et très-bon, f^clit cimcta quœ feceral , et 
erant val de bona. Lorsqu'il parloit ainsi , tout ce qui 
Revoit arriver k la suite de la ci^lion , ce mélange 
perpétuel de ce que nous fippclons les biens et les 
manx de cette vie, étoit présent à ses jem» 11 Toyoit 
, aoOf-eeulemeiit les beautés et la magnihcence de l'oni* 
▼ers qui sont l'objet de notre adoration ^ les bienfaits 
et les richesses de sa bonté paternelle , qui font Tob-- 
)et de notre reeonnoissance \ la lumière da soleil qni 
MttS ëd<aire pendant le (onr , et ranime toute fat nft« 
turc y les trfnébres et le silence de la nnit , qui nons 
invitent an repos ) les évolutions des astres qui sai« 
vent régulièrement la route qui leur est tracée , pour 
partager le temps, marquer les jours, les mois , les 
années I oes vent» qui soufrent sans cesse pour agiter 
Tatr que nous «girons ^ et empêcher qu'il ne se 
eerrompe ; la- conree maJestMiiae des nuées qm se 
promènent dans les airs, tantôt pour nons garantir 
des ardeurs brûlantes du soleil , tantôt pour répondre 
<îan» nos campagnes les pluies abondantes qui les 
fertilisent \ les eaux de la mer et des hvières qui fa- 
cilitent le commerce des peuples , qui portent d^nn 
bout du monde à rautre, ce que la terre ue ee lassd 
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pas Ae produire pour dos besoins et pour nos plaisirs* 
Dieu vit tout cela; mais il vit en même-temps , el 
le bmit éclatant do tonnerre qni effraie les hommes , 
«l la fondre qui les écrase. Il TÎt les inondations et 
les sécheresses ; les ouragans qni déracinent nos ar- 
bres et renversent nos maisons ; les tempêtes affreor 
ses qui troublent la mer et engloutissent nos vais* 
seanx^ les guerres sanglantes, 1^ animan malfat- 
sanS| la peste, la famine , tont ce qnjBnons appelons 
les fléau de sa justice $ et tout cela fnt trouvé digne 
êe son approbation et de ses éloges ; il prévit tout , 
il ordonna tout, il dit que tout étoit bien et très- 
bien , parce que tout devoit servir h sa gloire , et à 
raccoiiiplàssement de ses desseins* ]/ïdit cunda qum 
Jtcerat , el erant valdè hona. 

De Ik vient que le saint Roi David et les autres 
Prophètes inspiré de Dieu y invitent si souvent les 
. crcatures, même celles qui paroissent nuisibles ou 
inutiles, à louer le Seigneur, à le bénir et à publier 
sa gloire. Que tous les ouvrages du Seignenr le bé- 
sussent, s'écrioit Daniel dans la foomaise ; qn'ils 
lonent , qu'ils exaltent son saint nom dans tous les. 
siècles» 

Dieu pi evit et ordonna de même tont ce qnî r€« 
gsrde chacune de seft eréatnles en particulier, pmt. 
^ne JÀns-Cbrist nous assnre qull ne tomlie pÀ| un 
|iesserean en terre sans son ordre , et qnlil a compté 
jusqu'au nombre de nos cheveux , MaUlu c. lo. Celte 
maladie qui vous afflige , cette perte de biens qui 
TOUS désole , ces maovaîses années qui vous ruinent t 
jsette mort dont t<mis êtes mconsolabie^ ces eontaib 
qui tons perséontent, ces chagrins domestiques qol 
TOUS dévorent , tant de choses qui vous déplaisent , 
qui vous inquiètent f vous tourmentent; tout a été 

£révu , ordonné ou permis dès la création et avsnt 
I création du monde, pour des raisons qoi peuvent 
' Toos être cachées , mais qnî sont nécessairement jos* 
tes et bonnes, fldit iMfiia qftfif/ecerai^ ei'ermit 
V(Udè botia. 



a84 Quùtrièmi Dimanche 

Il semble qne le pëcbtf , et too» les maux qo! en 
0OIII la suite , Tenant à se présenter aax yeux. <lu 
Crëaleor , aoroient dû rempccher de tirer le monde 
da néant. Pourquoi des hommes (jai dévoient remplir 
la terre de toutes sortes de crimes? pourquoi ces 
tîre^ilures qui dévoient servir dHnstrametit à la CQlère 
me 7 Vous le saviez j 6 mon Dten I et qooiqne tout 

. œla vous fut pr^nt , vous n'en fîtes pas moins ce qne 
vons aviez, ret:o!u , et vos oin'r«'ir;t^s n'en furent pas 
moins admirables , et erant vaidc Lona. Le pcclie , 
qni est le plus grand et i'unique mal qu'il j ait au 
monde 1 le péché qcd est la seule chose que tous 
n'ayeE pas faite de tout ce qui est dans le monde ; 
le péché qui tous déplaît sonverainement , qne tons 
défendez sous des peines si grièves, que vous pa* 
ni&sez par des cl alimens si terribles ; vous le faites 
servir à raccompbsseraent de vos desseins. Ce qu'il 
y a de plus opposé à votre volonté sainte y vous le 
faites entrer dans le plan et dans rexécnlion de Toa 
décrets éternels et immnabies* O sagesse incomprë* 
bensible ! la malice et la corruption des hommes qui 

• défigurent la beauté de vos ouvrages, deviennent par 
lès ressources infinies de votre paissancc, les moyens 
qne vous employez poar amener ce* mêmes on? ragei 
è lenr perfecttno. C'est ainsi qo'un pilote habile \ 
lûrsqa*an vent impétoenx agite tes vagnes de la met 
et tonrmente son vaissean^ dispose les voiles de telle 
manière , qu'au lieu de relarder sa course ^ il la rend 
pins rapide, et le fait voler vers le port. 

£t en effet , le premier ei le plus grand des maU 
heors fui le péché du premier boDoime /puisaoe de 
.là sont tenos tons les péchés et tons les malneort^ 
Mais Vîncarnatinn du verbe, un Dieu fait homme 

Eour les réparer , a procure' plus de bien à la nature 
umaine , et de gloire à Dieu , que le pëclié n*avoît 
causé de mal \ et ce mal a été réparé avec tant d'a« 
vanta^e, qne si le démon avoit* connn TexoeUenoe' 
rraiède qui ëtoit ^tre les naains de Dieu , jamab 
p o'aoroit tent^ nos premiers pareosi iQOoJ^er diu^ 
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la désobéissance ; jamais le serpeni infernal n'auroii 
fait ao genre humaio une telle plaie, s'il ayoit conna, 
6 mon boD Sauyenr ! le kaame divin que vous devieft* 
y appliquer. Aussi l'Eglise ne crainuelk pas de ehao- 
1er ces belles paroles iVnn saini Père , en parkni do- 
péché d^Adam. llearettse faute à laquelle on tel r»- 
. mède e'toit préparé! Félix culpa (juœ taUm meruil 
hahere Redcmptovcm ! 

Le plus grand crime qui jamais sût été commis , 
et qu*on puisse commettre , c^esi le ciimè des Juifis 
qui ont fait mourir Jdsos-Clirist \ et la mort de Jé» 
aoB-Qirist a détruit le règne de Tenfer renversé lea 
temples des Idoles, encljiiîuc les dcmon», effacé les 
pc'chés , sauvé le moucie. Qu'y eut-il de plus affreux 
que reiidarcisscmenl dcsJ^iifs? Et cet endurcisse-* 
nient ^ suivant TApotre saint l\iul, fut le salol des 
Gentils. Vit-on rien de plus barbare que le massacra 
des Innocens , ordonné par Hérode ? Cette barbarie 
fit entrer des milliers d'Anges dans le Ciel, Les per* 
séculious des Tyrans qui faisoient mourir les Cliré- 
tîcns , conl quelque chose d'inoui. Elles ont fait des 
millions de Mai*tyrs \ elles ont rendu TiEglise plotf. 
féconde , Vowi cimentée | Pont affermie sur ses lou^ 
démens. Ainsi Taveuglement d*un peuple sert h lu 
conversion d*an antre peuple , et les crimes des uoi 
servenl a la saiiclification des autres. 

Nous avons beau vous résister , 6 mon Dieu ! vos 
desseins ne s'accomplissent pas moins ^ et cette réw» 
tance qui nous perd ^ parce que nous le voulons bieit^ 
li^empécbe ni ne retarde l'exécution de ce que tom 
aTex résolu dans le conseil de votre sagesse éternelle 
Comme un torrent qui se précipite avec fureur da 
haut des montagnes dans une belle rivière , paroît 
d'abord interrompre sa course , ce qui ne sert ensuite 
qu*à la rendi e plus rapide et plus majestueuse ; aiiifi 
les pécbés et U malice des hpmmçs , qui s'efforoem 
de traverser les desseins de votre providence ^ vonji 
servent à les exécuter , 6 mon Dieu l ils entrent , 
eans ic savoir ^ dans les vues de voire sagesse Û^A^tf 



* 
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contre laqtielle ils se révoltent. Comme vons n'avez 
rien fait au liasard, il n'y a rien cTinnlile dans tos 
ouvrages ; et comme-ce n'est point an hasard qa*ajant 
ftit M hommes libres, toos ne les empêches ftAnt 
de commettre le mal , leurs péchés meiaies ne tous 
sont point inutiles. 

IL ft £PL£lI on. 

An l qne notre esprit est borné ! que nos lomièreo 
•ont coortes ! Nos pensdes ne péoTent s*ëtendrè que 

josqu'À on certain point. Pour bien juger des choses, 
il faudroit les voir sous toutes les face», et noas ne 
les apercevons guère que d'un certain colé. Noos 
Tondrions <|uc certaines choses fussent d*une ceitain« 
manière qm nous paroit la roeillenre s et uons no 
Tojrons pas le mal qui en résulteroît , si nos désirs 
étoient accomplis. Nous ue souffrons qu'avec impo- 
tience les maux qui noas arrivent , parce que nous 
ne voyons pas les avantages que nous pouvons ea 
tirer ^ et que Dieu l^^•œeme en retire pour notre 
iakiti qaelquefais même pour notre satisbctitiai dans 
ce monde* De là Tiennent nos regreu snr le passé ^ 
nos craintes, nos inquiétudes sur l'avenir , no» încer* 
titudes , notre inconstance et tous les emUan'^LS d'es* 
prit , qui ue sauvent k Weu qu'à troubler notre traa- 
. guillité. 

Combieo de fois arrÎTe-t-il qu'on a da chagrin par 
b soke f de ce qa*on aTOtt désiré comme on irés* 
^rand bien ? et qu*ao contraire ^ on a lien de se ré* 

jouir de ce que Ton avoit craint comme un très-grand 
mal? Combien de fois avons- nous trouvé l'affliction 
et ^amertume dans des clioses où nous avions espéré 
trouver do plaisir et de la satisfaction 7 Et combîea 
de fois ce €fm nons aurions ^ra devoir nous causer 
liiett 'des peines ^ a-t-il été la source de notre conso* 
lation ? Mes chers Enfans ^ nous sommes presque 
^ tous comme les enfans de Zébédée , nous ne savons 
te q[ue nous demandons. Pour bien juger du présent p 
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H fandrott cotinoître Tafenir , et comme il n'y a que 
Dieu qui le connoisse , il n'y a que lui aussi qui sa- 
che ce qui est le meilieur et le pins utile , aoU an 
Ueo géoeral de TunÎTert^ toit an bien de dMCOB de 
DODa en particnlier. 

Lcf hommes sont faits d'un étrange sorte. Il n'y 
en a pas an seul qtii ne clierclie à se rendre henrenx , 
et à mener une vie tranquille > il y on a cependaoi 
très^peu qui en preoDeot le chemin , qm est de voi»- 
loir ce qne Oiea veutt et de ne rooloir antre cbose* 
Presrpie |)eriK>nne n*eat comem de ce qa*il est fre»- 
qoe tous les hommes sont mécontens , et se plaigofttt 
les mis des autres. Ce que les uns approcvent, l»s 
autres le j>Iànient ; ce qui est reclierclié par les was , 
est méprisé par les aoti^es. Chacun a aea idées , et m 
croit permis decrîlittiier tovl ce qui M i^uccorde point 
arec elles. 

Un simple partictiller m coin de son (en ^ rttseOM 
à tort et à travers sur le gou^'en^cment de Télat et snr 
celui de TEglise j il s'échauffe la cervelle à inTCDter 
des systèmes de réforme. Selon lui, les Ministres n'j 
eji^tendent rien , et Ton terrcit de beanx diangeoiea# 
s'il ëtoit en piacei il tnm?e partout des abns » ei il 
ÛBSgîiie afoir dmM sa léie des remèdes à tons mau i 
iKen vient quelquefois jusqti*à parler avec mépris dss 
personnes les plus respectables et les plus sacrées 
Eb ! mon Ami , de quoi vous inquiétei-vons ? Lais- 
sons faire ceux qne Dien a établis pour nous coni* 
deire» Le craseit dM Kois^ comme cel«i de lâ^ Pron» 
^ deace t est gempb de secrets qne nous ne eomoissone 
fMia. -L'Etat a ses mystères ainsi qne la Keligion , c'eil 
folie qne de vouloir pénétrer les uns et les autres , 
pins grande iolie encore de vouloir qne nos maîtres 
aillent suivant nos idées ^ de craire qn'ila sont moins 
entendus et moins habiles qne nons. 

liait enfin , à quoi peutcnt aboutir nos-fuisomiea 
mens , nos inquiétudes et tontes les peines d'esprit 
que nous nous forgeons à nous-mêmes sur mille ob* * 
îets qui trèâ^aouTem nous sont totttrà*£ait étraugiarsi 
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oa bîcn clans lesquels lions ne ponrons rien 7 Oh ! 
le mauvais hiver que voilà ! Hous aurons des maladies 
au priuiemps; nous sommes meiiaecs cl' une mauvais' 
réeoUe$ on parle de faire l^^ guerre. &efomiera-l*<m 
les finances / Dimmuera*t-on les imp&is? On devroil 
faire ceci j on ne <1^*vroit pas faire cela , et raille 
autres propos semblables. Bon Dieu 1 que d'inquié- 
tudes înutitcs , et de paroles perdues 1 Tout cela - 
p^ut-)l avancer ou retarder d*une ligne les desseins 
de la Providence 7 Dites ; Il arrirerà ce qo'ii plaira 
k Dieu ; Seigneur , que votre rolontë soit faite bot 
la terre , comme dans le Ciel. Ne vous embarrassci 
que de Taccomplir vous-même celte rolonlé sainte ^ 
et soyez tranquilles sur tout leresle | comme je vous 
Tai dit tant de fois. 

Un tel remplit mal les devoirs de S9 diarge % cet 
antre ne fait pas bien ses affaires ; celat-d élève taù 
aesenfans; celui-là nVtablit pas les siens. En voilà na 
oui se ruine rn folles dépenses ; en voilà un autre qui 
se ferolt pendre pour un ëcu. Celui-là ne sait pas son 
métier | celui-ci passe sa vie à ne rien faire. Mais* 
fn*e8t«ce qne tout cela vous fait , et de qooi vous occii» 
.pû^-TOna Tesprit ? £b 1 bisses les hommes aller comnia 
ils veulent. iXen le permet , il le sociffre^ il a ses rat« 
eons pour le permettre et pour le sotiifrir. Vous ne 
lès connoissez pas , mais très-aTlainement elles sont 
înstes. Ce qui vousparoit on mal, est peut-être un bien« 
bien i^t seservir du mal que vous voyei^, pônr fPo* 
àoite an plus grand bien^que veus ne voyes paS'i'él 
ea ^ vous parok nn grand Uen^ produira pfeot*Âre « 
àc grands maux. En6n, après avoir bien pensé, bien} 
réfléchi, bien raisonné,- le parti le plus sage que nous 
ajons a prendre , c'est de remplir en Jésus-Christ , et 
êlHvant les ma&îmesde l^Ëvangile, les devoirs de 
tat oii la.Providease ocma-placés $^«t dtf reste yt»a^ 
loâ'ee qvelXea veiâp, ne voi^lnir qne ecr^Ul'^réiity 
et de la manière doiot il le yentl 

Grand Dieu 1 source inépuisable de sagesse , qui 
nve» dispose toutes choses par poids et par mesures >^ 

qni 
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qui condoîses vos ouvrages depuis le conHneneemeiit 
fosqu'à la fin avec aalaat de douceur que de puis- 
sance et de force j qui accomplissez toujours infaillU 
blemeot ce que vous ayez résolu Je toute ëteruité , 
sans que les erreurs , U malioei les contradIclioDS 
des hommes poissent rien cbanger aux lois de votre 
froTideoce : sagesse admirable et inoomprébensiUe , 
daus les desseins de laquelle les pechës eox-mèmes , 
eu perdant ceux qui les eommettent , tournent au 
bien général de Tunivers j qui vous servez ^ quand il 
vous plait , des plus grands roau pour produire les 
plus grand biens ; ëdairea nos Ames y aon que con- 
Doissant la foiblesie de noekanèrest MQft adcNeiona 
la profondeur de vos jugemens , toujours avenglëment 
soumis et parfaitement résignés à vos volontés supré- 
mes et éternelles : que toute notre attention se home 
à oonnoilre ce qui vons est agréable ^ afin de le pra- 
tîqtier par ?otre gftee , et d*arriver à cette yie bien- 
beiuneose , oh nons Terrons la lomière dans le sein 
«néme ds la Intarière, ofa nons êanaottfoos 1« 
dans la source de toute véiité* 
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PRÔNE 

POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE 

APRÈS PAQUES. 

Sur la cojifiance en Dieu. 

Pater aiuat vos. 

' Mon Kii> voiu aime. > 

'(En S. Jean. c. i6. ) 

l^ui ces paroles sont douces! qu'elles sont conso- 
lanies, et qu'elle est aimable la bouche d'où elles 
sont sorties ! Je vous avoue, mes chers Paroissiens, 
me je ne saorois ]pA lire ujm eiivétre attendri y car 
elles ne s'adressent seoiem^ ^oi ejoreôt 

Je bonheur de les entendre : c*èflt à noas que jesos* 
Christ perle , ainsi qu'à tous ses disciples , quand il 
dit : Mon Père vous aime , Pater amat dos. 

Nous disions , Dimanche dernier , que pour vivre 
en rejpos, il fant vouloir ce qoe Dieu veut ; que tout 
ee qui arrive , arrive i on paroè que Dieu l'ordonne , 
(m perce qn*il ne juge pas à propos de l'en»écher} 
imfininient sage , il ne nil rien , il ne sonfm rien 
que ]K>ur de bonnes raisons 3 infiniment puissant , il 
tire le bien du mal même, faisant servir jusqu'à nos 
péchés , à l'accomplissement de ses desseins , à sa 
gloire et à la sanctification des hommes , qni est le 
grand hnt^tle la Providence et la fin de tons ses ou- 
vrages , puisqu'il n'y a rien dans le monde qjiii ne 
serve ou qui ne puisse et ne doive servir au sdut de 
ceux qui veulent se sauctifier. Ainsi , comme potre 
^résignation parfaite ami volontés adorables du Tout* 

puissant y est fondée sor ce qn'il a Wen M( iom ce 
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Ïq'9 a £ùt ; de même notre confiance en lui est foiu 
ee SOT ce qu'il ii*a rien fait que pour l'amour île nous. 
C'est celte confiance , mes cliers Paroissiens , que je 
Teax vous prêcher aujourcThai j et pour l'inspirer je 
rennettrai sous vos jeux trois grandes Térilés qui fe- 
ront votre joîe , et vous renipTîront de consobtion^ 
^^J«i^emère est que Dien nous aime ; la seconde , 
î^^l^ we noos perd pas de vue nn seul instant ; la^ 
troisième , qu'il connoît mieux que nou^ ce qui est 
uUlç ou auiâijble au salut de noire ^Fn fT 

ParnEBEMBUT Dieu vous akne. Helas ! mes chers 
Enfans , comment peut-il se faire que nous ne pen- 
sions poiut à cet amour , pendant que tout nous en 
parle , et que tqotes les c&^ores sont comme autant 
de bouches qui noos Fannoncent ? Ooi ^ Seigneur , 
le ciel et la terre , en publiant k magnificence ^ 
votre gloire , publient en même-temps Tamour que 
vons avez pour nous. Le . jours et les nuits se suivent 
. et se succèdent sans interruption depuis six mille 
ans , pour dire aux hommes ^ vons les aimç^ l«e 
four 1^'annonce an iani* qui le suit | ^ la nuit . porte 
î .la oiât aoivàiite les. ordres que vous.f^vex donnée 
jiôûr 1(8 'service dé rbônôôpe. dbaque jour et tontes 
Jes heures d u jour, chaque nuit et toutes les heures 
de la nuit sont de nouveaux bienfaits de votre ten- 

di esse paternelle ^, de nouvelles preuves de votre 
,4^mour. 

1 quel amour ^ bo|i IKml qui veille à tout ^ - 

Î|pt jpoorvQit à tout , qui donné tout ^ et qui se donne 
ui-mémè ! Quel amour que noire indifférence ne re- 
froidit point, que notre ingratitude ne lasse point, 
que nos, péchés ne rebule^^ point», Que dis- je nos 
péchés 7 ail 1 il çembU fiu .ixuit»*aire ^paftls doiunent h 
tttamoiy lie noijvelles foi*ces. Ooi, mon buveur ^ 
quand le pécheur sVgàre , c*est alors' que vous crie» 
après lui , et que vous le rappelez avec plus de leu- 

N a 
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dresse ; lorsqu'il vous perce le cœur , ce cœur divin f 
ce cœur qui est tout amour , vous le lui offrez en lui 
demandant le sien , et eu vous plaignant amoarei;(* 
aement de ce qu'il voQ# le refuse et vous abandonne* 
Pins mi crime est énorme , pIo9 les remords de la 
conscience sont vifs ; et parce qne les remords q6 
sont autre cliose que la voix de Dieu , qui se fait 
entendre au fond de notre cœor ; p^ns un crime est 
énorme I plus ce bon père çlève la voix, pour nous 
reprisicbelr nos 'éc^aremens , et nous rappeler ^nx priya« 
dpes de cette loi étemelle (ra*U a gravée dans Fàme 
de tons les hommes, llab les dofQcears intérieures ^ 
les consolations secrètes , l'onction de la grâce , la 
joie do Saint-Esprit, la dévotion sensible , et si je 
puis m'exprimer ainsi , les plus tendres caresses de 
JësosrChrist à qni sont-elles prodigaées ? Aux pé« 
' chearé iionTellelnent convertis, ' ; 
' Vous savez t mes Frères \ les ôom^ai^s dbjat 

• Dien s'est servi pnmr bons faire coAnbître iloii «ftioiir 
ét les richesses de sa miséricorde j tantôt c^est m 
père qui retrouve on de ses fils qu'il croyoit perda : 
voilà I mon Enfant , ah ! c'est lui-même ^ il lui saute 

' aa cou , le serire entre ses bras x vite , vite , les plus 
beaiàx haUta, qa^onf lloe te teao. gras , ^fiW>e ré- 
jouisse. VLim Enfant , mdti éhërEnfÀnt , le té croyc^ 
perdu , te voilà retrouvé ; je mourrai content. Tanw 
c'est un Pasteur qui abandonne son troopeân , pour 

* courir après one brebis égaréé , qui la retrouve , la 
cbaifë sur ses épanles , ta l*apborie au bercail ; ma 
dbère brebis , qne in mè oÉosé de joie \ \é j^ûtë cent 
fois plus de plaisir pour jt*aveîr rsiroovée , qoe ^^'pm 
aurois eu, si je ne l'avoîs jam^s jpèrdde/ Ici, c*est 
nne nourrice qui tient son nourrisson sur ses gé- 
nonx, l'embrasse, le baise, le flatte, et lui fait mille 
caressés î là, c'ést an époox, dont les délices sont 
de nravoir qi^ta ijciwir et qu'une âme av4c^ sa chère 

"^qiotase/I/il^àyitnt^-SafntëèstrempU de (kttnparaisona 
semblables , et je ne fuiirois point , si Je WoWa 
rapporter touleâ. 
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Ce n^esl point assez , 6 nioa Dîen ! de nons prouver 
votre amoar pai* les ^effets et {lar des bieafaints sans 
nombre^ conune si tous craignes que nous en don-, 
Iftssieois eocôre^ toU^ ne cesses de nons dire qne tons 
itOdà )Binibk;'^¥ons Bons le dites de millie manières , 
tontes pitis tendres et plas touchantes les npes aue 
les autres. 

TrouTez - moi parmi les hommes une amitié qni 
approche de cette amour. Uélas ! celte amitié neconsisto 
égarent qu'en par6les et efn belles protestations 
Qoend il fant eâ tenir à Vé^nte , il n*y a pins d*ami : 
rfil i^en tronte de VéHtables , encore fant-il les mé- 
■sger. Après un certain nombre de services rendus^' 
le crédit s'use, ramfiië se lasse , les protecteurs. so, 
rebntent y et quand méiïie on trouteroit des amit qni' 
Be scr lassent point / combien de choses qnlls ne peu* 
vent pas , et dont ils ne sont pas les maîtres I et 
néanmoins il y a des hommes en qui nous mettons 
notre confiance. Jugez de là , mes chers Paroissiens ^ 
quelle doit (5lre notre conliance en Dieu, qui peut 
rare tout ce qu'il tent ^ qni ne se lasse jamais de 
Mos faim du bien , qni M %ddroit m nous onblioT $ ^ 
it iNHis perdre de tue m sent ittslanU 

II. Reflexioit. 

ËcotJTEz comme il s'exprime ini^ménie par h bon^ 
chedé ste Prophètes rJeenis ton père, et to es mon 
énfiMity «e cMfid nbiM t^d feYonblie jamais. Une 
Mto'i^t^Utf^éMbBèriè IVait de ses entrailles ? Ec 
^ quand même elle rooWieroit , je ne l'oublierai point. 
Toutes les pensées de ton esprit , tous les désirs de 
ton cœur, toutes les facultés et tons les mouvenijenff 
de ton Ame^ sistlt pNMene à' ma pènsée j )e t'ai commé 
Mfë SOT nm miuti , pomr 'tfarofr-'Ans cesse devant 

Quoi de plus capable de dissiper nos craintes , de 
calmer nos inquiétudes , de répandre la joie et la 

eoasetaiioQ d^ nos âmr, ^oÊè eelte pensée ?-Bàn| 
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quelqoe lien que j'aille, dans qaelqae ntsation d^etk 
prit on de corps qae je me trôave, mon Dieu est 
.tonjoars avec moi ; il me condoit pendant te joor ^ il 
veille à ma garde pentlant mon sommeil j il est pré- 
sent à mon travail j il m'accompagne dans mes voya- 
ges 3 il marche à mes côtés; il. nie tient par la maio.f. 
il gnide mes pas. Si je chancellê , il me sonlaent \ A 
ie tombe | il me relève ; si )e m'égare» il me ramène* 
Depuis le moment oh fai été conço dans le seia de 
ma mère , ses yenx sont fixés sur moi ^ il est anssî 
attentif à tons mes besoins , que si j'étois la seale 
créature qu'il y eût an monde ^ à quelque heure dci 
jour ou de la nuit qué je veuille Icu parl^ ^ il m'entend f 
à je suif certain d'être «ixaucéi ce que je lui de^ 
mande est avantageux au salut de mon âme. O le boip. 
ami ! ôle précieux ami ! qnipenttout , qu'on trouve 
partout, et qui jamais ne nous abandonne ! 

Que de cérémonies ! qae de myatères pour aborder 
nn grand du monde l 11 faut ae présenter plnsienrè 
fois à sa porte y attendre long-temps dans son antir 
chambre avant d'obtenir une courte audience pen-r 
ila^i la^ueîlç or. vous écoute froidement, et après 
laquelle on ne se souvient guère de ce que vous aves^ 
dit. ComUen d'allées el de venues, d'assiduité ^ de 
persévérance , pour .obtenir quelque grâce de ceux* 
là mêmes que vous regardez comme vos protecteuTi^ 
et en qui vous metle« votre confiance ! Il n'en est 
pa&demé9)eavec vous, ô mon Dieu! si je suisdana 
ma/naiaon,; je n'ai pas besoin d'en spriir pour vpua 
imaver j ^ si je 8uia.4l9e W?«biPH?%t il n'^îflf^paft 
hâ^essatre que je vienne vflWjAwJber.daça .ma mai- 
son : je vous trouve partout , et pour. m*iol»Qduira 
aaprès de vous , ie n'ai besoin de personne ; je ne 
a'i|ina ni de vous lasser , ni de vous importaner , et 
leisppna «neore moina jj|ue voua .ne.p9Û«6iez pas faire 
ne que je vooé demande» parce que rien ne yona est 
impoessuile^ - ^ , f . : • - 

Toutes les fois que les serviteurs dedMH. ont»<léi 
expqsés-i qoelqpie giiuad da»?|^er^:9\î.;q»'iU o»t eu* 



Digitized by Google 



ttprès Pâques. 

irépris fiàf^ ion ordre qvetque chose cTextradrâiiiaire ; 

qtie leur a-l-H dît pour les rassurer, les consoler » 
pour leur inspirer du courage et leur donner de la 
force ^ rien àatre chose, siuon, Je suîs avec vous. 
Abraham , toyes iranqiitUef faites ce qae je Tons com* 
rnsode, el ne craignes rien, parée qae |e sais avec 
^vons. AHeft, Mojrse , mettet-TOOs à la téte de mon pea- 
ple, lirez-îe de Tesclavage, sorlez de ITEgyple, hil* . 
milîez Pharaon , passez la mer rougCi et ne craignez 
rien , parce que je suis avec vous. 

Mes Apôtres, mes cbers Ap&tres , je yoos le dis i 
Vous seres dans le oôtbiv&e comme dfes agoeaox aà 
imliea dès loups ) allex crpendant, parcoores la terre , 
portez parloul nia Croix et mon Evangile , et ne 
craignez nen , parce que je suis avec vous. Non , 
Seigneur , s'écrioit le. saint Roi David, quand j'aurois 
à combattre moi seul contre one armde entière \ qoand 
je marcberois dans les ténèbi*es les plus affrecises et 
dans les ombres de la moit , je ne craindroii rien % 
parce que vous êtes avec moi. 

Voilà ce qui donnoit aux Martyrs ce courage , 
bette intrépidité, cette force qui nous étonne. Dan^ 
les prisons , chargé de chaînes , sar les échaCamb], 
àu milieu des flammes, ils conservoient nne' âme 
tranquille, monlroieni an visage serein, et parois- 
soirnt insensibles. Le gril embrasé , sur lequel saint 
Laurent fut ëicnda , étoit pour lui , ô mon Dieu ! 

comme im Ut de r,ose#, parœ que you^ étiei; avec liû« 

IIL As'rLBXioti. 

Mais n*esli-ll pas aassi avec nous , mes Frères ? 
Pourquoi donc ces inquiétudes qui nous troublent , 
ces soucis qui jaous mirent f ces chagrins qui nous 
dévorent? Pourquoi tant de crainte dans les dangers^ 
tant de foiblesse dans les tentations, si pen de pa« 
tieoce dans nos peines ? C'est qu'au lien d'avoir les 
yeux sur lui , comme il les a continuellement sur 
nous , 2I0US ne voyons que les créatures dont il se 
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sert pour nons éprouver oa pour doqb panîr. Noof 
recevons les hieuê sans reooniioiisaooe , ei les oiaux 
•ans résignation , parce que ncNii ne prenons pas 
garde à la main toole-pnisaanle , dToii parlent égale- 
ment les nns et les antres. 

T>ès qu^une chose nous flatte , dods la désirons , 
nous la cherchons avec ardenr , noos Taltendons avec 
impatience ^ tout ce qni noos fait aonffrir on noas 
humilie) nous le craignons , ab! noos le détestons: 
il nV a rien qu'on ne fasse pour s|eii prtfsenrer. Nooe 
TOQlona être nons-m£mes les arbitres die notre sort , 
et noQS ne voulons pas nous mettre dans Tesprit qu'^ 
nous arrive presque toujours de désirer ce qui nous 
est nuisible , et de fuir ce qui nous seroit avantageux* 

Dien le sait, mon Enfant, et il n'y a qae lui qoi 
i^e ce qu*îl voos faet , et ce qu*il ne toos faut pas: 
laisses-le donc faire, et quoiqu'il arrive, reposes* 
vou8*en sur Int avec une entière confiance. Vous êtes 
pauvre , vous menez une vie dure ; ce n'est point par 
hasard que vous êtes pauvre , pendant que d'autres 
sont à leur aise : c'est par un ordre exprès de la 
Providence , qnî sait que la pnvretë voos est iiëces^ 
saire , parce qne si toos avies été riche , voos séries 
damné par Torgueil , la vanité , Tambition , Vimpudî- 
cité , le libertiuage , et mille autres vices dont la 
pauvreté vous a garanti. Vous courez depuis long- 
temps aprèi» une place à laquelle vous ne sauriez par^ 
ipenir f e*est Dieu qui ne le permet point , parce qu'il 
^t que TOUS la remriirs» mal , et qoe vous n'y fe« 
riez pas votre saint. Vons éties h votre aise, et voitk 
une nanqueroute qui voos ruine ; il vous falloit ce 
malheur pour vous détacher des richesses. Vous ave« 
des ennemis qui vous tendent des pièges , qui vous 
persécntent et vous tourmentent ; ces ennemis tons 
sont nëeessatres pour, vous rendre circonspect , poor 
éprouver 'tou*e charité , poor exercer votre patience. 
On a noirci votre réputation ; tant mieux , il falloit 
cela pour abaisser voli*e orgueil, et vous humilier. 
Que sais- je eniin 2 c'est une maladie, une mort, une 
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^erle qui vous désplent, «t tous êtes inconsolable. 
Mon paotre Enfant n toqs savies tout le bien quf 
peut en retenir à yotre âme, ibot sèrieB bientôt! 
€OD8olé $ tOttB ifoitt^ i^miriec an lien de vous aban- 
éotmet aà îchagrin comme vous faîtes. ' 

Un petit enfant crie , parce que sa mère lai arra^' 
die des mains un couteau avec lequel eUe prévoit 
5u'U se flerat blessé ; 'im antre ne sent pas de 
\0\e , quand on Itii domïe pour râmtiaer nne cttose' 
qai bnlle M "bit db broH $ ' tona lut voyez donner 
toute 4\ilteDtion dont sa petite âme est capable , h ' 
construire on château de cartes , ou à bâtir une mai- 
son de boue : voilà précisément ce que nous sommes, ' 
des enfans. Noos courons apr^s des misères, nona 
jugeons des biens et des maux , commè lea aveugles' 
ingem des éonléuri : de Ik vient ipe k plupart dn 
temps, corinme Ma» Hmons Dimanche dernier , ce * 
qui devroit nous affliger , nous réjouit , et ce qui de* ' 
vroit nous réjouir, nous afflige. ' > 

Uniquement oocapés des choses de ce bas monde 
iM>as ne compUMM |KHir rieu ks richessea de la grâce. 
Excessivement aenaibles à lootes les peines qui nous 
«iTivent, nona ne sentons pas les avantages qu'elles • 
peuvent nons procurer. Courant comme des insensés , 
après tout ce qui flatte nos goûts et nos passions , 
nous ne faisons pas réflexion combien ce que noua 
desirons si fort , noircit an salut de nos âmes. 

Pu!s<jue donc one nons sommes malbeui«osement 
ainsi faiU , aveugles sur ce qui nous regarde , pre- 
liant le bien pour le mal , et le mal pour le Lien 
laissons-Dous conduire comme des enfans dociles à 
ce père infmiment bon , qui nous aime comme la 
prunelle de ses ^eux, qui veille contiooellemeut k 
notre garde , qui ne permet et n'ordonne rien qui ne* 
puisse servir à la sanaification de nos âmes. Ne nous 
embarrassons que d'observer avec fidélité ses saints 
Coinmandemens , et du reste mettons notre sort en« 
tre ses mains , avec toute la cooâauce que mérite uu 
père aum tendre 9 aussi puisiNuit et ^ussi sage. 

N 3 
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Donnez-la-moi , grand Diea , doune&-Ia-nioi cetEtf 
confiance , en me remplissant de votre amoor , et 
d'an amour qui réponde à celui que tous avez pour 
moi 1 confiance précieuse , qui di^ipe.me» cninles^ 
qui bannisse mes inqniélndes , qoi MiàMiiee nies 
désirs , qui c^me mes passions , qui rëpi^uds dans 
mon âme cette douce iranquillîté , sans laquelle il n'y 
a pas de bonheur sur la terre. Que mes yeux , 6 
mon Dieu! soient continuellement sur vous, comme 
les vôtres sotyi sur moi \ que je vous voie sans oesse 
k mes o6lés^ afin que la pensée. de taire divine pré- 
sence soQtienne oia foiblauusy ranime mm oeoraget 
me console dans mes afflîoUous , el me remplisse 
dVuie telle coDGance en vous, que rien au monde ne 
soit capable , ni de m*abattre , ni de m'effrayer. 

Mes cber;» £a£ans 1^ mettez tonte vopre confiance 
en Dien \ je ne ooniiois pas 49>nH>yen ploasûr pour 
vivre heorenk dans ee monde^ 9 .1* arrîf^r m bofloenr 
èleroel que |e vous 
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PRÔNE 

POUR L£ DIMANCHE 

AVANT LA PENTECOTE. 

iSur le peu de fruit qu'on retire de la 

parole de Dieu. • 

Bmc locotQf som tcÏns ^ nt efam fenerît hora remî- 
tniCaniini qoia ego dtii yoLis. 



Je vous mdiie^ choses , afin que quand le temps 
sera venu , vous vous resso{iifemez guère vous les 
ai dites. 

(£qS« Jean, i6«} 

La plus grande 61 màne la teiile consolation que 
{Muase awr «m Pasteur dans les travaux de son nii. 
iiistère , est de voir que ses Paroissiens deviennent 
cieilleurs et plus éclairés à meaore qtfil les iostrmu 
Si ceux qui nous écoutent, ae ressoufenoient de ce 
que Doos leor diaoïis dans cette chaire , si FEvaneiIe 
qoe Moa prêchons, ëUnt en font la règle de leur 
conduite, notre joîeseroit parfaite, et nous n'aurions 
pus rien à désirer dans ce monde. • • 

Mais, hélas! nous parlons, on noua écoute; ef 
<Ièa que nooa aoounte deaceodos, on oublie oe que 
Bious avons dit. On iioos écoute, et chacun ra son 
tmii orAnttre, comme ail n*aTdt entendu que des 
XaUea. C'est la réflexion que j'ai faite , en lisant les 
psrolcBqne je viens de vous rapporter. Réflexion bien 
tnste à laquelle je m'arrête, quoiqu'elle me navre le 
cœur et me reoij^isse d'amertume. Je prie Bien , mes 
cbera En fans, que vous aoyee louches, et qu'elle ne 
TOUS ilcYicnne pas inutile comme tant d autres. 



3oo Le Dimanché 

•r. 

plupart des Pasteurs , ceax-là mêmes qni ont le 
plrs de talent et le plus de zèle, après avoir gou- 
verné nue Paroisse pendant un grand nombre d'an- 
nées ^ jr laîsseDl en mourant à-pefi->prés le» mêmes 
Tices qni y r^noient, lorsqu'ils y sont venus. Si 
qnelqii^an les avoit interrogés : Mmsienr, il y a long- 
temps que vous êtes earé dans celte Paroisse, et que 
vous vous applique» , avec un soin infatigable , à 
rînstruclion et à la sanctification de ceux qui la com- 
posent. Vous leur avez expliqué de la manière la pins 
simple et la plus întelUgibie Je» Térîtéa de notre 
sainte Religion ; voas les avec eibortés^ el en public 
et en particulier , de la manière la pins pathétique 
et la plus toncbante; vons avez prêché, crié, tonné 
contre les pécheurs : mais avez- vous en la consola- 
.lion de voir vos Paroissiens devenir des hommes nou- 
veaux.? La divine parole que voq9 aves annoncée 
avec tant de force et de persévérance » a-l-elle dé* 
saoin^ lea ' vices ^ extirpé les abus et fait .cesser lee 
scat*«Idle6 ? Les vérités éiemelles dont vous ne cesses 
lie nourrir votre trou^ïeau , sont- elles enfin devenues 
le principe de sa conduite et la règle de ses actions ? 

Uélas l aor^it^il répondait que ne pois- je leur ren* 
^ ce témoignage ! et peurmiai fiant^il ^ne je soie 
forcé fie faire , à le plupart m Riea Paroisatens , le 
reproche qiie le fieignenr faiscHt autrefois h scn pen» 
pie, psr la bouche d'un Prophète? Je n^ai cessé 
dlétenure les mains et d'élever ma voix an milieu d'un . 
peuple 9 qui lui-même n'a cessé de résister à mes 
pfU*Q^s f.'.et. de les. contredire par ses actions^ l'ai 
t^*ouvé. en arrivent des ivrc^ues ^ des impudiques ^ 
des avares, des usnrierif des envienx, des vindioa« . 
tifs f je n*at pas gardé le' silence flur rénomké de 
tous leurs vices , ni sur les châtimens qu'ils méritent,, 
ni sur les remords qui les accompagnent , ni sur les 

moyens de ft*ea corr^» J'ai employé tour-à^toor » et 
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sofiTtnt l09Uà*la-foU , la sévérité , la doooeor , les 
èftiioitaiions , les menaces, les reproches , les priè- 
res , les lamies. TA remis soas leors yeox ce qae les 

jugemens de Dieu ont de plus terrible f ce que sa 
miséricorde et son iofinie bouté ont de plus tou- 
chant ; je ne me suis point ta» î*ai élevé ma voix 9 
et solvant les ordres cpe vous m^en avies clooné 9 
6 mon Dieo ! î*ai amioocé à votre peuple ses préva* 
ricatioDS et vos vengeances. 

Mais la parole de votre Evangile , adorable Jésns , 
a été dans Tesprit, et môme dans la mémoire du plus 
grand nombre, comme. ces figures qu'on trace sur le 
sable y et que le premier vent fait évauooir^ on comme 
les sillons d'an vaisseaa qai fend la mer , et ne laissa 
après loi aucun vestige de la ronte qa'U a tenue. Les 
Prophètés ont parlé en vain \ on les a écoutés et on 
n*a fait ni plus ni moins que si ou ne les avoit pas 
entendus. 

Nous avons , il est vrai , la saUsfaction passagère 
de voir votre parole écoutée avec une sorte d'empres- 
sèment et avec une attention qui nous édifie d*abord 
ci nous réjouit* Pendant que nous élevons nos niains 

Eour vous offrir , ô mon Dieu ! le sacrifice redouta- 
le, pour annoncer votre Evangile et publier votre 
gloire dans les jours de grande soicnDité , nous som- 
mes environnai d*un peuple nombreux* lia vue de 
eette multitude qui se presse jusqu'aux portes du 
sanctuaire I nous donne d*abord une joie secrète* 
Mats qj^iikod je fais réflexion qu'au sortir de votre 
saint Temple , la plupart ne se souviendront plus ni 
de ce qu'ils ont vu , ni de ce qu'ils ont entendu , ni 
de ce qu'ils viennent de faire ^ ab l Seigpeur 1 cette 
pensée change nja joie en trUtessCi et mon cœur eip < 
demeure tléuri. MuliipUçasU geniem f non magnifia 
easti liBtitiam, 

Mon cher Enfant , je vous rends justice ; vous 
avez écouté avec une atteution singulière l'instruction 
que votre Pasteur vous a faite sur la nécessité de fuir 
les occasions du péché , surtout de ce péché honleus 
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anqnel vous êtes malheareusement sujet depuis 1oDg« 
temps. Vous avez senti toute la force des raisons 
u'il a exposées pour tâcher de vous convaincre et 
TOQS rendre plus sages; vous avez trouvé qu'il dl' 
aok* Trai, et tous ne doutes pas qu'il n'ait parlé 

Sour TOQS comme ponr les aatries. Alaia pourquoi 
ooc a-t-il êk tout ce que Tons ayez entendu , sinoa 
ponr que vous vous en ressouveniez , quand le mo- 
ment sera venu de mettre en pratique les bons avis 
u'il vous a donnés '? Point du tout. Dès en sortant 
e l'Eglise , ayant même d'en sortir , an lieu de pen« 
ter à ce que vona Tenez d'emendre , vous dierchex 
des yeux cette personne qui est pour tous une oc- 
casioQ conlinnelle de péclié i vous l'abordez , vous 
lui parlez à l'oreille. On donne aujourd'hui le bal 
dans une telle maison y je m'y trouverai , ne manques * 
pas d'y yenir ^ j'irai tous prendre ce soir à telle henre 

Sur la promenade : nous faisons demain utie partie 
plaisir 'j il y aura bonne compagnie , prene* yoa 
mesures pour en être. Et vous parlez ainsi , moa 
Enfant , tandis que cette parole du Saint-Esprit , 
quiconque aime le danger y périra , retentit encore 
à vos oreilles. N'est-ce pas là fouler aux pieds l'jplyan- 
gile ^u*on yieot de yons annoncer 7 N'est-ce pas là 
TOUS moquer de Dieu et de se ses Ministres 7 

Mais ne yons en moquez-vous pas ouyertement , 
lorsqu'au sortir d'un Prône sur l'ivrognerie, et contre 
les cabarets , dans lequel nous n'avons rien dit dont 
,yottS ne conveniez yoos-méme i yous allez de TElglise 
an cabaret , oh yous passes une partie de la nuit dans 
la crapule 7 LorsquW sotiir ^on Pr&ne sur la mé- 
disance , et petidant lequel vous dEsies tout bas, cela 
est bien vrai , vous passez de l'Eglise dans une mai- 
cou où l'on déchire , et oiz vous déchirez vous-même 
yotre procbaip 7 Lorsqu'au sortir du Prone, ou l'on 
yiént otà tous dire de k part de Jésus-Christ qu'il n*y 
ani^ jamais de pardon pour celui qui ne pardonnera * 
pas du fond du cœur, yons refusez le salut à yotre 
ennemi , ou ue le lui rendez que de niauvaise 
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grdce , qaand il Toas salae ? Lorsqn^an milieu d'an 
Prône snr Tobligation de sanctifier le Dimanche , et 
d'assister aux Ofiices de b Paroisse ^ tous partes toat 
de suite après la Messe pour aller conrip à tos affai* 
res , ipès-soovent k fos plaisirs el i velre libertinage? 
Enfin f lorsqae Tenaal d*etttendre ee que Dieo nons 
a commandé de dire sur la douceur , la pai.\ , la pa- 
tience ; de retour dans yotre maison , vous vous em- 
portez pour un rien , voos criez , Tons jurez , voua 
qotrellezy voos brotalises Tdtre mari, totre femnie, 
▼os enfisns, tos domesiiqnei ; n'esl«oe pas Ik Tons 
inoqQer de Dien ei de vos Pasteors? 

^lîe traître Judas avoit encore le corps de Jésns* 
Christ dans la bouche^ ses lèvres })erBdcs'étoient en* 
core teintes de son sang adorable , lorsqu*il sortit da 
Cénacle pour aller vendre son maître , et le livrer 
au Juifs ) et toos 9 pendini qoe-la parole de Jésus* 
Christ , qui est le pm de MB sang , est encofe dans 
vos oreilles, tous la profanez, en faisant le contraire 
de ce qu*elle vous dit ? Ne Taudroit41 pas mieux pour 
TOUS ne l'avoir jamais entendoe? 

Notre Seigneur disott , en parlant des Juifs , dont 
Tendurcissement ressenibloit à celui des démons : Si 
je n'éteis point *t|^, n )e n'arma point parlé' à ce 
peuple , il ne sèrcsC pss coupable ) msts {e sois ventii 
^ai parlé, je me suis fait entendre , il n'a plus d'ex- 
cuse ; et c'est-là ce que nous disons aussi, mes Frè- 
res* Si TOOS n'aviez pas des Pasteors pour tous ins- 
traire*, poor toos exhorter et toos r^rendre , peut* 
être s6net*toos excosablesi asais toojoors instroiti 1 ' 
èt TÎTant toojodré eoÉniie si toos'M loties pas, too- ' 
jours exhortés, et toujours Ticieux^ toujours repris , ' 
et toujours incorrigibles , ne travaillez-vous pas à 
TOtre endurcissement , et n'jr travaillons-nous pas 
iioos4ttéipe»v k>n(pe nos paroles, ao lieo de toos 
rmité âiemeMy voila iMÉteot et toos endarmMt 7 ' 
lorsque' Tiostant 4faprte lés aronr eotendœs , toqs^ 
oublies ce que nous avons dit | et faites précisément ^ 
tool le contraire ? * • n; j^.^/*'^* 
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3o4 Le Diéiamhe 

Ifojie ëUiBl éncmiéu'é^ 4a, Moiiiagnè, ianant ekm ■ 

tre ses maÎDs les tables de pierre sur lesquelles Dieu 
avoit lui-même gravé la loi qu'il vouloit donner à soa 
peuple , Moyse trouva ce malheureusi peuple dansant » 
autour d'un veau d'or , qo'ii avoil fabrique pour L'a- 
dorer à la plaça du vrai Dieu : ce saioi homme , pé- 
nétré d'hofreor et d'indigiialioo 4 la ym d'un crtnia 
aussi abomiaaUe , jeta par laneJes taMas 4b lu loi ^ t 
et les mit en pièces. Nous avons reçu de Jésus-Cftirist, 
et nous sommes chargés de vous annoncer les mêmes 
Gomnoandemens qui furent donnés à Moyse i que si , 
après éli*e descendus de celle ciiaife» vqus suMraol,! 
dans los maisons , eiaminaat fps adi^oos et toute 
▼otre conduite, nonsirontoos on pMpleinfidàte , - 
dansant autour de l'Idole qu'il s*est choisie y si les i 
uns fout uu Dieu de leur argent , les autres un Dieu 
de leur ventre on de leurs sales voluptés -, si les uns 
sacrifient leur ime an démon de vengeance qui les • 
animer si les autres sacrifient à leur maudite langue • 
rbonueur e| la réputation da preobaîn si , an Bea 
de Jésos-Cbrist el de PEvangile , nous veyonsr régner / 
les passions et Tesprit du monde ; que nous reste- t-il 
donc à faire ? Briseroos-nous les tables de la loi ^ 
comme Moyse ? U £aiii dope. lirùier/l'Ëvangile , an- 
lieu de Yons Tannoncer ; et au lieu d'^ipi^iqatr.la loi 
du Seigneur , U fauidédûrar lep Uiaes secrés ^ui in 
contiennent. 

Mes diers Paroissiens , mes cbers Enfans en Jé- 
sus-Christ , vous qui êtes Tunique objet de mes soins 
et de ma sollicitude. Tunique objet de mes peines et 
de azies consolations i ¥0os de tpi dépendent et kâ. 
donnsurs et les amertumes de ma* fie |,.faui^iljn9e 
T«ns îne lordea à wns dire dei chopes, duq^si? ! . 
quHLen coAte à mon cœur pour m*exp$inier de la 
sorte ! Que je serois heureu:!^^ si je n'<ivois que des 
louanges à vous donner , jamais de reproçl^es à vous 
faixe! Pardoun^^-les, ^e vaas>4u cqn|iH'eiimeS'irè9« 
chers Frèf^9 > l'inquiétude q^f nie doi>n€( votre sa^ 
lut ^ à cause du peu de fruit que (diiik}MfB« 
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« 

tons retiiml de la parole qalls entendent depaÎ8 si 

long- temps, et qa'ils n'auront , bêlas ! entendue que 
pour consommer peat-étre leor réprobation. 

Si nous vous parlions de notre propre chef , vous 
seriez dispensés de nous entendre ^ et dans ie cas oii 
il Tooa plêiroît de .donner qnelqQ*atleniion à nos paro^. 
kSf Tons poonries ne pins y pensar le tnoiDent d'après f 
à cela nous n'aurions rien à dire^ parce qoe nous ne' 
sommes (|ae des hommes foibles et pécheurs comme 
vous. Mais ne voyez-voas pas qne nous Tenons tou- 
jours ici rEvangile à la main ? que tous nos discours 
sont la répétition de coj^pie vous lisea vous-même dane 
ee Uvce divin^ et dans tooi ka livres ëooBposés poer 
l'instmolion des Fidèles ? Ne savei-voos pas qne je ne 
parle point en mon nom , mais an nom de Jésus>Qirisl^ 
que ma doctrine n'esl point à moi , mais à Jësus-Christî 
que ma parole n'est point la parole d'an homme , mais 

Îu'elle est vi^aiment la parole du Dien auquel vous 
utes profession de croire? Combien nedoîi-eUe donc 
pas Tons être préciense ? Avec «piel soin ne devei* 
vous pas la recueillir et la conserver dans votre cœur , 
afin de vous en ressouvenir, lorsque l'occasion se pré« 
sentera d'en faire usage et de la mettre en pratique? 

. Quand on piibUe, dans la ville un Edit du Ddonar* 
qne, on qoel^oe j^ctirre^Arrét ^Tribunaux qoi sont 
àargés de |i|ire,«^éqq^ en,«s^ nom fies lois de sm 
Empire, on ne se contente pas<Pen écouter la poUioa* 
tion, ou de lire dans lesafiiches les volontés et les or- 
dres du Souverain ; mais cbacan se met en devoir de 
a^jr conformer, et chacun les^^iecume en ce ont ie cou-* 
cerne. On ne fVmbarrasse pas de savoicai edni ^xl lea 
publie I oa.4|ai^est fïhargë da.l^s |aire eatfcaler, s'y 
conforme Im-méme ou ne s^f cooÎEbrÎBe poîni ÇiiX esl^ 
digne , ou s*il n'est pas digne de la commission qu'on 
lui a donuée ; ce n'est pas là ce qui nous inquiète , et 
en effet , cela ne nous i:egarde point. Ce qui nous re- 
garde et nous occupe i c!est ds^suLvre la loi et de nous , 
rëgler sdr elle, lorsque l'occasion s'en présente ^dè#^ 
le cas y edaioit| nous donnons au Prince 4<bs auy^t 
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qaes do notre obéissance , et da profond respect qui 
est dù à ses Tolonies sacrées* Chose étrange, mes Frè- 
res , qne nous n'ajons pas ponr la kn de Dtea les mâmes 
égards qae nous avons poor oelle des hommes ! chose 
étrange que les lois des hommes une fois publiées, nous 
décident et nous règlent toutes les fois qu'il s'agit de 
s'y conformer ^ ei que noas oubliions la loi de Dieu | 
quand il faot en ▼enir à la pratique^ quoique les Pas- 
teurs nous la rappelleBi et noua la remettent sans cesse 
devant les jeu. 

Si les vérités qu on nous prêche, étotent au-dessns 
de votre portée ; si elles n'avoient rien qui pût lixer 
voUre esprit , ni se graver dans toice mémoire , si elles 
n'avoient aucun rapport avec vos actiom et avec votre 
fisçm de vivre ; je compr e odrws comment vous ne 
voos souvenez pas de ce que nous avons dit. Mais dani 
tontes nos instructions, il n'y a pas une parole qui ne 
se rapporte à ce que vous faites. Vous ne faites rien à 
quoi voos ne pnissiea appUquer les saintes vérités que 
vos, Pasteurs vous expliquent^ et qui ne pmase voœ 
Sun aravenir de ce que vous avec entendu. 
. Soit que je me lève , ou que je me couche ; que je 
travaille, ou que je me repose; que je boive, ou que je 
mange ; que je parle, ou qne je me^taise i qae j'achète , 
ou <}ue je neoàd^ qne je voyage, on que \e reste cbes 
moi ^ dans mon négoce , dans mon méuage, dans mes 
visites, . dans mes conversations, dans ma façon ie 
vivre avec mes amis et mes ennemis , mes parens et 
les étrangers , mes domestiques , mes maures , mes 
supérieurs , mes inférieurs , mes égaux ; dans tout 
cala et avec toutes ces personnes, je ne fais rien, Je 
M As rien sur qooîKen uemepaneet nem^instruise 
par la fantidie da mes- Pastenrs; Les. actions les plue . 
communes de ma vie devroient me faire souvenir de 
la loi de Dieu , parce que cette loi me prescrit la ma- 
nière dont je dois faire les actions les plus commu- 
nes de ma- vie ; de sorte qu'il n*y a pas un instant 
dans ma vie , oii la parole de îkea ne puisse et ne 
doive noie revenir dans la mànoire* iSfec loMus swn 
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vcbis , ut dan i^nerii hora^ rçmimscandni quia egft 
dixi i^obis* 

Ce n'mpoiDi ainsi ^0*011 renteDd, 6 inon Dieu ! Oa 
irieni ^ Pl^lise, on fatt des prières ^ on Ut de beaux 
livres, on entend de belles insiractions ^ et aa sortir de 
là rimpodique court à ses plaisirs , Tivrogne an caba* 
ret, la femme à ses cac^aeta) à aea médisances , Tavare 
& son argent, Tasonor à Sjes rapines^ le Tiodicatif aux 
moyens m nnire h son ennemi ; ebacon SQÎt la voie dans 
laquelle il s*est egarë , sans penser k Totre parole , 6 
mon Saaveor ! pas pi as que si on lear avoil racouté des 
fables, ou comme si l'on n'avoit parlé pour personne. 

Cest qu'on n'auroit jamais fini , s'il falloit faire tOQi 
ce que disent les Prédièalenrp. Ils demandent beauoon|^ 
ponr obtenir pen ; car ils saTeni bien qu'on ne fera )a» 
mais le tout. Voilà comme raisonnent certaines gens $ 
et dans la fausse idée où ils sont, qu'il y a beaucoup à . 
rabattre sur ce qu'on leur prêche , ils Técoutent sans 
aucun jdessein de le prati(|ner ^ de là vient qu'ils l'on- 
Uient anssiiôt après l'avoir entendot 

Mon ober enfiint, \e tous (m avertis, prenes-ygar^ 
de : c'est un péché mortel de ne pas sanctifier le Di- 
manche, et vous êtes dans l'erreur en imaginant que 
poor le sanctifier il suffît d'entendre la messe , qo'oa 
peut faire après cela ce qu'on vent le reste dn jour, 
et Pemplojer soit k ses affaires , soit à se divertir ; voilà 
ee que nous prêchons : vous l'écoutez, mais vous pen* 
aez ensuite, et vous décidez en docteur, qu*après avoir 
assisté à la messe, pourvu que d'ailleurs vous ne fassiez 
point de mal , vous n'ôtes obligé à rien de pi us , et qu'il 
jtiy a rien à voosdinstril est vrai que je ferois très»bien 
4e passer les {onrsde.DimaBebe et de JFétes dans le ser- 
vice de Dieu et la pratique des bonnes oeuvi*es ; mais la 
messe une fois entendue , le reste est de pure dévotion , 
et je ne serai paa damné .pour ne Vavoir pas fait. Voilà 
oeqne vous dîtea^ et coane d'ailleurs voos n'avez point 
Msen de piété ponr aHer ao^là de ce qui est d'one 
obligation absoine^ vonane voos mettes point en peine 
de pratiqui^r ce que l'on vous précise, paixe que vont 
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tstoyet qQelePfëjBcatenr exagère , et que tons nMtei 
poÎQl obligé de faire toul ce qu'il dit. Examinez-vous 
bien là-dessas , mes Frères , et vous verrez que c'est- 
\h ce qni rend presque toujours nos instructious iaii<« 
liles à la plupart de ceux qui les entendent. \ 
Le Prédicateur fait son devoir, il est fait, pctnrpar* 
lereottime il parle. Oai sans doute, lePrédicMeaj:'fait 
son devoir \ mais prenez garde que son devoir est dé 
dire la vërilé. Lorsque vous l'entendez crier arec TA.- 
pôlre, qu'il n'y a point de paradis pour les avares, les 
ivrognes, les impudiques, les médisans, les vindicatifs j 
il fait son devoir qui est de dire la Yérilé : il èst dqnô 
▼rai qu'il n^y a pas de paradis pour voua qui êtes on 
Avare , un tiiédKsant , un 'vindicatif, un ivrogne, 6\i 
on impudique, à moins que vous ne changiez de con- 
duite , en faisant ce que vous dit ce Prédicateur. 
Lorsqu'il crie contre le scandale que vous donnez 
au public , il fait son devoir 9 qui eét de dire la vë« 
fitéj la fériU esl donc que vous éteé un homme 
acandaleox , Une partie publique , un inslroment dimt 
le Démon se sert pour perdre les âmesl Vous pro* 
noncez donc votre propre condamnation en disant 
fine nous faisons notre devoir. Si ce que nous prëten« 
dons être mal, n'est pna mal | si eeque nous appelons 
des pécbéa ioCkneu , ne sont que des fautes' légères % 
A ce que noua assurons être d'obligation '96 
point , nous ne disons donc pas la 'vérité ; noUi som^ 
mes donc des menteurs ; vous êtes donc un insensé 
de dire que nous faisons notre devoir \ encore plus 
insensé de venir nous entendre. - • ' • v ^ 
' Maia m6n , crojes-veua de bonne foi qo» tous ne 
mdrea pas compte à Dm de toetea ie» instrodiibna 
que vous avez reçoes depuis qoO'VOfia au nuando'f 
soie de la bouche de vos Pasteurs, soit dans la lect 
ture de tant de livres composés pour votre édifica- 
.tion ? AveZ'Vous bien pu vous, mettre dans l'esprit 
qu'il ne se vengers point» do'peu de cas que voua en 
faites, et pouvesHma^liie aana trenbler ces porotea 
dol'&sprît aaiuti au Km dc^rfiedMaaâque* ^foiiC 
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4tPa ^^l^f^^ 9 1« Seigneur, tous les mis que je 
vous ai donnés ; vous ne vous êtes pas mis en peine 
de Us suivre ; vous {wez méprisé mes exhortations ; 
vous vous êtes moqué de mes réprimandes. Lorsque 
rbeorç «le voire mort^ ce momeot terrible que vous 
De saùples envisager sans frémir , et où je toos «!• 
tends, sera venne , je voos laisserai crier à mon lonr , 
je me rirai de vous .» et me vengerai do mépris, que 
voos faites aujoard^bai de raa parole. 

Cette meoace est effrayante. Pre'venons - en les 
effelSi mes cbers En fans, en recevant la parole de 
^Diea non-seulement «Yec le respect et Tattention 

ao'elle mérite j'mfis e$ï^^m 1 et sortoot dans le dessein 
'en profiter Y et.âvep iu;^e volonté sincère de la ineU 
tre en pratique tontes les fois que l'occasion s*en pré* 
seulera j de sorte qu'elle soit à notie âme, comme nn 
lait précieux qui la nourrisse et la fasse croître dans 
la grâce. Que cette 4tvii^e.pat>)le.|^sse de nos oreilles 
' jusqu'au fond de notre coeur , comme la nourrituœ 
du corps passe de la bouche dans l'estomac. Et comme 
f estomac digère les alimens , et en fait une substance 
qui nourrit et fortifie toutes les parties de notre 
corps, qn'aÎDsi la parole de Dieu passe, de notre 
cœur dans tontes les actions de notre vie , pour lenr 
donner cette dt*oitore , cette bonté qui les rendent 
méritoires devant INen, et dont eUea manquent lors* 
qu'ellee ne sont pas coiiformei à cette règle étemelle 
et invariable. 

Esprit toot-poissant , dont TE^lise célébrera dans 
huit jours les merveilles éclatantes et les ineffables 
opérations, gravez voos-môme dans le cœur de tous 
mes Paroissiens, les vérités (pe)e lenr annonce. Qu'ils 
les conservent dana leur esprit, qu'elles ne sortent 
pas de leur mémoire. Que votre lumière les éehiret 
qu'elle rectifie leurs pensées , purifie leurs déstrs , 
amortisse leurs passions , guide lenrs pas , redi^esse 
toutes leurs démarches et retienne leur volonté dans 
le sentier étroit de la )ustice. Rendez les saintes véri- 

noui tMimes ka foîUea MinistaWi lell^ 
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ment prêtantes à leurs yenx , au^ils ne s*en écartent 

ni à droke ni h gauohe , n'oubnant {amais qae G*est 
vous-même qui les avez niises dans notre bouche. 

Préparez-vous, 6 divin Esprit! à recueillir les dons 
qne toos répandrez sur vos fidèles , afin que nous ne 
mébrions point en vàin la grande féte de la Pente* 
cftte. Inspires-nons un désir ardent de vous recevoir ; 
donnez, •nous k force de lever tons les obsudes qoi 

(^onrroient empêcher on retarder votre venue. Qae 
es Tribunaux sacrés se remplissent ; que les con* 
scieuces se purifient ; que tous les cœurs s^oavrent , 
conune on voit une terre sècbe se fendre , ouvrir soa 
sein et demander en que1i{ae sorte les pluies abon« 
dantes qui la rafiraichissent et la fertilisent. Qoe noa 
désirs nénètfent le Ciel, vous attirent , vous fassent 
descenare pour produire en nous les fruits d'une vie 
conforme à la parole sainte que vous nous faites aa« 
nonoer, à la loi sans tâche qui convertilles 4^eS| ci 
tes conduit à la vie éierneUe. 

Ainn mlH/. 
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PRÔNE 

POUR L£ DIMANCHE 

* 

DE LA PENTECOTE. 

Les Dons et les Fi'uits du Saint-Esprit. 

Paracletas Spiritus Sanctos docehit tos omnîa ^ et sQg« 
Tobis omnia quaecamque dixero vobis. 

Le Consolateur ^ qui est le Saint-Esprit ^ vous ensei* 
gncra toutes choses , et vous Jera ressouvenir dê 
tout ce que je vous ai dit. 

(En S. Jean, e. i40 

Oest anjoard'lmi , mes chers Paroissiens, qne le 
S. Esprit étant descendu sur les Âp&tres y suivant la 
parole da S«a?eor , ils furent subitement ^clair^ de 
cette lumière admirable ^oi a*ett répandue par. lew 
ministère dans tomea ka paniea de Pom? m $ rerélot 
de cette force sarnoturelle qui a résisté aux puissan* 
ces de Venfer, et soumis les nations au joug adora* 
ble de l'Evangile ; embrasés enfm de ce feu sacré que 
Jésus - Clirist avait apporté sur la terre ^ et que le 
. aooffle de ton e$prit dlevok alliimer dene lea cœort 
âes.fidèleib 

Cest au jonrd^hoi que l*Eg1iae naiisante , enfennée 

dans le Cénacle comme dans son berceau, fut animée 
de ce souffle divin qui ne Ta jamais abandonnée , qu'elle 
a communiqué ' aux bommea à meaore qu'ils sont 
entrés dans son a^n , et devenus lea eaerobrea de Jé» 
ani^Chriat* C'est cêl esprit de vie dont tmm leeefone 
lea prAmcee ilana le mqitéme , qei nom donne en 
accroissement de grâce dans la confirmation , qui 

crée eu nous uqi cgeiir nouvem dana la pénitencei qui 

è 

« 
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se çommaniqae sous des symboles diffëreoa dans tovs 
lesSacremens de TEglise; c'est lui qui, par b variëië 
de ses dons, enrîobii notre âme des trésoi*s spiritoek 
dont il est la soorce nniqoe el inépuisable. 

Heoreax Pbomme qui est animé de cet esprit! mal* 
heur à ceux qui eu sont privés. Esprit de science et 
de sagesse , Esprit dé courage el de force , Esprit de 
dodceor et de coosolatioDi éclaires mon entende* 
ment, enflammes mon cœur, purifies mes IèTrei« et 
mettes dans nu lK>o€tie des paroles tMias de fi^ qoi, 
jointes à Tonction intérieure de votre grâce, inspirent 
à mes Paroissiens on désir ardent de tous recevoir , 
en leur faisant connoîire les effets merveilleux que 
vous prodoisez dans Les âmes qui voua reçoivent. 

!• Refli^xioii* 

IlsPTiT de science et de sagesse. Dès Rnstanl qno 
les Apôtres en sont remplis , ces hommes grossiers , 
sans lettres, sans éducation , sans principes ) ces hom- 
mes qui ne compreuoient rien aux discours les plus 
simples de Jésus-Christ , qot n'entendoient pas ses 
praMes, lors même que ce divin Maître les leur 
svott expliquées , devientieiil loul-à*eonp les plus 
éclaii'és , les plus sages de tons les hommes. Ce que 
les mystères ont de plus profond, ce que la Religion 
a de plus sublime , les prophéties , les iigare^ de Tan* 

. cien Testament qui étoit^ponr eux un livre scellé, 
tout cela se développe à lenrs vem.) Us pénètrent, ils 
sondent les adorâmes ProfofÊaeurs de Dim mime* Ils - 
entendent , ils parlent toutes les langues , el ils par- 
lent avec une sagesse qui confond les Docteurs de la 
Loi , ferme la bouche anx Philosophes , dissipe les 

, ténèbres du Paganisme, éclaire les nations, ouvre les 

«iyean à Tunivers , et lo foiioe ,* pour ainsi dire , de 
.chercher €t de rsoomiditfè dans in Croix de Jésu^ 
Clwist Iss citevs de la nii^ scitMB et ^ 

. ssgesae. 

Esprit de vérité , ipi aves apperié sur la terre un 
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éftm ^d'^cêtii^'-Ionnère ëternelle dSht tôt» êtes le 
princippi fSetiheurenx celui que vous instruisez , et 
guî écoute vos oracles. Vous seul pouvez dissiper nos 
doutes, fixer nos incertitudes, détruire nos erreurs, 
et- vous répandes dans im îiistaot sur les mystères de 
h I^ltgioo «t de la Nature ». plus de iomière qoe nous 
ne pourrions en aeqnërir par «i temps infini d'ëla- 
d^, de travail et de recherches. Avec voas les ténè- 
bres s'évanouissent , les illusions disparoissent , tout 
s'éclairci't, tout se dévoile, tout s'aplanit aux yeux de 
Taoïe cbrëtienne qui s'aJ^isse humblement sons le 
jcMdg-de cette foi simple, laquelle est le plus prëdeut 
da^MMidottS, la racioede tous les autres , le gage et 
comme les arrhes de la Tie Aer«elle.* ' 

En effet, mes Frères , lorsque nous sommes rem- 
plis de cet esprit de discernement et d'intelligence^ 
nous distinguons , sans crainte de nous tromper, le 
bien -d'avec le mal , la vérité d'avec le mensonger 
Lliqnune-fidèley^éoba^ p«r cette lumière divine, ne 
stf ÙfaS^ point avMgler par ks pre'jagës , ut conduire 
par les passions , ni entraîner par la contame. Regar« 
dant toutes choses avec les yeux de la foi, jugeant de 
tout suivant les principes de la foi, il découvre en 
Dieu l'abîuie infini «le tontes les perfections pos^bles; 
iXtwiM mt c'est une foUe de Tooloir comprendre par 
IsrpenseO'^ce qot est toinmeiit au-delà de totiteslee 
pensées humaines^ il sent que la Beligîon ne seroit 
pas divine, si elle n'avoît pas de mystères qui fussent 
aa-dessas de notre raison , et que Fhomme seroit égal 
il Dieu , «sïli'iie tronvoit rien en Diea d'incompré* 
hensible. • î i": 1- 

cMfWDMBi^iifaitteà de cette vérité^ le tnn fidèle 
s'abaisse profondément* h la vne de cette majesté infi« 
nie. Il adore les nuages respectables qui voilent le so- 
leil de justice , et dérobent à notre foiblesse un éclat 
qaHl noua seroit impossible de soutenir. II se borne à 
ctfbjrè ce qu^'il ef pki à Dim de HOQS révéler , sans 
mnkt k Urdiesse de demander pourquoi il ne loi n 
pis |ilp de Do« en^^félir^di^fnatage^ , 

Tom L • O 
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De là, toujours conduits par la Inmière An Saint- 
Esprit, nous descendons dans noire propre c<etir pour 
considérer ce profond abîme d'aTeoglement , de cor- 
r option et de misères ; ce rtoplade de iMle» ks fm^ 
«ions 9 cette, pépbtère de tons le» wiœ^^ cette «oorce 
féconde de toulai les foiblestei cfai déf^nulent , qai 
déshonorent , qui avilissent , qui homilient notre mU 
Bërable homanite'. Nons levons alors les yenx vers 
Jësas*Christ, cherchant dans sa Crois et, dans son 
Evangile , na remède efScaoe et «naiireneL qui ne se 
icooTe point hors dejni* > 

Tels sont , mes ehers Paroisnens » les premiers ' 
Craits du Saint-Esprit, et les premiers pas qa il noM 
fait faire dans le cbemin de la véritable sagesse. Con« ^ , 
noître Dieu et nous connoUre nons- mêmes ; connoi- 
ire la distance inBnie qii^il y a de lui à ses créatures; 
la souveraine d^peudoioeou nons sommes àr^gard de 
cet Etre^snprêmQ', sans bqpel tipns ae sswns'ris»^ . 
nous ne pouvons rien^ noue ne eommes-riesi* ^ 

De là tons les sentimois d'humilité et d'abnégation 
que l*£sprit-Saint Imprime dansTâme d*un Chrétien, 
lor8qu!il 7 bi^bite* Se défier de soi-même et n'avcnr de 
crafonce qtfea fnri Jdens-Chnst ; se deucber 
de soî*méme, et M^allMfast^qfs'à.IXeiifmt Jésos^ . 
Christ ; . renoncer h ses propM. peasém, ne widetti'; 
rien connoître de Dieu et de sa Religion que par Jésns-i ' 
ChiTSt; faire profession de ne rien savoir, de ne rien > 
a-oire qu'en Jésus-Christet par la Croix de Jésus- 
Qirist. Esprildffanmilkë , il nSr a que tou^ qui niûsiiezc . 
poser dans notre âmeoeiSsnMMDl'de toutes l^tsT* 
tus qui rendent les môs OkrAieDS si aimsfales..^ '. u 

Eh ! qu'y a-t-îl de plus aimable qne cellr deoesM^ 
cette affabilité , cette bonté , cette patience qui mar* . 
chttit tonjovs à la suite dîe rbumilité chrétienne ? 
fkMMeur, bonitft charité 4{Qi s'étendent sur les mé« 
cbens oorame sur les bons» snr les anus^ommA sur 
les ennemis, qui oonfendett^lmttles isoMi^ 
embrassent tous dans le cœur dWDîe» frilbiartniÉei 

Doaow I bonté 1 i^it(é. qofr les Smm eu;L-aié(£i.es 
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ne purent sVmpècher d'admirer dans lea fidèles des 

premiers siècles. C'est-là qa'ils reconnorent le doigt 
du Saint-Esprit, et one rerta samaturelle. Ils com- 

£ rirent que la prudence de la chair , les lumières de 
I raison 9 et toute la sagesse humaine n'étoieni point 
capables , ni d^attetndre à des Tënlës si soblimoi, m 
dlnspirer dfes sentimens n rdef&y ni de sontenirnne 
conduite si admirable. 

O vous ! qui résistez avec tant d'opiniâtreté à cet 
Esprit dont la lumière vous environne, qui préten* 
des Yons donner du relief, et passer pour Philosophe» 
. en traitant la Religion de Jésns*Gbrist comme les sa* 
ges Païens traitoientl'aTeagle superstition des peuples 
idolâtres ; aveugles ▼ons-mémes an point de ne pas sen- 
tir combien il est ridicule de vouloir imiter les anciens 
Philosophes, en combattant une Religion que les plus 

éclairés, les plus raisonnables» les plus sa|[eftd'entr'ens 
embrassèrent dès qu'ils la connurent I 

Ehl dites-nons donc, je Tons en confnre, quelle 
découverte avec-TOus faite en matière de Religion et 
de Morale , qui puisse nous tenir lien de TEvangile ? 
Si dans cet amas d'absurdités et de contradictions qoQ 
VODS avez rêvées, et que vous débitez d'un ton a(ur« * 
matif I il y a qnelaue chose de vrai » de bon | d'faon* 
oélê , de râisdiUMble, le Saint-Esprit nons l'a enseigné * 
•tAnt TOUS. Dès le moinent que vous fermez les yeux 
à sa lumière, et que vous abandonnez le fil de ses di« 
vines révélations , votre esprit s'égare , votre raison Sd ' 
perd» vous tombez dans nn labyrinthe affreux 3 tous 
nocnOiulex des erreurs , vous entassez des menaoïf es» 
VoQi TOUS précipites d^abinie en abîme. Que nous li» 
fions vos livres , qné nous entendions vos discours » 
vous raisonnez tantôt d'une façon, tantôt d'une autre» 
suivant que votre imagination est montée 9 selon que 
votre cœnr est affecté » suivant la portée des espriii 
que v^ùs endoctriiiex et que vous dbsrdies à séduire.' 
iJ^Kà un écrit de cent pages , nous irouvons trente fois ' 
k pour, et le contre -, nous entendons dix fois de la 
mêi^e boîBcbe le oui ou le non» dans une pouversation 



3t6 Lt Dimanche 

fie (lenx henres. De inome qu'en approfondissanl les 
ventes que le Sainl-Espril enseif;ne, nous avançons de 
lamière ea luiuière ; aiosi iombe*t-on nécessairement , 
de ténèbres en ténèbres, quand on a le malheur de 
anivre les égaremens de Toire esprit » «t la Tanité de 
iros pensât 

Quelle science , bon Dieu ! qui , après des raison- 
nemens Infinis , se réduit pour tout à ne rien savoir 
de certain 1 quelle sagesse qui consiste à douter de 
tout t jusqu'à rqeter ces vérités confirmées par le tp<^ 
tnoignage authentique et non inlerronipn de dîx^hdît 
siècles, VTest-on pas bien tfdairé lorsqu à force de rtt* 
sonner on ne sait plus ni d'où l'on vient , ni oii l'on 
va, ni ce qu'on doit devenir? N*esl-oii pas bien sage 
lorsqu'à foix:e d'étouffer les lumières et les remords de 
sa conscience, on s'est enfin à<iterminé à vivre à tout 
hasard \ comme s'il n'j avoit rien après la mort« ^ 
Mais n'est«on pas arrivé au plus haut degi ë de sa* 
^[eeae, lorsqu'à force de corruption, d'orgueil, on a 
pris enfin sur soi de deT>iler hardiment que TEvangile 
est une fable, la foi des Chrétiens une folie, leur culte 
Une superstition, les Ap6tres des imposteurs, lesMar* 
tyrs des fanatiques , la piété une illusion , le vice et la 
Vërto de faux préjuges, renier un épouvaulail , le 
- Paradis nne invention, k rie étemelle une dnmère? 
Quoi de plus sage, quoi de plus digne d'un esprit rare 
et profond que ces belles maximes, salvanl lesquelles, 
ai on raisonne consëquenimeot, le plus grand scclé* 
rat possible, quand il est assez heureux ou assez adroit 
pour ëchapner à la justice des hommes, n'a rien à 
draindre de is justice de Dieu; de même que l'honnête 
homme, l'homme juste qui aura pratiqué toutes les 
vertus , s'il est oublié , méprisé , persécuté sur U texTe , 
n'aura jamais de récompense 7 

O la balte science, qui renverse j^qu'aux princt* 
|iba dp eens eommun , jusqu'aux premières igotions 
^'il noua donne de Dieu et de la justice \ O la sagesse 
admirable , qui rîscjue tout sur des peut-être , qui ne 

porte sur rie»| ^ui u'abouUi k rien it toe dies im^ 
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pies et des scélérats , en secouant le joag de la Reli* 
gion , en brisant le seni fi ein qui puisse constamment 
' retenir les hommes dans le devoir et réprimer effîca* 
cernent la fongne des passions humaines ) Allez , e»* 
prits snperbes, vous n^étes remplis que de vent, et 
n'avez que des fables à nous conter, enveloppez-vous 
dans vos ténèbres, et taisez- vons. Venez, Esprit-Saint, 
TOUS qui êtes la vraie source de la science et de la 
sagesse ; venez répandre dans nos âmes une lamièra 
pore, qui, en les éclairant, les remplisse de com*agQ 
et de force pour mettre en pratique les vérités qiiQ 
vons nous avrz enseignées, pour surmonter tous les 
obstacles qtie le Démon, le monde et la chair oppQ« 
sent k notre salutt 

IL Rl^FLEXtOM.* 

Jamais on ne vit rien de semblaljle au changement 
q^ue le Saint-Esprit opéra dans le cœui des Ap6tre9« 
Ces hommes foibles et timides deviennent tout-à-conp 
des prodiges inoois de cotirage et de force. Ces mfy^ 
mes disciples qui avoient abandonné léur maître au 
temps de sa passion , loi rendent anjourd^hui témôV 
gnage, le confessent, le prêchent avec une hardiesse 
et une intrépidité qui étonnent la Synagogue, et bra- 
vent tous ses efforts, ils méprisent ses défenses, sa 
moquent de ses menaces et de ses châtimenS| loi ré- 
procfaetit hautement et en face, d'avoir trempé sei 
mains sacrilèges dans te sang da Fils de Dieu. 

Ce mcme PieiTe qui avoil tremblé devant une vife ^ 
•servante, porte publiquement la parole au nom f^e 
tous, marche à leur tête, préside à leurs assemblées , 
convertît les Juifs par milliers , passe de Jâ*usalem 'à 
Antioche , y éublit son Siège , le transporte à Romè» 
poite la foi josqoes dans le Palais de rEmoerenr et 
convertit ses Officiers, élève la Croix sur les débris 
des Idoles, et pose dans le centre môme de toutes les 
erreurs , le centre de la vérité dont il est le premier 
Apôtre. 
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Dooze hommes de la lie dn peuple f mm anlrt 
.science que Jésos-Cbristi msanlre Um qoe aa croix, 
ttos aatre talent qoe la patience, sans antres armes 

qae la vertu du Saint-Esprit et la parole qu'il avoit 
mise dans lenr bouche j poussés , emportés par le 
souffle impétueux de cet esprit tout-puissant, par- 
€X>arent la terre, riûnem les Temples des faox Dieoxi 
font taire lenrs oracles, brisent bars mnes images, 
deirnisént les erreurs, abolissent riniqnitë , font rë« 
gner la vérité, la justice et toutes les vertus. L'Es^ 
prît saint qui les anime, donne à leur parole une 



les cœors , crée dies hommes nonveanx, et renoo? we 
la face de la terre; qœlle force, prend Dieu, qoi 
ayant à eombatire le auMide, les passions, les Démona 

eux-mêmes , ne s'étonne de rien , résiste à tout , $or« 
monte tous les obstacles , triomphe de toutes les puis» 
sances , et de tout TËnfier réoni CQiUre le Seigneur et 
contre son Christ ! 




ces 

Saint- 
point , les exercices de la pénitence ne les rebutent 



des tyrans, la rage des boomeanx, la croanié des 
suppliceane font qae ranimer leur oonragpf et knc 

inspirent nne nouvelle fSermelë. 

C'est alors que le sang des Martyrs, dont *Ia terre 
fnt SI long*teaips arrosée, rendit un témoignage éçku 
tant à cet esprit de force qni lenr faiscHt braver too« 
les les borreors de ions les supplices ensemble. Dé- 
bris respectables de ces .^ieUmas ûmocentes, de ose 
corps qui a voient été les temples do Saînt*Esprit, 
Reliques saintes et vénérables, qui paroissez sur nos 
Aolels k câté de TAgneau sans tâche y qui fut immolé 
.pour vous y et à la gV>ire duquel vons fàtes à votre 
toor immolées} fona, dont la tue réveille notre foi 
Élramme notre piété , monnmens angosles de la ibrc» 
iuviQcible» dont VEsprit-Sainl a^oil revôln Tos Amea i 
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VOQS Ini rendez tëmoigDa^ encore anjoard'hni ; vons 
montrez encore à Vnniven ce que peuvent les hom- 
mes , lorsqu'ils sont anim^ de cet esprit, et comment 
ùe qu'il y a de plus loible , devient par verta œ 

S" U j • fie iphM fërt et de plu» iiéroïqne. Hël^s l vous 
it pasiéf > -)oav»4è t^icmphe et de gloire pour PE-* 
^gli8e de J. C ! Siècles heorenx, vous éies passés , et 
il semble ^e TEsprit-Saint se soit retix*é de dessus 
la terre. 

• iNoQ, fines Frèm, non, il ne 8*est point retiré i 
-mamipm tn-efiisis M soient plus ri conunaus , h cause 

" Oi'Mttie pM de foi, ni ri éàateiift, parce ipe k Relt- 
gîon une fois établie, n'a plue' besoin d*antre8 mira- 

des, que de celui par lequel elle se soulieiit j le Saint- 
Esprit n'opère pas moins au milieu de nous des mer- 
veilles, dont loi seul peut être le principe, je venx 

• dire Je chaiigèneiii des eœnts et k oonverrioa des 
dueSé ^ V 
. Un 4ioinme da monde , esdaVe de ses passions , fai« 
sanl des réflexions sérieuses sur le salut de son âme , 

• forme le dessein de changer de yie , abandonne toat«' 

• va se renfermer dans on lien désert, et devient ma 
faonttae noavean. Seti pensées, se» d&irs, ses affeo« 

' tiom, soo' esprit , sa volonté , son coenr , sa figora 
uéttie, tont cela est tellement change, qu'on le re» 
connoit à peine anx traits de son visage. Il ne pen« 
soit qu'à la terre , il ne pense qu'au ciel ; il n'aimoit 
me le monde , et il n'aime tpe jésns-Çhrist } il ^ 
plaisoit dans le$ repas et la bonne ehèi«> et il jeM 

' -IMi les jours de sa vie; il n'y avoît pour lui ni linge 

• trop fin, ni habit trop précieux, il est couvert d'un 
sac et revêtu d'un cilice ; il étoit couché moUemenl^i 
€i il couche sur la dure j il passoit les nuito à se diver- 
tir , et il ^se lève toutes les noiu pour ehanter les 
looanges de Dieu. Son regnrd , ses dîsconrs » sa dé- 
marcbe,'toQt son* extérieur, respiroleiu la légèreté , 
la vanité , l'orgueil , la mollesse ; dc-j)uis sa conver- 
sion , tout respire chez lui la gravité , la modestie , le 
recnetUementi la*piété| la mortification et tontes les 
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veriits cbrëliemefc. Qael iipectadto a» yeiuLicktMgei 
ei des liomiiws! . . . i 

Mais sftoa aller oheniier -des -aiiiiuploa èumitu 
lieax de.btfnédicik»i qaî soDt comme 1 iiiiege'dfr4Pa- 

radîs sur la terre ^ ne trouve - t- on pas au milieu 
du monde des pécheurs qrd se sOut coLivirtis, même 
à la ûeur de l^âge^ et mènei^.la vie la plus édi* 
fiante , après atoir Téca,id|^ J» «iialoiière ^ .pioiL 

Sée? loterrogez les Pasteurs ^ les DireclMrs, les 
iissionnaires ; U n*yrea a guère c|uî>Q^ÎQBirrâ de 
leurs propres yeux quelque cbaugement de celte ua- 
tort ) qui u'aient eu la consolation de voir regoer U 

irei'iu (Los des cœais.^ui auj^^^.auiéteMeMl.duuii^ 
par le vice, , 'r. 

Quel est donc le. principe de .oelle rëfolmmi ét^ 
gultére qui se fait ainsi dans Tâme' d^M pàtenr 7 

Comment est-ce que cet impudique est devenu chaste? 
cet orgueilleux humble et modeste ? Comment cet 
auti^e , qui étoit vif jusquà la brutalité, e&t-ii devenu 
si patieut, si dowt, si pacifique 7 SM s est ainsi changé 
lui-même , si nar les seules forcea.de. la nature, il 
a Tainca leus les penchans de la nature » dToii vient 
que ses penchans se réveillent et reprennent le des« 
sus , aussitôt qu'il compte sur ses propres forces , et 
qu'il cesse de demander à Dieu la persévérance, éa 
s écriant avec le sai^t JEloi David aiSeigneur, oe m*a« 
bandoanea point ne me rejetes pas liiin de foti*e 
face 9 et ^ voir^ £sprit*Saiii|t ne«se.xeUre foinl 
de moi? 

11 peut arriver qu*une passion soit surmontée par 
une autre : mais les vaincre toutes, changer la vo- 
lonté y subjuguer le cœur , et se i^endre maiu e de tons 
ses mouvemenS y un tel miracle n^appartient quà 
TOUS, 6 Esprit tout-puissant ! qui,. désola naissance 
de l*Ég1ise , avez changé les loups en brebis , et les 
persécuteurs en A poires. Eli ! tjuel autre que vous 

Îiaurruit donner à un homme foible, le courage avec 
equel il embrasse volontairement toutes les austérités 

de la pcoiteaoe ^ la forçe avec la<|ueUe il brise la Imt* 
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goechaine dé ses anciennes habtiudes ; snrmonlant èe 

qu'il a de plus capable d'effrayer la nature , lui qui 

ne connoissoit d'autre loi que ses monvemens derë- 
I glés i maliraiUDt ioo corps par les jeùues , les veilles » 

les macéralMNiSi loi qui ne poiiTott souffrir la plas 
^jégècle incommodiltf ^ sans se plainilre } passant dès 

hèores enlièrea>et phisieQrB heures de satle ans pieds 
j-de J. G., lui à qui une messe de demi-heure parois- 

soit insouteuable , et qui ne pouvoit se tenir à genoux 

ciiMi ou six mi unies de suite* 

h>t^bl divin Esprit, qoe vos effets sont admirables I 
t^ime vos expressions sont pulssanties! mais (|u elles sont 
.{ooHoies ! Le feu sacré, qui éclaire nos âmes , et qui , 
en leur donnant un nouvel être, les rend capables de 
^toot entreprendi'e et de tout souffrir, purilie nos 
..cœurs, et nous fait goûter tout ce que le jong de 
, :J« C. a de plus aturayant et de plus aimable. Esprit 
' f de scieuoe et de sagesse, esprit de courage et de for« 
! ice, vous êtes en mâine-teoips un esprit de douoeur 
} de consolation. 

IIL KirhEXiosi. 

Qu'elle est abondante, sVorie le Propliète, fi^doii* 
•lK:ar des eonsolatioiis seorëtes que tous répandes /6 

mon Dieu , dans une âme fidèle qui matcbe avec 
.» Cl ainte dans la voie de vos commandemeiis ! C'est une 
.joie toute céleste qui la dilate ^ une paix intérieure 

qui la ravit, les semimens d*une piété tendre qui* la 
. salsisseiDt'i la pénètrent et Tenivreut, potir ainsi dire, 
^ de je ne sais quelle dooeeor qui est au-dessus de tool 

autre sentimeut , et qu'il n'est pas possible d'exprimer. 
Dans ces momens de bénédiclious, oii cet esprit 

d'amour fuit couler duns un cœur quelques gouttes 
, do torrent de délices, dont les bieulieureux sont éter^ 

nellement enivrés dans le ciel , toutes les passions ^ 
, ealineat , les goùu de la diair se di^ipeiit , -tes afClac^ 
^ tioos terrestres s*évanou!ss. nt , tous lesuiiouvemensd^ 

ja nature sont, puui^ aiubi dlre^ buspeodus, et cowimq 
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anéantis sons les impressions de lâ grâce. Ce qne le 
inonde a de pins tIaUear, et ceqoe les plaisirs ont de 
plas sédnisaut , devient insifKde, et panUt aiéprÎMUe 
k quiconque ^eaX fjoAiee le ma myeténeox de ce» dî« # 

Tines consolations. Il troave set richesses dans la pM- . 
yretë , sa joie dans les afflictions , sa gloire dans les 
opprobres , la retraite , la prière , la mortîGeation , 
le» g^misseoiens » les larmes sont ses éélîoes' et son 
bonnenr. 

Vénérables Solitaires « qni êtes Uancbi sous le joug 
deJ. C qui niéditPic dans le silence les jours anciens 
et les années éternelles ; restes précieux du people 
saint que les Benoit , les Bernard , les Bruno arrachè- 
rent à la corruption du siècle 9 et dont ils remplirent 
les déserts ; TOUS qni eonserrez enoofiereqiritv la règle 
de vos pères , ne paroissant dans le monde que poiv 
le condamner 9 n^ayant de oommeroe éree les hommés, 
qne pour faire rougir les pécheurs j vous , dont la vue 
seule imprime le res|>ect, inspire la modestie, réveille 
la piété, permetiea*noas d'entrer. dans ces -retraites 

Frofondes , où vons fons êtes ensevelis et cachés à 
ombredaSanOnaires soaffirez que noupdescendiona 
jasques dans Totre cœur^ et que nons Tinierro^ns 
sor ce secret ^ qui n*esl qu'entre lui et le Dieu de tonte 
consolation, à qui vous vous êtes donnés sans réserve. 

D'oii vient cette paix deiiciense f qui possède vos 
âmes dao9 k pénitence, et ^ M k monde ne eonsoît 
pas? lyoh vient cette foie si pore ^ «lont les impres- 
sions répandent jusques sur votre visage une grâce 
divine 9 qui ranime la ferveur des vrais Chrétiens, pi- 
que la conscience des médians y réveille lears rémoras., 
et les couvre d*ane aacrèle confiasion ? D*oii vient te 
liien-étreintérbnry qne vous ne vondriea pas changer 
poor tons les trésors de la terre ? lyoii vient ce son- 
liment de piété, qui vous rend la solitude ri agréable 9 
les mortifications si aisées, les larmes si douces? D'oii 
vient que vous avez un si grand attrait pour la prière, 
fonr le chant des Pseanmes et pour tous ceseiiercices 
^maesncoèdnotifnnalimoiiUptrei i|m remplis* 
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gent vos înslans , qui se répèlent tons les jours , et 
dans la pratique desquels , les sécheresses mêmes , ea 
vous rappelant voire foiblesse , en exerçant votre pa- 

I • tience , en purifiant votre amour , les sécheresses 
mêmes servent à vous faire trouver les consolations 
les plus douces ? D'oii vient enfin que vous ne vous 
lassez jamais de prier , de gémir , de verser des lar- 
mes , et que les momens oîi vous en répandez davan- 
tage , sont les momens les plus délicieux de votre vie ? 
Vous l'avez dit, ô mon Dieu, voire esprit est mille 
fois plus doux que le miel, et la joie intérieure, dont 
vous remplissez une âme qui vous aime , ne peut êli'e 
comparée qu'aux joies éternelles du Paradis, dont elle 
est l'image et l'avant-goût sur la terre. 

Mes chers Enfans, rendez vous-même témoignage 
è cet esprit de douceur et de consolation. Il n'est pas 
que vous n'ajez goûté au moins quelquefois combien 
le Seigne^jir est doux , et que vous n'ayez seuli quel- 
ques mouvemens de celte joie spirituelle. Lorsque vous 
avez déposé aux pieds de J. C. et dans le sein de vos 
Pasteurs , le fardeau de votre conscience , n'avez-vous 
pas éprouvé au- dedans de vous-même une certaine 
satisfaction infiniment plus agréable et plus douce, 
que le faux plaisir et la satisfaction misérable dont vou9 
avez joui en contentant voire passion ? Lorsqu'après 
TOUS être puiifié pr la pénitence, désirant de vous 
unir à J. C. vous vous êtes nppfpclid ùe la sainte Ta** 
tle, n'avez- vous pas trouvé ce jour-là dans vos priè- 
res, dans le chant des Pseaumes» dans la parole de 

^ Dieu, dans vos lectures de piété, un certain goût, on 
certain sentiment de dévotion qui vous a quelquefois 
attendri jusqu'à faire couler vos larmes? Mais lors- 
qu'ajant été assailli de quelque tentation violente , 
vous avez eu le bonheur de la surmonter avec le se- 
cours de la grâce , et que l'esprit tentaieur a laissé 
votre ame tranquille, n'avez- vous pas goûlé les do«- 
cenrs de cette manne cachée que le Seigneur a promis 
à ceux qui remporteront la victoire? Au lien des re- 
mords qui vous âiuroient déchiré si vous ayiea sac* 
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. eombé à la tentation , n*avec-voDs pas senti nne ;oie 
pore qcii a àngmenté votre attachement et votre amonr 
envers J. C? ^ 

Minislnîs de mon Sauveur, de'posîtalres sacrés dès 
foiblesses et des vertus, des peines et des consolatiocs 
• -«t de tous les sentimené d'une âme fidèle , qui , voua 

- ayant donné sa confiânce , vous découvre jnsqu*aax 
monvémens les ph» eacliés'de son ccenr, combien de 

fois n'avez-vons pas ele les lernoins secrets des op<?- 
ralions intffab'es de rEsjint-Saîiit , qui changent en 
douceur et en joie ce que la pénitence a de plus amerj 
< ' ee que la Religion a de pins pt?nible? 

Tels sont , mes dîers Paroissiens , les dons et les 
fimits prëcieox de cet Esprit qui^ est tout-&*la-foi's la 
lumière, la force, la douceur, la consolation des ames 
qui le reçoivent. Sans celle lumière, nous ne savons 
, nen j sans cette force, nous ne pouvons rien ; privés 
de ^s divines consolations, noos avons bean faire t 
rinqniétode , l'affliction | lés remords , Pamertnme 
tiendront nécessairement , an milieu même de nos 
plaisirs, troubler le repos de noire vie. 

Plaise à D'v u que toutes ces réflexions nous fassent - 
. désirer , pat*' dessus tout , les richesses abondantes de 
ce divin Esprit $ et sou venons-nous qu'il ne se com« 
mUiiiqne point wx âmes superbes , à celles qui sui« 
tent leurs propres lumièrés, qui, comptent sur leurs 
propres forces , qui ' cheichent leur satisfaction , et 
prétendent trouver le bonheur dans les créatures* 
JPuissioDS-nous donc , mes Frères , l'attirer et le fa'ro 
descendrei cet Esprit viviGant , par la vivacité de nos 
désûns , plur la ferveur et la persévérance d^ nos ]^è« 

- res , par un détachement absolu de tout ce qui est 
. mal , renonçant à hos propres pensées , pour ne suivre 

en toutes choses que ces divines inspiraiions. Envoyez 
votre esprit, grand Dieu, renouvelez encore une Cois 
la face de.Ja terre i et que nous devenions des hom- 
mes nouveaux i esprit nouveau, pensées nouvelles, 
cosur nouveau , nouTeau désirs , aoutelles afftdionsi 
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Doaveaax goûts, noafclles attaclies , noQTeânx sen- 
limens, nouvelle vie. 

Venez donc, Espril-Sninl , lié! venez e'cliîrer moa > 
esprii, récliauffer mon cœar , foitlfier ma volonté, 
soutenir ma foiblesse , adoucir mes peines , combler 
mon âqie de vos dons , Tenricbir de vos fruits et la 
remplir de vos célestes consolations. P^eni Sancte 
Spu ilus, Venez et voyez cette robe pre'cieuse que j'a- 
voîs reçue dans mon baptême; je Ta! traînée dans 
Fordurc du pecbé. Deveim semblable aux animaux 
immondes qui se vautrent dans la boue, malheureux 
que je suis, j'ai souillé, défiguré , perdu la robe de 
mon innocence. Venez doue, ab \ venez la laver et lui 
rendre sa première blancbeur. Lava quod est sordi^ 
durn» Conmie dans biS cbaleurs de Tété , Tlierbf des 
champs languit, se fane , se p-rd et meurt quand elle 
n'est point arrosée, ainsi mon misérable cœur, si 
vous n') répandez la rosée de votre grâce , ne stra 
devant vous qu'une terre aride et stérile. Ab ! que celte 
Bécliercsse est croelle? Point de ferveur dans mes 
prières, point de goût pour votre parole, pas un sou»- 
pir » pas une larme pour tant de j^éciiés que j*ai com* 
mis, et que je ne cesse de commettre. Venez donc, 
ah ! venez arroser ce pauvre cœur, et y faire revi\Te 
les fruits de votre divin amour, Riga quod estaridum. 

En descendant de Jérusalem à Jéricho, en quittant 
la lumière de votre grâce pour descendre dans les té- 
nèbres de mes passions, mon âme est tombée entre 
les mains des voleurs qui Tout dépouillée et couverte 
de plaies. Venez donc, ab! venez panser ses plaies et 
guérir ses blessures. Sana quod est saiicium. Ma vo- 
lonté toujours rebelle ne cesse de vous résister cl de 
se roidir contre vos divines inspirations. Venez donc 
fléchir ma volonté , rendre docile , la faire plier 
sous le joug ai)ijablé 'kle^pn Sauveur. Fiecte quod 
est rigidufn, ^ ^^ sf 

Dès qçCit s-^àgit cTenlreprètfu^ ou de souffrir quel- 
que cb(^é tfour voire g^oireV jer ne sens aucun lèle , 
aucQoe ardeur , je n'ai que de l'indifférence , presque 
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toujours an dégç&l afi'reax pour laui ce qai concerne 
▼olre service, et je suis froië oorome la' glace. Venez 
àmoe k fondre'oette gbee, et raUmner en moi le feu 
fle voire saint amour. Fave quod est frigidwn. Enfin 
mes inclinations vicîeases nrentrainent continuelle'* 
ment vers le mal , elles m'aveuglent, je m'égare, je 
m'éloigne de vons ; mon âme errante et vagabonde ne 
sait plus où elle est, sinon qu'elle est bien égarée l 
Veaes donc t ab ! venes ramener cette brebis impro- 
danlo qui , en sMcartant de voire Ici sainte, ne Ta 
cependant pas oubliée. Rege quod est desiunu Faites 
par la lumière et ronction de votre grâce que je con- 
noisse mes erreurs, que je revienne de mes égare- 
mens, q[oe je cbercbe le bien, que je l'aime, que je 
le pratique, que fy pers^ère jusqu'au dernier sou* 
pir, et qu'à ntenre oe tua mortf je puisse tous pré* 
senter dans mes bonnes oèuvres les fruits et les oons 
de votre divin esprit, à mon Dieul pour recevoir la 
couronne que vous leur ave^ promise* 

M* * *i 

% • 
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